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„-:    dans  Us  Isles  de  l'4rt:hipti.        i  i  ^ 
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A  Grèce  efl  de  tous  lès  pays  celui  qmti. 
>réfeDtë  le  fpeÔ9cle  le  plus  imppfapc  jQc  ie  LArchipil. 
>lus  varié  ;  des  campagnes  fertiles ,  ,des  villes 
loriiTantçSs  c^es  nations  guerrières  ^  éçUjr^; 
le  tous  côtés ,  des  inonuri?#n^  f\^}  r^ppeWi^lJt 
ie  grandes  avions  ;  des  marbres ,  <ks  biQ^ii»  i 
|ui  retraçaient  la  beaiut^ ,  les  héxQ^  Hf,  Ijbs 
lieux  ;  en  un  inot ,  i|U)e  CQnjtrée  où  r^rjt  4t  j^a 
ïature  femblaient  «voir  effiiyé  tout  ce  ^U^ 
Tome  XXVUI,  A 
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Meurs  efforts  réunis  pouvaient  produire.  Voili 
L'Archipel.  i»ij^ç  que  ,;pendi^nt  des;  iî.èclop  .entiers ,  Thif- 
toire  nous  offre  de  la  Grèce.  Quelques  chan> 
gemens  que  lui  aient  fait  éprouver  le  ravage 
«^es  temp^  «  moins  encore  qpe  )ç  defpotiroie 
des  l'urcs  4'  on  y  troxivera  des  objets  fntéref- 
'  fans  par  eux-mêmes,  &  par  le  fouvenir  de  ce 
qu*ils  furent  autrefois.  Ceux  qui  chérifTent 
fantiquité,  s*appercevront  que  le  culte  qu*ils 
rendent  à  ces  belles  contrées ,  n*e(l  pas  un  ' 
culte  fuperflitieux  ;  peut-être  même  regrette- 
ront-ils de  n*avoir  pas  pu  fe  tranfporter  sur 
les  lieux  pour  interroger  ces  ruines  précieufes,  | 
ta'y  puifer  les  vrais  principes  des  arts. 

L^objet  principal  de  ceux  qui  ont  voyagé 
d,ans  la  Grèce ,  a  été  d*acquérir  la  connaif- 
fance  exaâe  deTétataâuel  de  ces  ruines  que  .  I 
rérudition  voit  avec  orgueil ,  &  de  contempler 
ces  lieux  habités  &  honorés  par  le  peuple  le 
-, —  ^.  .  pjyg   éclairé   dé  Tancieh   monde.  Les  fcènes 
'  vafles  ,  composées   de    traits   moins  fujets  à 
changer  »  préfentent  encore  aux  yeux  Tintérêt 
des  événemens  qui  s*y  sont  pafTés,  &  abon- 
dent en  tableaux  plus  frappans  &  plus  Cubli- 
;ines  que  ceux  que  Ton  voit  ailleurs,  foit  dans 
-  la  nature ,  foit  fur  la  toile  animée  par  le  pin- 
ceau. Les  refies  étonnans  de  la  magnificence 
des  anciens  Grec«  ont  d'autant  plus  de  char- 
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les  aux    yeux,  que  rimagination  fe  donne 
>lus  de  carrière  en  les  cont(^||planc ,  quoi-  L.'Archip«U 
ju'elie  foit  foicée  de  rabattre  enfuite  de  fes  ■ 
igréables  illunonii,  en  confidérant  leur  trifte 
leftin;  car  la  plupart  de  ces  monumens  font 
(refque  entièrement  détruits.  On  ne  voit  que 
>eu    de.  colonnes    encore   debout,  &  aucun 
iemple  ned  entier.  L*enceinte  de  beaucoup    , 
le  villes  eft  cachée  fous  les  (illops.  Un  hifto-         ' 
[ien  moderne  de  la  Grèce  obferve ,  avec  au- 
tant de  juilefle  que  d*élégance ,  que   fon  état 
>réfent,  comparé  avec   Tancien,  efl:  Tobfcu- 
iité  Alencieufe   du  tombeau  contraftant  avec 
(éclat  d'une  vie  brillante  &  a£live.     /;    , 

On  ne  peut  s*étonner  d*un  tel  changement 
lans  un  efpace  de  temps  de  p}us  de  deux  millq 
ins;  mais  on  dé(ire  d'en  connaître  les  eau  fes  • 
le  comparer  les  événemens,  &  de  voir  l'état 
m  font  encore  à  préfent  les  •  vefliges  de  ces 
rrands  monumens ,  qui ,  ayant  échappé  aux 
[avages  de  la  guerre  &  de  la  barbarie  ,  vont 
le  confumant  par  Taôion  lente  du  temps.  Nous 
tommes  curieux  d'apprendre  ,  par  les  def- 
:riptions  anciennes ,  de  combien  nous  fommes 
renus  trop  tard ,  pour  pouvoir  comparer  l'art 

loderne  avec  celui  des  anciens  ;  fie  nous  nous 
contentons  de  reconnaître  «  autant  qu'il  nous 
ift  poflible ,  tout  ce  qui  n'efl  pas  encore  djf- 

A  2    . 
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paru  de  la  ifuiface  de  la  terre  «  &  perdu  pour 


L'Archipel,  nous  fans 

^  >  C'eft  donc  le  voyage  de  la  Grèce  qui  fait 
Ttïbjec  de  ce  volume  »  non  de  la  Grèce  âorif- 
fance  dont  Paufanias  nous  a  donné  la  defcrip- 
tion ,  de  la  Grèce  ,  lorfqu*elle  était  le  féjour 
de«  Mufes ,  le  domicile  des  fciences ,  le  centre 
du  bon  goût,  le  théâtre  d*une  infinité  de  mer- 
veilles ,  «nfin  le  pays  le  plus  renommé  de 
l'univers  ;  mais  de  la  Grèce  d'aujourd^hui , 
Ou  telle  que  Spon  ,  Weller  ,  Pokoke ,  Tourne- 
fort,  Choifeul,  &c.  Tont  décrite,  pauvre, 
miiérable,  dépeuplée  ,  gémiiTante  dans  une 
efpèce  d*efclavage ,  &  qui  n*offre  plus  aux  yeux 
du  voyageur  que  des  ruines  fiiperbes ,  au  mi- 
lieu defquelles  on  la  cherche  fans  la  trouver; 
en  ufi  mot ,  Timage  <le  la  dévaâation  la  plus 
affreufe ,  &  rexemple  déploraMe  4es  vicifli- 
tudes  aux<|ueUes  toutes  les  chofes  d*ioi-bas  font 
^outnifes. 

Mais ,  pour  conférer  la  Grèce  dans  fon 
véritable  point  de  vue ,  quelle  (ovi\e  de^ros, 
de  grands  capivaines ,  de  fages ,  de  phiiofo- 
ph«8 ,  d'hommes  extraordinaires  en  tout  genre , 
cette  heureuie  contrée  n*a-t-elle  pas  produioe  ? 
D'un  oèié ,  Hercule ,  Thefée  ,  Ulyffe  ,  Neftor , 
Codrus,  Miltiade  ,  Cimon,  Ariftide  ,  Pho-, 
Âratus ,  Ariilomène  ,   Epaminondas , 


I 


cion 


..  » 


DES    VOYAGES.  J 

Philippœmen  ;  de  Tautre  «  Dracon ,  Solon  « 
Xycurgue,  Pythagore,  Socrate,  Platon,  Arif-^'^'*^'!**^ 
Itote,  Zenon  ,  cent  autres^  non  moins  eftima* 
[blés,  quoique  peut-être  moin»  célèbres;  leurs 
noms  feuls  ne  réveillent-ils  pas  encore  Tidée  • 
ou  de  rhéroïfme  ou  de  la  fageiTe  ?  Et  quels 
[exemples  de  courage  »  de  grandeur  d^^ame» 
[d'amour  du  bien  public,  de  zèle  pour  la  pa> 
[trie,  de  modération  &  de  juflice,  ces  gra'nds 
[hommes  ne  nous  ont-ils  pas  laifTés  !  Car  il  n*y 
plus  que  les  barbares  qui  ignorent  que  les 
[lettres  &  les  ans  apportés  de  Phénicie ,  & 
l'Egypte  en  Grèce ,  y  trouvèrent ,  s'il  faut 
iin(i  dire  ,  un  terroir  fi  heureux ,  qu*en  peu 
Je  temps  ils  y  firent  des  progrès  qu'on  ne 
(pourrait  s'imaginer,  H  nous  n'en  avions  des. 
[preuves  fubfiilantes  ,  foit  dans  les  écrits  des 
iGrecs ,  foit  dans  les  pierres  gravées  et  le» 
Imédailles  „  foit  dans  (es  antiques ,  qui  fervent 
[encore  aujourd'hui  de  modèle  aux  plus  grands 
lmaîtres,&  qui  font  le  plus  bel  ornement  des 
[palais ,  en  même  temps  que  l'admiration  de» 
jconnaiflèurs.  L'éloquence ,  la  poéfîe ,  l'hif- 
toire ,  la  mufîque  ,  l'architeâure ,  la  peinture  » 
lia  fculpture  ,  la  gravure  ^  tous  ces  arts ,  fem- 
f  blabks  à  ces  plantes  qui  ne  viennent  qu'à  rc- 
|gret  en  certains  climats,  &  qui  fe  plaifent  ea 
d'autres  »  fleurirent  preCq^ue  tout-à-coup  da&& 
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la  Grèce  ,  &'y  jetèrent  un  vif  éclat,  qui, Te 
L'Archipel,  communiquant  de  proche  en  proche ,  embellit 
bientôt  ritalie ,  &  enfuite  les  autres  parties  de 
TEurope  ;  car ,  dut  notre  vanité  en  murmurer , 
il  efl  certain  que  nous  tenons  des  Grecs  toutes 
ces  belles  connaiflances ,  comme  les  Romains 
leur  en  avaient  été  redevables  eux-mêmes* 

D'ailleurs ,  penfe-t-on  quelle  reffource  & 
quel  bonheur  c'était  pour  ces  petites  repu- 
bliques ,  qui  partageaient  entr*elles  un  fi  petit 
pays ,  de  commander  à  des  peuples  qui  n*é- 
taient  fenfibles  qu*à  la  gloire  ?  Elles  n'avaient 
ni  domaines  confîdérables ,  ni  gouverneméns , 
ni  grandes  charges,  ni  dignités  à  faire  efpérer. 
C'était  fait  d'elles  fi  on  les  eût  fervies  avec  un 
efprit  mercenaire  :  heureufement  leurs  fujets 
en  étaient  bien  éloigné^.  L'état ,  fans  s'appau- 
vrir, pouvait  toujours  récompenfér  le  mérite, 
quelque  part  qu'il  fût.  L'ofHcier ,  le  foldat,  le 
magiilrat ,  l'homme  de  lettres ,  le  peintre ,  le 
fculpteur ,  tout  homme  qui  fe  diftinguait , 
était  fur  de  fa  récompenfe ,  &  de  la  forte  de 
récdmpenfe  qui  flattait  le  plus  fon  inclination 
&  fbn  goût.  Une  flatue  de  marbre  ou  de  bronze, 
une  infcription,  un  tombeau,  ordonné  par  un 
décret  public  &  élevé  aux  dépens  de  l'état, 
en  faifait  tous  les  frais.  De-là  cette  multitude 
d'excellens  ouvriers  qui ,  en  travaillant  à  im- 
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lortalifer  les  autres»  s'immortalifai'eijt'etix-i^^^^™ 
mes  par  <?es  chefs-d'œuvre  de  leur  art  «dont  >    ,'^'??  t 
juelques  reAes ,  échappés  au  ravage  des  tetnps « 
)nt  encore  aujourid'hui  H  précieux  ;'&  de-là 
même  temps  cette  noble  émulation  que  ne 
)Ouvait  manquer  d*exciter  la  vue  de  tant  de 
lonumens  publics  érigés  au  mériter  &  â  U 
rertu.  Tout  flatuaire  voulait  être  un  Praxitèle 
)u  un  Lyiippe,  &  tout  général  d'arméçi  ne  ie 
)fopofait  pas  moins  que  d'être  un  Mrhiade  ou 
m  Thémiftocle. „...,..  ..^,  .  ,  ,  .,  -r-it   * 

Il  ne  nous  Tnanque  qu*une  étincelle  oe  ce 

peau  feu  pour  rendre  l'en  vie  de  bien  faire  plu» 

2  &  plus  générale  qu'elle  n'eft  parmi  nous^ 

)uand   on  confîdère  qu'une  couronne  d'oli- 

ner  remportée  aux  yeux  des  Grecs  aflemblé%    • 

la  barrière  d'Olympie ,  mettait  le  vainqueur. 

lu  comble  de  fes    vqeux,  &  qu'il  n'y  avait 

>oint  de  peines ,  de  fuepr,  de  .fatigues  &  de 

langers  dont  il  ne  fe  crut  bien  payé  par  cette 

îarque  d'honneur,  on  ne  s'étonne, point  qu'une 

lation  si  avide  de  gloire  fe  ibit  rendue  fi  cé- 

ilèbre/  ^  quelles  gens  avons-nous  à  faire  ^  difait 

YTigrane  à  Mardonius  ?  Ils  ne   connaissent  ni 

Vor  ni  l'argent ,  &  ne  cherâhent  que  la  gloire 

la  vertu.  Tigrane  avait  raifon  ;  ces  gens-li 

[devaient  être  invincibles  ;   auffi  l'étaient-ib^ 

[En  yain  Xerxès  couvrit  leur  pays  de  fes-baji^ 

A  4 
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^  '   taillons  i  &  leurs  mers  de  fes  vaifTeaux;  en 

L'Arcbipel.^^àin  dôux  cent  mille  Gaulois ,  comme  un  tor- 
lent  qui  a  rohi|}ti  fes  digues ,  inondent  la 
Grèce  ;  l*une  &  Tautrè  puiifance ,  les  plus  for- 
midables qu'il  y  eu(  alors  dans  le  monde , 
échouent  tôut-à-tour  contre  une  poignée  de 
Grecs.  Philipjie  de  Macédoine ,  il  eft  vrai , 
tailla  en  pièces ,  les  Grées ,  à  la  fameufe  ba- 
taillé de  Cheronée.  Alexandre,  foiî  fils,  du 
fond  de  TAfîe  &  des  bords  de  Tlnde ,  les  coft- 
'  tint  par  la  terreur  de  Ton  nom  tx.  par  le  bruit 
de  fe^  exploits.  Après^  lui  «  Ahtipater  &  Caf- 
fahdét  portèrent  à  la  Grèce  des  coups  mortels  ; 
niais  clés  princes  corhmàndai/snt  des  Macédo- 
niens,&  lés  Macédoniens  étaient  des  Grecs: 
*  d^où  je  conclus  que  les  Grecs  ne  pouvaient 
être  vaincus  que  par  leurs  pareils ,  je  veux 
'  dire  par  des  Grecs  comme  eux  ,  ou  par  les 
Romains  qui  j  imbus  des  mêmes  maximes ,  & 
élevés  tous  dans  lés  mêmes  principes ,  pen- 
faient  aufH  noblement  &  avaient  la  même 
paflion  pour  la  gloire. 

|ls  cédaient  aux  Grecs  la  fupérioritë  dans 
les  arts  Se  dans  lés  fciénces ,  &  ils  fe  Tattri- 
buaient  eux ,  dans*  le  grand  art  de  vaincre  & 
de  gouverner  :  c'était  fans  doute  avec  raison , 
puifqu'àprèis  tout  ils  avaient  foumis  la  Grèce 
à  leuf  ^mpiré.  Mais  fi  les  Gtecs  avaient  agi 


■■& 
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4de  concert  contre  les  Romains,  comme  prëcé- ^^ 
emment  contre  les  Perfes  &  contre  les  Gau-  ^  '^"^''r*'*' 
is ,  je  doute  que  Rome  fût  jamais,  venue  à 
>ut  de  les  foumettre.  Deux  cent  mille  Perfes 
éfaits  par  neuf  mille  Athéniens  à  Marathon  « 
fept  cent  mille  arrêtés  tout  court  aux  Ther- 
opyles  par  trois  cents  Lacëdémoniens ,  qui 
*en  auraient  pas  laifTë  échapper  un  feul ,  fî 
1  (i  petit  nombre  avait  pu  fuffire  à  en  éditer- 
iner  un  R  grand.  Ces  deux  exploits,  pour 
e  rien  dire  de  beaucoup  d*autres ,  montrent 
ien  que  les  Grecs  étaient  une  nation  dé  héros 
ont  il  n*était  pas  aifé  de  triompher.  Auflt 
ome  employa-t-elle  contre  eux ,  non  la  force ^ 
ais  la  rufe  &  Tartifice  :  fous  prétexte  de  les 
oncilier&'de  les  pacifier ,  elle  fomenta  leurs 
ijaloufies,  leurs  défiances ,  leurs  divifions;  & 
lorfqu*elle  les  vit  défunis,  elle  leva  le  mafque« 
&  eut  bon  marché  de  ces  mêmes  Grecs  qui 
avaient. humilié  le  grand  roi  &  rendu  tous  fes 
efforts  ihutiles.  Quoi  qu'il  en  foit,  voilà  de 
quels  pays,  de  quels  hommes  ëc'de  (^uels 
exemples  nous  allons  entretenir  nos  leâieurs. 


•     f.: 


SCS  avaient  agi 
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Départ  de  Toulon,  —  Mouillage  dans  la  rade 
de  Coron.  —  Femmes  de  l'île  de  l'Argenùère, 
—  Séjour  à  Milo  ,  anciennement  Melos,  — 
Isles  de  Sophanto  »  —  de  Sikino ^—'de  J^io , 

.   —  de  Santorin, 


I 


L  eft  difficile  de  prëfenter  à  rôfprit  une  idée 


t'Archrpel.  ngtte  de  cette  foule  d'îles  qui  compofent  l'Ar-^ 
chipel  de  la  Grèce ,  H  on  ne  les  claiTe  d'une 
manière  qui  facisfafîe  à-la-fois  Thiftorien  & 
,  le  géographç.  Toutes  les  divifions  qu'on  a  don- 
nées jufqu'ici ,  étant  trop  multipliées ,  font  in- 
fuffifantes  :  il  femble  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
de  nécefTaires.  La  première  clafTe  doit  renfer- 
mer les  îles  qui  entourent  TAfie  mineure ,  Se 
la  féconde  celles  qui ,  fituées  au  couchant  de 
la  Grèce,  femblent  tenir  davantage  à  la  géo- 
graphie de  l'Europe. 

J'entends  par  l'Achipel  de  l'Aiîe  mineure , 
toutes  les  îles  femées  dans  les  différentes  mers 
qui  baignent  cette  vade  péninfule  depuis  l'ex- 
trémité orientale  du  Pont^Euxin  jufqu'à  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  borde  les  côtes 
de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie.  Le  plus  grand 
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lombre  de  ces  îles  fe  trouve  entre  TAfie  mi- -, 

îure  &  le  continent  de  la  Grèce.  Voilà  pour-L'ArchipèK 
ïûi  les  anciens  les  nommaient  l'Archipel  de 
mer  Egëe.    i  >>     i.  •  - 

L'Archipel    grec*  de    l'Europe    cornprend 
jutes  les  îles  éparfes  à  l'occident  de  la  Grèce  « 
jfqu'à  la  Sicile  feulement  ;  car  les  autres  de 
Méditerranée ,  telles  que  la  Corfe  ,  la  Sar- 
(aigne,  lej  Baléares,  tiennent  à  Thiftoire  de 
iome  &  de  Carthage.  Les  principaux  groupes 
|e  ces  îles,   fe  rencontrant  vis-à-vis  1^^  côte 
xidentale  du  continent  de  la  Grâce,  les  fi- 
lent appeler  par  les  anciens,  l'Archipel  de  la 
ler  loniè^e.  ^  -.      . 

Du  haut  des  montagnes ,  &  même  des  col- 
ines  qui  bordent  fes  côtes ,  on  découvre  une 
|uantité  furprenante  d'îles  de  toutes  grandeurs, 
illes  font  femées  au  milieu  des  flots  avec  le 
^ême  beau  défordre  que  les  étoiles  le  font 
|ans  le  ciel.  L'œil  les  parcourt  avec  avidité , 
les  recherche  après  les  avoir  perdues.  Tan- 
tôt il  s'égare  avec  plaifir  dans  les  détours  des 
:anaux  qui   les  iéparent   entr'elles,  tantôt  il 
lefure  lentement  les  lacs    &les  plaines  li- 
juides  qu'elles  embralTent  ;  car  ce  n'eft  point 
:i  une  de  ces  mers  fans  bornes ,  où  Timagi'- 
lation  n'eft  pas  moins  accablée  que  furprifede 
)a  grandeur  du  rpeôacle;où  l'ame  inquiète, 
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5555!^?^  cherchant  de  tous  côtés  à  fe  repofer ,  ne  trouve 
L'Archipel.  par.tQ^t  qu'une  vafte  folitude  qui  l'attrifté, 
qu'une  étendue  immenfe  qui  la  confond.  Ici, 
le  lein  des  onde«  eft  devenu  le  féjour  des  mor- 
tels :  c'eA  une  ville  difpeffée  fur  la  furface  de 
]amer;  c*efl  le  tableau  de  TEgypte,  lorfque 
le  Nil  fe  répand  dans  les  campagnes ,  &  fem- 
ble  foutenir  fur  fes  eaux  les  collines  qui  fer- 
vent de  retraite  aux  habitans.r 

Toutes  les  nations  qui,  dans  rorigime,  eu- 
rent Tempire  de  la  mer,  les  conquirent  & 
peuplèrent  fucceilîvement  ces  îles  ;  mais  l'a- 
mour de  la  liberté ,  naturel  à  des  Grecs ,  plus 
naturel  encore  à  des  infulaires ,  (jétruifit  le 
joug  fous  lequel  elles  gémiiTaient.  Tous  ces 
peuples  fe  formèrent  en  petites  républiques, 
la  plupart  indépendantes,  jalou fes  les  unes  des 
autres ,  &  cherchant  mutuellement  à  fe  tenir 
en  équilibre  par  des  alliances  &  des  protec- 
tions mendiées  dans  le  continent.  Elles  joui- 
rent long-temps  de  ce  calme  heureux  que  les 
nations  ne  peuvent  attendre  que  de  leur  obf- 
curité.  La  multiplicité  des  petits  états  que 
renfermaient  toutes  ces  île»,  &  les  fréquens 
changemens  auxquels  ils  ont  été  H  fouvent  ex<- 
pofés ,  nous,  mettent  dans  l'impoflibilité  d'en 
-donner  une  defcriptionexaâe.  Cependant  pour 
connaître  cette  partie  célèbre  de  la  terre ,  il 
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it  y  voyager  en  détail.  Nous  indiquerons 


lôement  les  villes,  les  rivières,  les  mon*»^  *^^ 
^^nes,  &  jufqu*aux  forêts,  aux  rochers,  aux 
)ntaines,  &c.  qui  auront  eu  quelque  cëlë- 
Irité ,  en  rappelant  autant  qu*il  fera  podible 
mrs  anciens  noms,  &  citant  ceux 'qu*ilspor* 
snt  maintenant  ,  pour  mettre  le  leâeur  à 
portée  de  faire  la  comparaifon  de  la  Grèce 
icienne  avec  la  Grèce  aâuelle.  Tous  les 
)yageurs  anciens  &  les  meilleurs  parmi  les 
kres ,  â  la  tête  defquels  nous  plaçons  Tour- 
îfbirt  ëc  Tambafladeur  Choifeul ,  feront  nos 
luldes  dans  cette  rêlaûon. 

Je  m*embarquai  à  Toubn ,  dit  le  voyageur 
fclairé ,  dont  la  relation  nous  fournit  les  dé» 
ils  qui  vont  fuivre  »  &  qui  fut  facrifier  les 
>uiiranoes  de  la  jeunefTe  &  de  la  fortune  à  la 
taiHon  de  voyager  &  de  vifiter  les  plus  célè- 
>res  contrées  de  Tantiquité.  Nous  partîmes 
îs  derniers  jours  de  mars  de  Tannée  i  yj6  ; 
après  avoir  relâché  en  Sardaigne ,  à  Malthe 
en  Sicile ,  nous  découvrîmes  les  c6tes  de 
fa  Gsèce.  Le  vent  nous  força -d'entrer  da^is  le 
solfie^  anciennement  appelé  MeJfeniacus'Sinus^ 
nous  mouillâmes  dans  la  rade  de  Coron  en 
^ce  de  cette  ville.  ■!;;;;.      ^       : 

Tout  infpicait  Te^roi  dans  ce  malheureux    ^■ 
[|)ays ,  lûifque  j'y  abordai  ;  tout  y  gémiffait  des 
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msff^Ê^ss.  fuites  d*ùné  guerre  cruelle.  La  ville  .grecque, 
L'nAr<ïhipel.  fîtu^g  fous  le  canon  du.  château,  ville  affez 
bien  bâtie  »  n*était  plus  qu*un  rnpnceau  de  rui- 
nes ;  &  fes .environs  étaient^  aindque:  toute  la 
Grèce,  dévaflés  par  des  hordes  d'Albanois 
que  le  grand -ieigneur  y:  avilit  appelés  pendant 
la  dernière  guerre  pour  xe pouffer  les  Ruffes 
.  &   foumettre    les  Grecs   révoltés.   Depuis  la 

paix,  ils  reCufaient de  rentrer  dans  leurs  mon- 
tagnes, Ôcfaifaient  payer  cher  au  grand^fei- 
gneur  les  feco.urs  ruineux  qii^ilen  avait,  reçus. 
Les  Grec»  dénaturés,  avilis'  par  un  long  efcla- 
vage ,  n'ofaient  même  fe  défendre  contre  cette 
poignée  -de  brigands ,  &  fe  laiffaient  égorger 


comme  des'  viâimes. 


'  •*  r  i  t  v  -t 


i       J   i- 


:  Jetons  un  coup-d'œil  r;apide  fur  cette  expé- 
dition ,  dont  lés  détails intéreffans  font  dignes 
de  la  curiolité  du  guerrier  &:  de  Tattention  du 
philofophe.  ;      •' 

La  flotte  ruffe  fe  montra  fur  les  côtes  voi- 
fines  de  Coron ,  le  28  février  1770  ,  &  Teffroi 
{e  répandit  bientôt  dans  la  garni fon.  Le  com- 
mandant,  concerné ,  parlait  déjà  de  fe  rendre, 
avant  de  favoir  s'il  ferait  attaqué  :  pendant  qu*il 
implorait  la  médiation  du  conful  français,  les 
Maniotes  ^  foulevés  par  quelques  officiers  ruf- 
^  fes ,  fortirent  de  leurs  montagnes .  &  inondè- 
rent les  environs  de  Coron.  Le  comte  Théo- 


:aAEÊ 

a  ville  .gœcqne , 
eau ,  ville  alTez 
mpnceau  de  rui- 
inil  que  toute  la 
rdes  d*Albanoig 
appelés  pendant! 
luffer  les  Ruffes 
ûltés.  Depuis  la 
dans  leurs  mon- 
er  au  grahdrfei- 
len  avait,  reçus. 
Ir  un  long  efcla- 
idre  contre  cette 
liiTaient  égorger 

fur  cette  expé- 

fans  font  dignes 

e  Inattention  du 

les  côtes  voi-  *^ 
770 ,  &  TefFroi 
nifon.  Le  com- 
a  de  fe  rendre  | 
:  pendant  qu*il 
ul  français ,  les 
es  officiers  ruf- 
raes .  &  inondè- 
e  comte  Théo- 
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)rè  Orlow  y  vint  mouiller ,  le  10  mars,  avec 

^n  efcade,  compofée  de  trois  vaifleaux  de  ^'^"^''P'^ 
^ne  &  de  deux  frégates  :  il  débarqua  des 
)upes ,  du  canon  ,  établit  deux  batteries  qui    ' 
rèrent  fur  la  place ,  mais  lentement  Se  fans 
icun  fuccès;  il  était  difficile  en  effet  qu*elles 

eufTentfVU  le  petit  nombre  &  fur-tout  le 
ilibre  inférieur  des  pièces  débarquées.  La 
lace,  d*ailleurs ,  eft  conAruite  aHez  folide- 
fent:les  murs  du  cô|é  de  l'attaque,  le  feul 
iroù  elle  tienne  à.  la  terre ,  font  encore  meil- 
iurs  que  les  autres  ,prefque  pa'r-tout  liés  à  des 
kchers  qui  forment  un  rempart  naturel.  Ces 

1rs  ont  fort  peu  foufPert,  quoiqu^à  demi- 
>rtée  des  batteries ,  dont  il  efl  facile  de  re- 
)nnaître  les  travaux. . 
On  ne  peut  attribuer  le  peu  de  vigueur  & 

fuccès  de   cette  attaque  qu'au  trop  petit 
>mbre  de  troupes  réglées  qui   fuivaient  le 
>mte  Orlow ,  &  fur>tout  au  mécontentement 
fciproque  des  Ru  (Tes  6c  des  Grecs ,  qui  s*é- 
lient  mutuellement    exagéré   leurs   mojl^ens. 
[es  Maniotes ,  â  Tarrivée  de  la  faible  efcadie 
ssRufTes,  trompés  dans    leur   attente,    & 
lyant  pas  reçu  tous  les  fecours  d'armes  &  de 
lunitions  qui  leur  étaient  néceffaires,  ne  pri- 
ant les  armes  qu'en  petit  nombre  ,  &  la  plu- 
lart  ne  comptant  bientôt  plus  fur  le  fuccès  de 
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rexpédition  ,  d^couragé^   dVilleurs    par    1| 
L'Archipel,  crainte  de  ne  point  combattre  pour  leur  liberté , 
ne  penfèrent  qu*â  piller  &  à  rapporter  leur 
butin  dans  les  montagnes»  .     ......    ui.        .l, 

Le  comte   Orlow   continua  cependant  U. 
fiëge  avec  quelques  cenuines  d*efçlavcn^^  de 
Maniotes  &  de  Grecs  :  il  reçut  le  re..<^^'    d'  " 
vaifTtiau  de  74,  d*un  bâtiment  ar g.  'j  uC  d  u  ie 
galiote  â   bombes,  à  la  vé:^^)é  bien   ;nutile, 
puifqu'elle  était  fans  moW'.js    dWe  pepU  ce* 
pendant  produire  tout  TefFec  qu*on  aurait  pu 
enefpérer;  car  i  peine  parut -elle,  que  leji 
Turcs  épouvantés  parièrent  de  fe  rendre  ;  1< 
bey,  qui  vit  leur  effroi,  .&  qui  d'ailleurs  n'é' 
tait  pas  trop  fur  de  fon  propre  couxage,  efl 
convenu  qu*il  leur  avait  feulement  demandé 
d*attendre  la  première  bombe  pour  leur  hon-  • 
neur  êcpour  fa  jufti^catâon.  Le  général  ruiTe 
tâcha  de  fuppléer  aux  moyens  qui  lui  man- 
quaient, par  une  mine  qu*il  ut  pouâer  fous  le 
baftion  principal ,  dont  la  ruine  aurait  ouvert 
entièrement  le  château  ;  mais  elle  fut  éventée 
par  quelques  Turcs  déterminés ,  qui  s'élevè- 
rent pour  ce  moment  au-deffusd'eux-mêrties. 
Le  comte  r)*io^^  fe  décic'^    nfin  à  lever  le 
fiége  de  Co*on ,  le  26  avril  1770.  La  garnifon 
turque  fortit  du  château  au{fi>tôt  qu'elle  vit 
i'efcadre  à  la  voile ,  &  détruifit  entièrement  ta 

ville 
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l^ille  grecque  ;  les  itiagafins  des  négocians ,  tous 
français ,  fui\  nt  brûlés  ou  pillés.  Ces  malheu-  L'Arckip»» 

^eux  avaient  pris,  dès  le' commencement  du 

Ifiége,  le  parti  de  s*embarquer  fur  un  vaifleau 
larchand,  amené   par   le  hjlfard  ;  &,  ayant 

jardë  une  exaâe  neutralité,  avaient  attendu, 

fous  la  double   proteÔion   des  RufTes  Se  des 
*urcs ,  que  leur  fort  fut  décidé.  Ils  perdirent 

m  un  jour  tout  le  fruit  De  leurs  travaux. 
■j    Fatras  fut  d^abord  faccagée  par  les  Grecs   . 

foulevés ,  auxquels  s*étaient  joints  les  h^^bltans 

le  Zante,  &  enfuite  parles  Albanois  ^)C  lès 

'urcs,  qui  y  égorgèrent  plus  de  1 500  Crées. 

La  ville  de  Navarrins  s'était  rendue,  après 

ix  jours  de  fiége,  à  un  corps  de  Manibtes, 

Tous  les  ordres  de  quelques  RufTes.  Ceux-ci, 

m  débarquant  dans  le  golfe  de  Coron ,  avaient 

tné  deux  corps  de  tous  les  Grecs  révoltés, 

fous  le  nom  impofant  ^âe  légion  orientale  & 
}ccidentale  de  Sparte.  Pendant  que  cette  der- 
lière  parcourait  la  côte  occidentale  &  queU 
|ues  lieux  de  Tintérieùr  du  pays,  en  s'aran- 
^ant  vers  Arcadîa  &  Fatras ,  Tautre  avait  mar- 
:hé  au  travers  des  monts  Taygetes  vers  Mififlra, 
'ette  ville  venait  de  fe  rendre  ;  &  la  garniion , 
Réfugiée  dans  le  château,  était  déjà  convenue 
l'en  fortir,avec  la  liberté  de  fe  retirer  dan» 
^intérieur  du  pays ,  lorfqu*une  troupe  dé  mon* 
Tome  XXVlll,  B 
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lagnards  efcalada  le  château  par  le  côté  op- 
L'Archipel.  p^fé  de  la  ville ,  &  pourfuivit  les  Turcs ,  ^ui 
fe  réfugièrent  fous  la  proteâion  des  primats  de 
la  ville  &  des  chefs  de  la  légion  orientale  :  ils 
Turent  reçus  4^ns  le  palais  ëpifcopal ,  lieu 
Terme  de  murailles ,  où  ils  demandèrent  â 
jreiler,  plutôt  que  de  s*expofer  à  traverfer  la 
campagne. 

Le  comte  Alexis  Orlowy  qui  devait  com« 
mander  toutes  les  forces  rufTes,  était  enfin  ar- 
rivé fur  la  côte.  Il  avait   fixé  fa  réfidence  à 
Navar/inSf  en  avait  changé  la  principale  moC« 
quée  en  églife ,  &  faifait  de  nouvelles  difpo- 
fitions  pour  la  conquête  de  tout  le  Pélopon- 
nèfô.  Apprenant  que  la  légion  orientale  s'était 
emparée  de  Mififlra  ^  il  lui  envoya  ordre  de 
marcher  vers  Tripoît^'s^a  ^  pour  emporter  cette 
ville.  Elle  avait  déjà  invefti  le  château ,  lorf- 
qu*une  troupe  nombreufe  de  cavaliers  alba- 
nois  vint  tout-à-coup  fondre  fur  les  adiégeans , 
qui,  cédant  au  premier  effroi  &  à  la  terreur, 
qui  devance  toujours  ces  guerriers ,  s'enfui- 
rent dans  leurs  montagnes  ,  &  abandonnèrent 
les  RufTes  qui  les  conduifaient.  Aucun  de  ces 
braves  gens  ne  voulut  fe  rendre  ;  &  ils  ne  fuc- 
combèrent   qu'après   des   prodiges  de   valeur 
incroyables  :  il  n'en  échappa  pas  un  feu  1.  Les 
Albanois»  irrités  de  ne  pouvoir  atteindre  let 
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fuyatds ,  auxquels  une  défenfe   fi  opiniâtre 

avait  donné  le  temps  de  £e  fauver,  entrèrent  ^*^"^""'•^■ 
dans  la  ville  ;  & ,  fous  prétexte  que  les  habi- 
tans  avaient  formé  fecrètement  le  projet  de  fe 
rendre ,  ils  en  tuèrent  trois  mille  en  moins  de 
deux  heures ,  &  la  ville  fut  pillée ,  brûlée  par 
ceux  qui  étaient  venus  pour  la  défendre. 

Les  libérateurs  de   Tripolf^^a  accoururent 
alors  au  fecours  de  la  ville  de  Modon  »  afliégée 
par  les  renforts  arrivés  au  comte  Orlow ,  joints 
aux  RufTes  &  aux  efclavons ,  qui  avaient  levé 
le  iiége  de  Coron.  Le  prince  d'Olgourouki ,  à 
la  tête  de  cinq  cents  hommes  ,  fit ,  pour  ren- 
trer dans  Navarrins ,  une  retraite  à  laquelle  il 
ne  manquait  que  des  témoins  en  état  de  Tap- 
précier.  Toute  la  valeur  que  les  Ru  (Tes  mon- 
trèrent dans  cette   guerre,  ne  put  remporter 
fur  les  obftacles  qui  fe  multiplièrent  par  Tin- 
fubordination  des  Grecs ,  par  le  peu  de  con- 
fiance qu*on  fut  leur  infpirer  ,  &  par  Timpof- 
libilité  où  Ton  fe  trouva  de  remplir  les  pro- 
méfies  qui  les  avaient  déterminés  â  une  ré- 
volte dont  ils  ont  été  fi  cruellement  pijunis. 

Ces  fiers  Albanois ,  dont  je  viens  de  parler, 
feraient  encore  des  héros,  sMs  avaient  un 
Scanderberg  à  leur  tête  ;  mais  ils  ne  font  plus 
que  des  brigands ,  dont  Textérieur  annonce  la 
férocité.  Ils  font  tous  grands,  maigres,  leiles 
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&  nerveux.  Leur  vêtement  confifte  en  des  cu- 
^'Archipel.  lottes  fort  amples ,  un  petit  jupon ,  un  gilet 
garni  de  plusieurs  rangs  de  grofTes  olives  d'ar- 
gent, de  plaques  &  de  chaînes:  ils  portent 
des  brodequins  attachés  avec  des  courroies , 
qui  montent  quelquefois  jufqu*aux  genoux, 
pour  tenir  fur  les  mollets  des  plaques  qui  en 
prennent  la  forme ,  &  les  préfervent  du  frot- 
tement du  cheval  .'leurs  manteaux,  galonnés 
&  tailladés  de  plufieurs  couleurs ,  achèvent  de 
rendre  cet  habillement  très  '  pittorefque  :  ils 
n*ont  d'autre  coëifure  qu'une  calotte  de  drap 
rouge,  encore  la  quittent -ils  en  courant  au 
combat.  Ce  n'eft  qu'avec  bien  de  l'adreffe  que 
j'ai  pu  obtenir  d'en  faire  un  dedin.  Ils  étaient 
mufulmans;  &  l'on  fait  combien  ils  exagèrent 
l'article  de  leur  religion  qui  profcrit  les  ima- 
ges. Un  de  ces  miférables ,  qui ,  pour  un  fe- 
quin,  aurait  affadiné  dixpeifonnes,  me  fit  ré- 
pondre, que  pour  tout  for' du  monde  ^  il  ne 
confemirait  pas  à  laijjer  prendre  fa  figure  ^  & 
que  je  ferais  bien  effrayé  quand  ^  au  jour  du  ju- 
gement s  tous  les  petits  hommes  que  produirait 
mon  crayon  »  viendraient  me  demander  leurs 
âmes, 

La  ville  de  Coron  eft  fituée  â  la  pointe  d'une 
langue  de  terre  qui  s'avance  dans  le  golfe.  La 
yiUe  a  toujours  fuivi  le  fort  de  la  Morée  ,  fuc- 
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ceffivemrnt  fubjuguée    par   les   Génois,  les 
Vénitiens  &  les  Turcs,  à  qui  elle  eft  enfin  ^'Archipel, 
reftée. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  Coron  s 
nous  nous  trouvâmes  en  vue  du  apMatapan, 
autrefois  le  cap  Tenare  ;  c*eft  l'extrémité  des 
monis  Taygètes  qui  fe  prolongent  dans  la  mer  ^ 

'^1&  forment  ce  qu'on  appelé  aftuellement  le 
bras  du  Maina^  patrie  de  ces  Mainotes ,  qui 

'i ont  tant  de  fois  ravagé  la  Morée.  Ils  defcen* 
dent  des  anciens  habitans  de  la  Laconie,& 
non  moins   redoutables;  leur  unique  métier 

|efl:  celui  de  pirates.  Ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer un  bateau,  vont  infeder  les  mers;  les 
utres  vivent  fur  leurs  rochers ,  dans   l'efpé- 
Tance   d  y    voir  échouer  des   bâtimens ,   qui 

fleur  offrent  une  proie  auflî  facile  qu'adurée. 
Non  loin  de  là  eft  la  petite  île    de  Duli- 
chium ,  différente  d'Ithaque  ,  dont  elle  n'efl 

I  diflante  que  de  huit  milles  :  elle  était  du  do- 

Jmaine  d'UlyfTe,  auflî  bien  que  Cephalonie  & 

f  Sainte-Maure.  Ce  prince  y  avait  un  palais  dont 

I  on  montre  encore  quelques  refles. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long  des 
îles  Strophades,  où  Ton  dit  que  les  Harpies  ^ 
pourfuivies  par  Lethés  6c  Calais  ,  fils  de  Borée ,. 
fe  réfugièrent  îiutrefois.  J'interrogeai  quelque» 
Turcs  qui  avaient  été  dans  ces  îles ,  pour  fai» 
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voir  ce  qu'on  difait  des  Harpies  ;  mais  je  n*en 
^^'•^^'P*^*  pus  tirer  aucun  éclairciflement:  l'un  d'eux  me 
dit  que  je  voulais  peut-être  parler  des  moines 
grecs  qui  en  font  les  feuls  habitans.  Je  fouris 
dé  Ta  bonne  foi,  Se  ne  pris  pas  la  peine  de 
.  vifiter  ces  îles. 

Le  lendemain  nous  lai^Tâmes  à  gauche 
Sphadérie  ,  où  les  Athéniens  remportèrent 
une  viâoiie  fur  les  Spartiates ,  puis  le  cap  de 
Sapience ,  &  en6n  le  promontoire  de  Ténare , 
où  font  plusieurs  gouifres  que  tes  anciens  pre- 
naient pour  les  portes  de  l'enfer.  C'efl  par-là 
qu'ils  ^rent  defcendre  Hercule  pour  en  tirer 
le  chien  Cerbère* 

Nous  paifâmes  près  de  Cérigo  ;  &  ce  que 
nous  en  vîmes  ne  nous  donna  aucune  idée  fa« 
vorable  à  cette  charmante  Cithère  ,  dont  le 
caprice  des  poètes  avait  fait  la  demeure  chérie 
de  Vénus.  Cependant  le  nom  de  Cythère  ré- 
veilla dans  nos  efprits  des  idées  riantes  :  c'eft- 
là,  diHonS'nous,  qu'a  fubiiilé  avec  éclat,  pen- 
dant un  temps  immémorial ,  le  plus  ancien 
&  le  plus  refpeâé  des  temples  confacrés  à 
Vénus;  c'eft-là  qu'elle  fe  montra  pour  la  pre- 
iTiière  fois  aux  mortels,  &  que  les  Amouis 
prirent  avec  elle  poHeilion  de  cette  terre  tou- 
jours embellie  des  fleurs  qui  k  hâtaient  d'é- 
cluie  en  (a  préfence*  Dès-lors  on   n'y  connut 
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lue  les  charmes   des  doux   entretiens  &  du 
îndre  fourire.  Ah  !  fans  doute  que  dans  cette  ^'^'"^^'P^^ 
itégion  fortunée ,  les  cœurs  ne  cherchaient  qu'a 
iVnir,  &  que  fes  habitans  pafTaient  leurs  jours 
lans  l'abondance  &  dans  les  plaifirs. 
Un  Grec,  qui  nous  écoutait  sl^^c  la  plus 
[grande  furprife  »  nous  dit  froidement  :  ils  man- 
igent  des  figues  &  des  fromages  cuits ,  ils  ont 
[aufn  du  vin  &  du  miel  ;  mais  ils  n'obtiennent 
bien  de  la  terre  qu'à  la  fueur  de  leur  front.  » 
pcar  c'eft  un  fol  aride  ôchériffé  de  rochers  ;  &^. 
à  l'exception  de  quelques  tourterelles ,  les  ani- 
[maux  même  y  font  en  petit  nombre.  Je  rie 
[fuis  plus  furpris  qu'un  ancien  ait   dit  qu'en 
[fortant  de  la  mer  ,  la   déefle  defcendit  dans 
cette  île ,  mais  qu'elle  s'enfuit  auflîtot  en  Chy- 
pre. Nous  eifuyâmes  un  coup  de  vent  des  plus 
violens;&  après  avoir  relâché  à  Tîle  de  Cervi, 
'^  nous  arrivâmes  â  celle  de  TArgentière. 

Cette  île  prit  le  nom  de  rArgentière  dans 
le  temps  que  l'on  y  découvrît  des  mines  d'ar- 
gent :  on  y  voit  encore  les  reftes  des  ateHers 
&  des  fourneaux  où  l'on  travaillait  ce  métal , 
mais  on  n'oferait  aujourd'hui  reprendre  ces 
fortes  de  travaux  fans  la  permifïion  des  Turcs; 
&  les  Turcs,  fous  prétexte  que  lés  Grecs  en 
retireraient  de  gros  profits ,  ne  manqueraient 
pas  de  les  accabler  d'impôts,  Lesgens  dupayfv 
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croient  que  les  principales  minçs  fon;:  du  c<^té 

L'Archipel,  qui  regarde  Poioni,peciç  port  de  l'île  de  Milo, 
Ces  îles  ne  font  éloignées  que  ;d*un  miUe  de 
cap  en  cap  ,  comme  parlent  )es  géographes  ; 
mais  le  trajet  eft  bien  du  double.         :: 

Pline  afîure  que  cette  île  fe  nommait  au- 
trefois nie  aux  vipères:  il  faut  que.  la  race  en 
foit  éteinte;  car  on  nqus  afTura  qa^çn  n*y  en 
voyait  plus.  Cette  île  a  toujours  fuivi  1^  def- 
tinée  de  Milo.  Dans  le  renversement  de  Tem- 
pire  des  Grecs  par  les  Latins ,  Marc  Sanudo  » 
noble  Vénitien ,  la  joignit  au  duché  de  Naxie , 
avec  quelques  autres  îles  voisines  ; ,  elle  fe 
trouva  enfuite  enveloppée  ,dans  la  conquête 
de  TArchipel  par  Barberouffe. 

Cette  petite  île ,  autrefois  nommée  Cimolis  « 
n*a  que  (ix  lieues  de  circonférence.  Le  fol, 
extrêmement  aride ,  efk  dépourvu  de  fources; 
on  n'y  trouve  que  de  Teau  de  citerne  ^  pu  celle 
que  Ton  va  chercher  à  Mélos  ^  qui  n'en  eft 
pas  éloignée.  Les  monts ,  les  vallées ,  &  toute 
la  campagne»  dépouillés  d'arbres,  n'offrent 
pas  un  feul  ombrage  contre  les  ardeurs  du 
foleil.  Les  Vénitiens ,  pendant  leurs  guerres 
contre  les  Turcs ,  coupèrent  tous  les  oliviers , 
&  caufèrent  un  dommage  irréparable  à  l'île. 
Les  habitans  n'oferaient  y  former  des  planta- 
tions nouvelles ,  parce  qu'ils  craindraient  de 
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"éù'iv  doubler  leurs  impofitions.  C'eftainfi  que  55 
^gouvernement  ottoman  en  agit  avec  £es  fu- L'ArchipeL 
;  s'ils  montrant  de  Tinduftrie  ,  il  la  taxe  fur- 
[champ,  &  l'étouffé  dès  fa  haiffance. 
iL'Argentière  ne  préfente  que  des  collines 
iriffées  de  rochers  &  dépouillées  de  verdure  , 
is  vallées  où  croiffent  de  trilles  arbriffeaux  &; 
is  buiffons  épineux;  elles  font  la  plupart 
ouvertes  d'une  argile  blanche  &  gi^^ffe,  que 
I  anciens  appelèrent  la  terre  cimoïée  ^  &  que 
habitans  emploient  au  lieu  de  favon  pour 
mchir  leur  linge.  Ce  fol  ftérile  ne  paraît 
[ères  propre  à  Tagriculture  ;  cependant  fes 
luftrieux  habitans  y  trouvent  leur  fubilf- 
ïice;  ils  y  fèment  de  l'orge  &  du  bled,  au 
jmencement  de  l'automne ,  qui  eft  la  faifon 
|Ks  pluies,  &  les  récoltent  en  mars.  Les  vignes 
im^i'ils  ont  plantées  fur  les  coteaux  ,  ne  leur 
ment  du  fruit  que  pour  la  table.  Ils  tirent 
ir  vin  de  Santorin  ,  de  Mile ,  &  des  autres 
|s  de  l'Archipel.  Ils  nourriffent  de  la  vo- 
îlle ,  des  troupeaux  de  chèvres  &  de  mou- 
ins,  dontf  la  chair  eft  excellente.  Le  pays 
ir  fournit  encore  def5  cailles ,  des  lièvres  & 
IJs  perdrix  en  abondance.  Les  femmes  trico- 
it-des  bas  de  coton,  &  les  hommes  s'oc- 
Ipent  de  la  pêche  &  de  la  navigation.  On 
Send  aut^çur  de  l'île    de  fort   bon  poiffon, 
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fur-tout  des  rougets  «  dont  la  chair  eft  trè$« 
L'Arcbipel  délicate. 

La  peuplade  qui  habite  le  village  de  TAr* 
gentière ,  eft  compofëe  d*environ  cinq  cents 
perfonnes.  Elle  ne  jouit  pas  d*une  grande  ai* 
fance  ;  mais,  grâce  à  fon  indudrie ,  elle  ne 
manque  point  des  premiers  befoins  de  la  vie, 
A  la  vérité  ,  cette  petite  île  ne  gémit  point 
fous  la  verge  des  officiers  de  la  Porte.  On  n'y 
voit  ni  aga,  ni  cadi.  Les  Turcs  n*oferaient 
rhabiter,  parce  qu*elle  n*a  aucun  port  qui  put 
.empêcher  les  Maltois  de  les  emmener  en  cap 
tivité.  Leurs  corfaires  y  viennent  de  temps  en 
temps  dépenfer  en  feflins ,  en  fêtes ,  en  plai< 
(irs  de  toute  efpèce,  Targent  qu*ils  ont  pillé 
fur  les  mahométans.  C*e(l  un  tribut  qu'ili 
paient  aux  belles  de  TArgentière.  En  un  mot, 
les  Grecs  qui  habitent  ce  rocher  feraient  heu> 
reux ,  fî  le  capitan-pacha  pouvait  les  oubliât 
dans  les  contributions  annuelles  qu*il  lève, 
fouvent  avec  barbarie  fur  les  îles  de  l'Archi- 
pel. Outre  la  capitation  à  laquelle  tous  lei 
Grecs  font  foumis ,  il  exige,  encore  des  pré- 
fans,  qui  quelquefois  égalent  le  tribut.  Cei 
vexations  ont  les  fuites  les  plus  funeftes;  elb 
rcduifentles  infulaires  à  la  dernière  mifère. 

Les  Grecques  de  TArgentière  font  chauf- 
fces^ridiculement:  en  France,  on  fait  cas  d*une 
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ibe  fine,  d'un  pied  mignon.  Les  belles  de  ^s^^^ 

gentière  penfent  autrement.  Klles  fe  grof-  L'Arcbipel. 

nt  les  jambes  en  les  couvrant  de  pluiieurs 

s  de  bas  ;  elles  paraiiTent  plutôt  bottées  que 

ufTées,  &  regardent  cet  accoutrement  com- 

une  parure  :  de  peur  que  Tœil  en  perde 

ilquechofe, leurs  robes  ne  descendent  qu'à 

X  doigts  au-defTous  du  genou.  Elles  font 

[es  de  manière  qu'elles  gâtent  abfolument 

taille ,  &  que  Ton  ne  peut  que  foupçon- 

les  belles  proportions  dont  la  nature  les  a 

orées.  J'ignore    qui   peut  leur  avoir  fait 

l^pter  ces  vêtemens  ridicules.  Du  refle  ,  la 

part  font  gaies,  vives  &  jolies.  Je  me  pré- 

itai  dans  quelques  maifons,  où  je  fus  étohné 

trouver,  fous  des  toîts  ruftiques  ^de  jeunes 

[rfonnes  de  la  plus  charmante  figure.  Si  on 

mr  reproche  qu'elles  défigurent ,  par    des 

inemens  déplacés ,  une  partie  de  leurs  char- 

s ,  elles  répondent  :  nos  grands'mères  étaient 

itues  ainfi  ,  8c  nous  fuivons  l'ufage.  L'ufage 

ndra-t-il  toujours  à  la  place  de  la  raifon? 

ais  dans  une  petite  île ,  d'où  les  femmes  ne 

rtent  point,  &  où  elles  ne  voient  prefque 

ais  aborder  d'étrangers  ,  dont  la  parure 

ffférente  pourrait  les    frapper,  les   modes, 

;uelque6  abfurdesqu'elles  foient,  fontimmua- 

les ,  &  perfonne  n'ofe  en  fecouer  le  joug. 
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^?^  L*Argentière  a  devant  elle  un  long  écueil  ^ 
LArchipel.  ^^jllg^  que  Ton  nomme  Tîle  brûlée.  Dans  le 
canal  qui  les  fépare ,  les  vaifTeaux  trouvent  un 
bon  mouillage  ;  dans  tout  le  refle  de  Tile ,  lei 
rivages  font  efcarpés  &  hériHes  de  rochen 
inabordables. 

De  TArgentière  ,  on  voit  à  découvert  l'île  de  J 
Mélos,  qui  n*en  ed  éloignée  que  d'une  demi-  j| 
lieue  :  on  la  nomme  aôucHement  Milo  ou  It  ij 
Mile,  Elle  avait  autrefois  une  ville  du  mêmt  v 
nom  ,  qui  fut  bâiis  par  les  Phéniciens.  0  J 
peuple  navigateur,  rttiré  par  la  beauté  de  fot 
port ,  en  fit  fans  doute  un  entrepôt  de  fon  corn 
meice.  Ce  port ,  dont  l'ouverture  regarde  li  ,' 
nord-oueft,  s'avance  dans  les  terres,  en  for-  ;,j 
mant  diveiTes  finuofités,  &  s'élargit  tout'à-couf  ji 
dans  un  l;>acleux  bafHn.  Les  vaifTeauxdetoutt 
gri^ndeur  peuvent.y  mouillera  l'abri  de  touij 
vents ,  &  la  flotte  la  plus  nombreufe  s'y  trouve; 
fort  au  large. 

Cette  île  fut  long-temps  riche  &  peuplée,  J 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  elle  jouiffait d'uni ns 
liberté  parfaite.  Les  Athéniens ,  qui  n'avaienit 
pu  déterminer  les  Miliotes  à  fe  déclarer  et 
leur  faveur  dans  la  guerre  du  Péloponèfe ,  def  #! 
cendirent  fur  leurs  rivages  &  les  attaquèrent- 
avec  fureur:  deux  fois  ils  échouèrent  dans  leui. 
entreprife;  ils  revinrent  avec  des  troupes  plui-^l 
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îbreufes,  mirent  le  fiége  devant  Mélos, 
lyant  obligé  les  afliégés  à  fe  rendre  à  dif- L'ArchipoI. 
lion  ,  paiTèrent  au   fil   de  Tepée  tous  les 
jmes  en  état  de  porter  les  aimes;  ils  n*^- 
[gnèrent  que  les  femmes  &  les  enfans ,  qu*ils 
menèrent  en  captivité.  Cette  atrocité  fait 
igir  riiumanité  &  déshonore  le  nom  athé- 
|n  ;  mais  la  guerre  fe  faifait  alors  avec  un 
larnement  dont  nous  n'avons  point  d'exem- 
|.  Les  républiques  ne  favent  point  pardon- 
',&  portent  prefque  toujours  la  vengeance 
^excès.  Lyfandre ,  général  des  Lacédémo- 
ins,  ayant  à   fon  tour    impofé  la    loi  aux 
Séniens ,  fit  rappeler  la  colonie  qu'ils  avaient 
royée  à  Mélos ,  &  y  renvoya  les  malheureux 
tes  de  fes  habitans.  Cette  île  perdit  fa  liberté 
fque  Rome ,  affeâant  Tempire  du  monde  , 
iquit  tout  TArchipel.  Elle  tomba  dans  le 
[tage  des  empereurs  d'orient ,  &  devint  en- 
te la  conquête  de  Soliman  fécond.  Depuis 
ïe  époque,  elle   gémit  fous  le  defpotifme 
[ornan  ,  ôc  ejd  bien  déchue  de  fa  puifTance. 
l'y  a  pas  plus  de  foixante  ans  qu'elle  pofle- 
[t  encore  plus  de   vingt  mille  habitans.  Il 
In  refle  aujourd'hui  qu'environ  fept  cents, 
une  furface  de  dix-huit  lieues  de  circon- 
Fence.  On  gémit  de  voir  les  meilleures  ter- 
fans  cultures ,  &  les  vallées  fertiles  chan- 


1 


30     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

gées  en  marais.  La  peAe ,  que  les  Turcs  propi 
L'Archipel,  g^nt  en  tous  lieux ,  a  détruit  une  partie  de  fi 
habitans  ;  la  niauvaife  admifiidration  de  I 
Porte  &  les  vexations  du  capitan  -  pacha  o 
fait  le  rede.  Aujourd'hui  le  défaut  de  bras  i 
leur  permet  pas  de  donner  un  libre  écouli 
ment  aux  eaux  ;  ellerr^meurunt  ftagnanti 
dans  les  vallées,  croupiflent  &  infeâent  l'i 
d*exhalaifon&  putrides.  Les  marais  falans ,  (j 
fe  font  multipliés  faute  de  foin ,  produifent 
même  effet.  Ajoutez  à  ces  inconvéniens  1 
exhalaifons  fulphureufes  qui  s'élèvent  de  tout 
parts,  &  vous  ne  ferez  point  furpris  d'appre 
dre  que  les  Miliotes  ibnt  tourmentés  de  fièvr 
violentes  les  trois  quarts  de  Tannée  ;  peut-éi 
feront -ils'  obligés  d'abandonner  leur  patti 
Tous  les  vifagés  y  font  jaunes,  plombés  ,p 
les  ;  &  Ton  ne  voit  fur  aucun  les  Hgnes  de 
fanté.  Le  voyageur  prudent  ne  doit  s'arrè: 
que  peu  de  temps  dans  cette  contrée  mi^ 
faine ,  s'il  ne  veut  s'expofer  à  gagner  la  fièvr 
Souvent  il  fufilt  de  coucher  dans  Tîle  pour  t 
être  attaqué ,  quelquefois  même  d'y  paffer; 
jour. 

Je  débarquai  dans  cette  île  malheureufi 
la  pointe,  qui ,  fe  rapprochant  le  plus  de  l'A 
gantière ,  ne  laiiTe  qu*un  pafTage  très  •  étroi: 
au  milieu  de  ce  trajet  fe  trouvent  des  écue 
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Frayans.  Les  vagues  y  font  refferrées  par  les  s 

|ux  îles  :  elle»  viennent  s*y  brifer  avec  furie ,  L'Archiptlg 

précipitent,  en  tournoyant,  dans  des  aby- 

is  profonds  «  en   fortent  avec   bruit ,  8*éiè- 
|nt  dans  les  airs  ,  &   blanchiment  de    leur 

ime  tous  ces  bords  dangereux. 
[On  a  vu  dans  le  (iècle  dernier  un  Miliote» 
}mmé  Cap/tf  sVrigeren  petit  roi  de  Milo.  Il 

manquait  ni  de  courage  ni  de  talent  pour 
luverner.  Mais  il  fut  aflez  mal  avifë  pour 
titter  fon  trône ,  &  rendre  une  vifite  fans        ' 
[rdes  â  un  Turc ,  capitaine  de  vaifleau ,  qui 

1  avait  fait  des  propofitions  avantageufes  de  U 

[rt  du  grand-viflr,  que  ce  nouveau  fouverain 

laKTait  pas  d*inquiéter:  dès  que  Cap/l  fut 

le  bord  du  Turc ,  on  mit  à  la  voile  ;  &  ce 

ilheureux  Miliote ,  qui  n*avait  régne  que 

>is  ans ,  fut  pendu  à  Conftantinople ,  à  la 
>rte  de  la  prifon  des  efclaves ,  moins  prudent 

te  ces  anciens  habitans  de  Milo  dont  parle 
[utarque ,  lefquels  ayant  envoyé  une  colonie 
\Cryajfa ,  ville   de  Carie ,  firent  cacher  des 

>ignards  dans  le  fein  de  leurs  femmes ,  &  s*en 
[rvirent  fort  à  propos  pour  égorger  les  habi- 
iins  de  la  ville ,  qui  les  avaient  invités  à  un 
filin ,  dans  le  deiTein  de  les  faire  mourir. 

On  ne  finirait    pas  fi  Ton  voulait   décrire 
mtes  les  différences  cavernes  de  cette  île.  U 
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iiy  a  point  de  trou  dans  ces  rochers  où  l*on  tit 
^•Archipel,  fgnjg  une  àhàleur  confidérable  dès  qu'on  y  en 
fonce  la  tête.  Avant  de  quitter  Milo,  noui 
montâmes  au  haut  de  Saiht-EHe  «montagne  1;  | 
plus  élevée  du  pays ,  poUr  avoir  le  plaifîr  di 
confidérer  les  îles  voifines  :  c*eft  un  des  plit  | 
beaux  coups-d*œil  qu'il  y  ait  dans  l'Archipel! 
Le  jour  était  parfaitement  beau ,  &  nous  laiHi 
Voir  une  infînité  d'îles  voifines   qui   brillen 
dans  la  mer ,  pour  me  fervir  de  l'expreilioi 
d'Horace. 

Quand  oh  fait  le  tour  de  l'île  en  bateau 
on  découvre   les  embouchures    de  plulieui 
canaux    fouterrains,  par  où  l'eau  de  la  me    1 
s'engouffre,  &  par  le  moyen  defquels  le  fe 
marin  eft  porté  jufques  dans  les  moindres  ca 
vités  de  cette  roche  fpongieufe.  Le  foufre  à\ 
Milo  efl  parfaitement  beau  ,  &  a  uh  petit  oif 
verdâtre  &  luifant ,  qui  le  faifait  préférer  pa 
les  anciens  à  celui  d'Italie.  On  trouve  ce  foufri 
par  gros  morceaux  en  creufant  la  terre ,  &  pa: 
grofles  veines  dans  les  carrières  d'où  l'on  titil 
les  meules  de  moulin.  Il  eu  bon  de  remarque^ 
que  ce  rocher  fpongieux  &  caverneux ,  qu 
fert  de  fondement  à  Milo  ,  eft  comme  une  e( 
pèce  de  poêle  qui  en  échauffe  doucement  1: 
terre ,  &.  lui  fait  produire  les  meilleurs  vins, 
les  meilleures  figues,  6c  les   melons  les  plui 

délicieui 
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îlicieux  de  rArchipel.  La  fève  de  cette  terre s^s 

admirable  &  travaille  toujours  ;  les  champs  ^'^'*'-^*P***' 

s'y  repolent  jamais.    :;.;.,    t.'  !  î  w;-?  tL 

ji^prés  avoir  vkité  les  eaux  minérales,  nous 

lâqpes  vers  les  mîAes  d'alun,  dont  les  princi- 

iles  font  à  une  demi  lieue  de  la  ville.  On  n'y 

k vaille  plus  aujourd*ui.  On  ût  bien  des  fa- 

^ns  pour  nous  y  conduire  j  ce  ne  fut  qu'après 

^oir  exigé  de  nous  quelque  argent,  comme 

la  ie  pratique,  dans  le  levant  pour  les  mbin- 

[es  bagatelles.  On  entre  d'abord  dans   une 

iverne  affez  fimple ,  d'où  l'on  pafTe  par  uno 

)èce  deboyau  dans  quelques  chambres  que 

kn  a  creufées  autrefois  ^  à  mefure  que  l'on  en 

lit   de  l'alun.  Ce  font  des  voûtes ,  hautes 

ilement  de  quatre  â  cinq  pieds,  fur  neuf  ou 

de  large ,  incruitées  d'alun  prefque  pai- 

it.  Cet  alun^  vient  en  pierres  plates,  de  l'é- 

^iHeur  de  huit  ou   neuf  lignes,  julqu'à  un 

»uce. 

[L'alun  de  plume  s'y  trouve  aufli ,  c'efft  une 
5s  plus  belles  chofes  que  l'hiftoire  naturelle 
levant  puiffe  préfenter.  Cet  alun  de  plume 
lent  par  gros  paquets,  compofés  de  filets  dé- 
Es  comme  la  l'oie  la  plus  finç,  argentés,  lui- 
Ins,  longs  d'un  pied  &  demi(,  ou  de  deux, de 
lême  goût  &  de  même  caradère  que  l'alun 
pierre.  Le?  pierres,  au  travers  defquelles  m, 
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!^cet  ûkin  s'échappe ,  font  très-légères  &  friable}, 


L'Archipel.  jQ^g j^j  rochers  qui  font  autour,  font  revêtuj 
de  fembiables  concrétions.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  fontique  du  fel. marin  fublimé ,  aufli 
'doux  que  la  fleur  de  farine.  On  y  voit  des  i 
trous  où  Talun  parait  tout  pur  êc  comme  fria*) 
ble ,  mais  d'une  chaleur  exceflive.  y 

Le  port  de  Milo,  affez  vafte  pour  recevoir 
.  Ips  efcadres  les  plus  hombreufes ,  eft  à  l'abii 
de  tous  les  vents  :  il  n*a  d'autre  inconvénient 
que  d'être  fermé,  ou  d'être  -au  moins  d'une 
fortie  difficile  par  les  vents  du  nord.  On  me 
'  c'drtduifit  à  quelque  diftance  du  rivage  ven 
une  caverne;  elle  fervait  de  retraite  â  des  pâ- 
tres qui  y  faifaient  bouillir  leur  laitage.  Il 
paraît  afl'ez  vraifemWable  que  c*efl:  une  an- 
cienne carrière ,  dont  les  pierres  ont  fervi  au- 
trefois â  bâtir  la  ville;  elles  font  légères,  spo; 
gieufes  &  portent  par-tout  l'empreinte  de  h 
deftruôion.  Les  rochers ,  qui  entourent  Yk 
extérieurement ,  font  dans  le  même  état;  de 
feux  fouterrains  en  minent  fans  cefle  les  fon- 
démens  ,  &  il  efl  à  craindre  que  l'île  ne  viennt 
tout*â-coup  à  s'engloutir. 

Après  avoir  obfervé  tous  les  phénomènei 
que  nie  de  Milo  offrait  â  ma  curiofité ,  jt 
louai  un  mauvais  bateau  grec  pour  aller  par 

#  courir  une  partie  des  cyclades,le  vent  defu^ 


'H'*- 


A 


D  E  S    V  O  y  A  G  E  S.        3$ 

conduisit  à  nie  de  Siphanto;  j*y  vis  un 
mbeau  de  marbre^blancd^un^  belle  e»écu- ^*^"**'P*^ 
on  le  trouve  fur  le  chemin  de  la  mer  â 

ville  ;  fait  pour  confacrer  peut«être  ,  la  mé* 
loire  d*un  héros  ;  la  barbarie  des,  habitans 
[a  dévoue  aux  usages  les  plus  vils.  Tous  les 
lonumens  de  la  Grèce  éprouvent  le  même 
^rt  ;  les  étables  même  font  conftruites  avec 
^s  débris  les  plus  riches.  Ici  c't^A  un  entable- 
ment ,1  là  une  frife ,  une  corniche  magnifique , 
>uvént  des  flatues  font  maçonnées  dans  les 
lurailles;  enfin  on  ne  peut  faire  un  pas  dans 

tte  contrée,  fans  troifverdeschefs-d^œuvres, 
îftiges .  de  ce  qu'elle  a  pofTédé  &  témoins  de 
qu'elle  a  perdu. 

La  ville  de  Siphanto  efi  fituée  fur  une 
lafTe  énorme  de  rochers  qui  en  rendent  Taf- 
j^eâ  plus  impofant ,  mais  Taccts  plus  difHcile. 
fe  trouvai,  en  y. entrant,  les  principaux  ha- 
iiitans  afTemblés  fous  une  efpèce  de  portique, 
le  ne  pus  répondre  qu'avec  peine  aux  queflions 
Kécipitées  qu'ils  me  firent  ;  tous  m'interro» 
îaient,  tous  me.  parlaient  d'Alger,  de  TEf- 
^agne,  .de  fes  flottes,  du  tort  qu'une  guerrQ 
ùfait  à  leur  commerce.  A  cette  foule  de  quef- 
jions  fuccédaitun  moment  de  filence  :  les  yeux 
Ixés  fur  moi,^  ils  attendaient  mes  reponfes ; 
^Ues  étaient  agitées  ,  difcutées  ,  combattues  ; 

C  i 


)  Il 


>    té 


J6     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

erifih  les  plus  vieux  prononçaient ,  et  leurs 
VArchipel.  clécinons  politiques  parâKTaient  reçues  avec 
refpeâ.  Je  me  crus  tranfporté  aux  beaux  jours 
de  la  Grèce;  ces  portiques,  cette  assemblée 
populaire)  ces  vieillards,  qu'on  écoutait- avee 
un  "fiience  refpeâueux ,  leurs  iBgures  ^  leurs 
habillemens  >  ^ur  langage ,  tout  me  rappe*. 
lait  Athènes  ou  Corinthe,  &  ces  places  pu- 
bliques où  un  peuple  avide  de  nouvelles,  en* 
viFonnait  les  étrangers  &  les  voyageurs. 

L'empreflement  avec  lequel  on  m'offrit 
l'hofpitalitéjvint  bientôt  fortifier  cette  illuiion. 
Ua  des  plus  âges  m'avait  déjà  conduit  chez 
lui ,  lorfque  deux  français  arrivèrent,  récla- 
mant ,  â  titre  de  compatriotes,  le  droit  de  me 
recevoir  chez  eux.  Us  s'emparèrent  de  moi , 
'  &  me  comblèrent  d'attentions  &  de  foins. 
•  Le  climat  de  Siphanto  infpire  le  regret  d'en  < 
fortir,  le  ciel  y  eft  toujours  pur  &  ferein;  &*J, 
l'heureufe  fécondité  de  la  terre  permettrait 
aux  habitans  de  fe  paffer  des  îles  voifines, 
il  le  dëiir  de  quelques  fuperfluités  ne  les  en- 
gageait â  y  avoir  recours.  On  compte  aujour- 
d'hui environ  quatre  mille  habitans  dans  Tite 
de  Siphanto.  Ils  favent  à  combien  leur  île  ell 
taxée.  Ils  s'en  rendent  quelquefois  eux-mêmes 
adjudicataires,  &  alors  ils choifiiTent  des  chefs 
qui  lèvent  les  fonds  ÔC  les  remettent  au  capi" 
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ncaient,  et  leurs 
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ire  le  regret  d'en  - 
pur  &  ferein  ;  k 
erre   permettrait 
es  îles  voiiines, 
uités  ne  les  en- 
compte  aujour- 
titans  dans  Tile 
bien  leur  île  eil 
fois  eux-mêmes 
fiffent  des  chefs 
lettent  au  capi^ 
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pacha ,  lorfquil  vient  faire  fa  tournée  dans 


rchipel.  Son  arrivée  répand  la  terreur  ;  les  L'ArchipèU 
ecs  les  plus  aifés  affeftent  alors  de  paraître, 
ns  la  ïïiifère,  mais  il  eft  plus  ingénieux  à 
ouvrir  leur  opulence  «  qu'ils  ne  le  font  à 
cacher,  &  il  leur  fait  payer,  en  un  jour,  la 
nquillité  dont  ils  jouifTent  tout  le  refie  de 
nnée.  Un  gtec  ne  fort  jamais  fan«  porter 
quittance  avec  lui,  encore  n'eft-ce  fouvent, 
'une  précaution  infuffifante  contre  l'induf- 
eufe  rapacité  des  exacteurs.  -       ' 

L'habillement  des  femmes  de  Siphanto  eft 
aucpup  moins  défagréable    que   celui   des^ 
mes  de  l'Argentière  &  de  Milo.,  il  fe  rap- 
oche  même  un  peu  du  véritable  habit  grec. 
le  vifage  de  mon  hôteffe  était  agréable ,  mais 
le  était  petite  &  graffe,,  elle  différait  à  cet 
ard  dés  autres  femmes  de  Tîle,  qui  font  en 
général,  grandes,  jolies,  &  do.  t  la  taille  efl 
gère.  Les  cheveux  des  femme    font  nattéf 
ec  des  bandes  de  laine ,  &  forment  des  rou-^ 
aux  qui  fe  relèvent  fur  la  tête.  j . 

En  quittant  Siphanto  »  nous  paffâmes  devant 
olicandro ,  fans  nous  y  arrêter.  Un  excès  de 
uriofité  fort  peu  raifonnée  me  %  aborder  à 
ikino.  Je  ne  fus  point  effrayé  de  la  hauteus 
es  rochers ,  j'effayais  déjà  d'y  gcimper, mais 
iioion  empreffement  fut  un  peu  rallenti  par  ht, 

■    c  }  ■ 
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— "— —  manière  dont  on  tny  reçut  :  quelques  habitans 
L  Archipef.  jg  j'^jg  ^  qyj  avalent  vu  approcher  mon  batceau, 
8*ëtaient  placés  fur  la  montagne  pour  nous  em- 
pêcher cl*y  pénétrer ,  vingt  fufils  dirigés  fur 
nous ,  &  le  peu  de  fuccès  qu'eut  Téloquence 
de  mon  pilote  ,  me  forcèrent  d^abandonner 
mo^  projet,  &  de  rentrer  dans  mon  bateau 
"  pour  me  rendre  dans  Tile  de  Nio,  ancienne- 
ment los. 

Ëll&n^ed  célèbre  que  par  la  mort  d'Homère: 
fept  villes  prétendaient  à  la  gloire  d'avoir  vu 
naître  le  père  de  la  poéile;  mais  aucune  n*a 
difjputé  à  rile  d'Ios ,  le  trille  honneur  de  con- 
ferver  fes  cendres.  Les  habitans  lui  élevèrent 
un  tombeau  fans  aucune  infcription  ,  &  ce  ne 
fut  que  long'tems  après ,  que  l'on  crut  nécef« 
faire  d'attefler  à  la  poftérité  le  dépôt  précieux 
que  renfermait  ce  monument.  Le  temps  Ta 
détruit ,  &  l'ignorance  plus  deflruôive  encore , 
a  effacé  chez  les  habitans  jusqu'au  fouvenir 
d'Homère.  Étrange  fatalité  attachée  au  nom 
de  ce  grand  poète  par-tout  fî  célèbre ,  &  main* 
'  tenant  ignoré  dans  le  lieu  même  où  repofe 
fa  cendre. 

L'habillolnent  des  femmes  de  Nio  e(t  afTez 
agréable.  Une  (impie  camifole  marque  leur 
taille ,  fans  la  contraindre  ,  &  leurs  jupons  fort 
courts 9  au  lieu  d'allarmer  la  décence,  ne  font 
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squ'au  fouvenir 
ctachée  au  nom 
élèbre ,  &  main* 
ême  où  repofe 

le  Nio  eft  affez 
e  marque  leur 
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l'annoncer  la  pureté  de  leurs  mœurs  ;  elle*  ^..^..L-. 
luvent  paraître  trop  peu  vêtues  ,  mais  on  ne  L'Arcfeipifc 
trouvera  jamais  vêtues  immodeftement. 

Les  ufages  confervés  précieufement  chez 
[s  habitans  de  cette  île,  leur  manière  de  vivre 
itre  eux, leur  prévenance  pour  les  étrangers^ 
^ut  rappelé  la  (implicite  des  premiers  âges* 
'en  éprouvai  tout  le  charme,  maîtres , femme» 

enfans,  tous  s'emprefTaient  à  me  fervir,  à 
révenir  mes  befoins;  ils  regrettaient  ce  qui: 
>uvait  manquer  chez  eux ,  courraient  le  cher-  . 
1er  chez  leurs  voiiins ,  &  ne  permettaient 
I  leurs  domeiliques  de  partager  aucuns  de  ces 
)ins.  Ce  n'était  point  cet  empreflement  mêlé 

curiofité  ,  c'était  celui  de  la  (impie  bien- 
leillance»  de  l'humanité  fans  mélange  d'au- 
lune  efpèce  d*intérêt,  c'était  en(in  un  portrait 
[dèle  &  touchant  de  l'antique  hofpitalité.  Je 
le  pus  leur  faire  accepter  aucun  dédommage- 
lent  des  peines  que  je  leur  avais  caufées  ^ 
|.s  me  demandèrent  feulement  une  attedation 
le  l'accueil  qu'ils  m'avaient  fait.  Ce  font  lesr 
feu!s  titres  que  ces  hommes  honnêtes  aiment 

conferver. 

L'île  de  Thera  »  aujourd'hui  Santorin ,  s   - 
toujours  été   le    théâtre   àes   phénomènes  le» 
)lus  intére(fans.  La   nature  paraît  avoir  dans- 
cette  portion  de  TArchipel  ^  réuni  fous  les  yeu:c 
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de  rôbfervateur,  une  fuite  d'opérations  diflFé- 
L  Archipel,  rentes ,  qui ,  s*expliquant  muti^elletnent ,  fem- 
blent  révéler  le  fecret  de  fon  travail.  Les  an- 
ciens  ont  écrit  que  Tîl^  de  Thera  était  fortie 
du  fein  de  la  mer,  ainfi  que  Rhodes ,  Délos, 
etc.  Cette  opinion  eft  entièrement  détruite 
par  l'infpeftion  des  lieux  &  par  la  nature  des 
fubftances  dont  ces  îles  font  formées.  Aucune 
de  ces  îles  ne  paraît  devoir  ion  origine  â  des 
volcans  ;  peut-êiire  ne  font-elles ,  ainfi  que 
toutes  celles  qui  compofent  TArchipel,  que  le 
fommet  de  hautes  montagnes ,  dont  quelques- 
unes  auront  d*abord  été  totalement  inondées , 
lorfque  le  Pont-Euxin  ne  fut  pas  affez  vafte 
pour  contenir  les  eaux  que  tant  de  fleuves 
s'empreflent  de  lui  apporter.  Ces  eaux  fe  fe- 
ront frayées  une  route  qui  leur  aura  fans  doute 
été  ouverte  par  un  grand  tremblement  de 
terre ,  feront  entrées  par  le  Bosphore ,  &  auront 
formé  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Depuis, 
par  des  événemens  dont  il  eft  facile  de  con- 
cevoir la  poffîbilité,  les  eaux  de  la 'mer  étant 
venues  à  baifler ,  on  aura  vu  paraître  à  leur 
furface  des  îles  nouvelles.  Telle  a  été  vraifem-, 
blablement  Torigine  de  celles  que  je  viens  de 
citer.  '  ' 

Les*  volcans ,  loin  d'avoir  donné  naifîancô  â 
l'iie  de  Théra^  en  ont  au  contraire  détruit  une 
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tnde  partie,  te  depuis  cette  première  épo- 

,  ces  feux  fouterrains  toujours   allumés ,  L'Arcbiptl. 
bt  cefTc:  de  répandre  TefFroi  dans  ces  con- 
ïs.  Le  bou(g  d^  San  Nicolo  eft  fitué  à  la 
|inte  de  Santorin ,  &  fur  des  rochers  énormes 
r-tout  déchirés ,  brûlés  &  calcinés.  L^écueil 
)eié  Thirafia  »  ii*6n  efl  féparé  que  par  un 
^al  étroit  &  peu  profond,   où.  les  bateaux 
^uiilent  en  fureté;  cetécueil  eft  une  partie 
|rile  de  Santorin  ,  dont  les   fondemens  fe 
|t  afFaiiTés ,  &  qui  s*en  eil  détachée  feule- 
mt  par  la  furface  fupérieure.  Toute  la  côte 
^golfe  de  Santorin  montre  Tétat  de  deflruc- 
Ôc   de  calcination    où  j*ai  déjà  dit  que 
tous  ces  rochers.  Sur  le  bord  de  la  mer 
fait  le  château  de  Scaro  dont  la  (ïtuation 
effrayante  ;  un   peu  en-deçà  eft  le  bourg 
^yrgos ,  le  féjour  le  plus  agréable  de  toute; 
,  &  au-deffous    une  petite  anfe ,  où  les 
[eaux  peuvent  aborder  ;  mais  pour  peu  que 
|vent  s'élève,  ils  font  obligés  d'aller  cher- 
;r  un  afile  plus  fur  dans  le  paflage  de  San 
Icolo..  Le  mien  y  fut  forcé;  lorsque  je  vou- 
repartîr,  il  me  fallut  aller  l'y  joindre,  & 
Ine  crois  jamais  avoir  navigué  d'une  façon 
fs  légère  §c  moins  raflurante:  nous  entrâmes 
>s  une  nacelle  .que  l'on  avait  tirée  fur  le 
>le ,  pour  la  metcie  à  .l'abri  des  flots.  On. 
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■^*5!^"^  nous  fit  coucher  horizontalement  les  urtS  fur 
L'Arcbipal.  jgg  autres ,  &  deux  grecs ,  pouflant  avec  force 
le  petit  bâtiment ,  nous  lancèrent  â  la  mer.  Let 
vagues  étaient  fortes;  un  feul  conduâeur  di< 
rigeait  notre  marche  avec  deux  rames  grandes 
comme  la  main  ,  &  nous  recommandait  de  ne/i 
pas  faire  le  moindre  mouvement.  Je  ne  tardai,, 
p£B  à  voir  combien  fon  avis  était  iage,  ai^ 
un  de  mes  compagnons  de  voyage  en  efTayant 
de  fe  lever^  penfa  faire  chavirer  le  navire. 

On  compte  aujourd'hui ,  dans  Tîle  de  Santo- 
rin ,  environ  huit  mille  habitans ,  parmi  les- 
quels il  n*y  a  guère  que  fept  à  huit  cents  ca- 
tholiques. On  fait  que  les  deux  religions  grec- 
que &  romaine  font  plus  oppofëes  par  leui 
haine  mutuelle  que  par  la  diverfitë  de  leun 
opinions ,  femblables  à  deux  frères ,  qui  ve-  .1 
nant  à  fe  brouiller ,  trouvent  de  nouveaux  mo 
tifs  d*inimitië ,  dans  le  fouvenir  dé  leur  unioi 
ancienne.  On  fait  que  les  Grecs  font  plongé 
dans  rignorance  la  plus  vile,  qu'ils  font  con-^1 
iiiler  prefque  tous  leurs  dogmes  dans  une  ab(< 
tinence  outrée  &  une  antipatie  aveugle  poui 
lesLatihs.  Ceux-ci,  curieux  d'étendre  leur  do 
mination ,  difputent  à  leurs  adverfaires  quel- 
ques unes  de  ces  petites  chapelles  répandue 
dans  là  campagne ,  &  dont  le  nombre  eft  pie( 
que  égal  â  celui  des  habitans.  Cette  animo  -éÊ 


»  * 


il! 


■•1;  „y 


m 


DES    VOYAGES.        43 

ne  va  cependant  jamais   jnfqu'i   troubier 

ranquillité   publique:  chaque  parti  eft  un^'^«^'P*'J 

pour  Tautre  :  il  règne  parmi  eux  une 
ilation  de  régularité ,  excitée  plutôt  par 
lour  propre  que    par  le  zèle ,  Se  foutenue 

cette  idée  générale  que  ,  dans  les  opinions 
raies  &  religieufes ,  la  conduite  a  bien  plus 

tpire  que  le  raifonnement.  A  ces  motifs, 
fen  joint   un   autre   plus  puifTant  encore  » 
la  terreur  des  juges  mufulmans,  qui  ne 

Tent  jamais  un  procès  élevé  entre  des  chré« 
is ,  qu*en  ruinant  les  deux  parties.  *  ^ 

[e  fus  reçu  chez   Tévêque  catholique   par 
[deux  fœurs.  Leur  peu  d^aifance  difparaif- 

foùs  le  fafle  &  la  coquetterie ,  héréditaires 
les  femmes  grecques.  Elles  femblaient 
Hoir,  par  Textérieur  du  luxe,  fe  cacher  à 

s-mêmes  la  médiocrité  de  leur  fortune  :  la 
iné  leur  faifait  oublier  les  befoihs  les  pluit 
Is,  ou   plutôt  elles  n*en  avaient   point  de 
h  grand  que  celui  de  leur  parure.    * 
fe  trouvai  Tévêque  occupé  des  fondions  de 

miniftère  :  élevé  depuis  peu  â  Tépifcopat, 
i*en  connaiHait  encore  que  les  devoirs.  En 
[cendant  de  Tautel,  il  vint  me  prendre,  & 

conduiiit  chez  lui ,  dans  toute  la  pompe 

ornemens  pontificaux.  Il  avait  réfervé  fa 
iplicité  pour  Tintérieur  de  fa  maifon;  elle 
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n*avait  rien  qui  ne  fût  entièrement  conformt 
fAi«hi£«l.  ^  |3  modeftie  de  fon  revenu.  Le  dîner  fut  ap. 
prête  par  fes  fœurs ,  qui ,  pour  un  infïnnt ,  mj. 
lent  à  part  leur  vaniii  &  leurs  beaux  habiu 
Son  domestique  était  peu  nombreux,  maisii 
y  maintenait  exaâement  Tordre  hiérarclùqui 
Le  curé  fervait  de  maître-d*hôtel  ;  &  foo  en 
bonpoint  le  rendait  digne  de  cet  emploi  :  li  j 
diacre ,  line  adiette  fous  le  bras ,  s^était  plact 
derrière  ma  chaife  :  je  reconnus  le  fous-diacre, 
fervant  un  de  mes  compagnons  de  voyage 
&  je  fus  audî  édifié  de  leur  attention  au  fer 
vice  de  la  table ,  que  je  Tavais  été  quelquei 
minutes  auparavant  de  leur  dévotion  au  fervice 
de  Tautel.  Je  croyais  tous  leurs  talens  épuifei 
par  la  double  fonôion  que  je  leur  avais  n 
remplir  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  m*en  faire\^ 
connaître  un  nouveau  que  je  ne  leur  foupçon- 
nais  pas.  Je  déiirai  faire  une  promenade  dam 
l'intérieur  de  l'île  :  l'évêque  voulut  lui-mêmi  ^ 
m'y  accompagner  ;  le  diacre  ,  toujours  offi- 
cieux ,  m'amena  un  petit  mule(  tout  équipé,^ 
me  tint  Tétrier,  &  fe  chargea  lui-même  de 
le  prefTer  dans  fa  marche.  J'étais  confus  d'en 
recevoir  tant  de  fervices  :  l'évêque  s'apperçui 
de  mon  embarras,  &  crut  me  raffurer  en  me 
difant  que  cette  auftère  fubordination  était  un 
ufage  de  la  primitive  églife,  fort  précieux  i 
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Iferver.  Je  fus  convaincu  de  fon  grand  zèle 
H  robfervation   de  l'ancienne  difcipline  ,  L'Arcbip«U 
isi  bien  plus  encore  de  Textrâme  pauvreté 
;ette  églife.    ■-■i---'  --  "'"  ^       '    *'' 

ious  traverfâmes  une  grande  partie  de  Tile* 
terre ,  quoique  couverte  de  pierres  ponces  » 
luit  pourtant  une  grande  quantité  de  vi* 
M,  qui  donnent  d'excellent  vin.  Oh  y  re-» 
IlleaulTi  beaucoup  d'orge  &  de  coton, mai» 
de  froment. 

^n  quelques  endroits ,  les  habitans  ont  creufë 

rochers,  pour  s'y   former  des  Idj^emens  ; 

doute  dans  l'efpérance  d'être  plus  à  l'abri 

tremblemens  de  terre  qu^on  y  éprouvé 

rent.  '  ,     ' 

tl  ne  me  refiait  plus  à  voir  â  Santorin  que  là 

htagne  de  Saint-Etienne,  Htuée  au  fud-ell 

U'ile.  C  ell  un  amas  de  roches  énormes ,  en 

rties  recouvertes  par  une  immenfe  quantité 

pierres  ponces  qui  en  rendent  l'accès  diffi- 

La  plaine  qui  y  conduit,  offre  un  coup- 

;il   bien  différent;  elle  efl  couverte  dj  vi- 

ies,  d'oliviers,  de  grenadiers;  enfin,  c'efl 

Ibortdance  auprès  de  la  flérilité.  i 

[La  montagne  efl  couronnée  par  des  ruines 

|i  attellent  l'exiflence  &  la  defl  ruâion  d'une 

Ile  magnifique  :  elle  eut  pour  fondateur  Thé- 

Is ,  oncle  &  tuteur  de  Proclès ,  roi  de  Lacé- 
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démone.  Ja  ne  dirai  rien  de  refpèce  de  gou 
UArchipçi.  yernement  que  Théras  établit  chez  fes  nou 
veaux  {ujets.  Il  paraît  qu'il  fuivit  celui  d, 
Sparte  ;  mais  je  ne  puis  m*empêcher  de  rap 
peler  un  ufage  dont  on  ne  trouve  d*exemp| 
que  chez  ce  peuple,  &  que  Euflache  nous 
confervé  dans  fon  commentaire  fur  Denis  i 
géographe.  Les  Theréens, dit-il ,  ne  pleuralet' 
ni  les  enfans  qui  mouraient  avant  4  ans,  i 
les  hommes  qui  mouraient  au-delà  de  5; 
Ceux-ci,  parce  qu'apparemment  ils  avaie; 
afTez  véou  ;  &  ceux>lâ ,  parce  qu'on  ne  pend 
pas  qu'ils  eufTent  encore  vécu.  Trifte  juge 
ment  porté  par  tout  un  peuple  fur  le  malhec 
de  la  condition  humaine  ;  mais  après  toui 
moins  étrange ,  moins  mélancolique ,  &  fat 
doute  plus  raifonnable  que  celui  de  ces  peu 
pies  de.Thrace  qui  prenaient ,  dit>on  ,  le  deu 
le  jour  de  la  naiiTance  de  leurs,  enfans  ^  &  d 
lébraient  des  réjouifTances  à  leur  mort. 

Au  milieu  de  toutes  ces  ruines,  on  diflit 
gue  facilement  celles  d'un  temple  ;  les  co 
lonnes ,  quelques  flatues ,  &  les  fragmens  le 
plus  riches  ont  été  enlevés  par  les  RuiTes.  Ui 
peu  au'deiTous  de  l'emplacement  du  temple 
on  trouve  la  chapelle  de  Saint-Etienne ,  con; 
truite  avec  des  fragmens  antiques.  Dans  I 
fond  de  la  chapelle  eil  un  autel  orné  de  guii 
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kdes ,  à  côté  une  très-jolie  ftatue  de  femme,  s 


jn  n'y  rappèleraitle  chriftianifme,  fans  une  ^'^"=**'P*^' 
te  image  enfumée  de  la  vierge,  dont  les 
es  l'avaient  décorée  ,  pour  lui  faire  porter 
is  facilement  la  lampe  dedinée  à  biûler  dans 
ieu  faint.         -  ;/;.;:   ;.      ;  ;         ..  : 

u  rapport  d'Hérodote  ,  l'ile   de  Santorin 
it  autrefois  un  pays  délicieux,  &  fe  nom- 
t  Callijle  »  à  caufe  de  fon  extrême  beauté. 
[e  eil   étrangement  déchue  aujourd'hui  de 
état  :  au  lieu  d'un   terrein  gras  &  fertile  , 
ne  trouve  qu'un  vafte  rocher  qui  produit  à 
ret  de  quoi  nourrir  fes  habiians  :  aux  riantes 
iries,  aux»payfages  agréibles^  ont  fuccédé 
fables  arides  &  d'affreux  précipices.  L'en- 
de  cette  île  a  la  forme  d'un  croiffant ,  qui 
ait  le  plus  grand  &   le  plus  beau  port  du 
nde,  fi  les  valffeaux  pouvaient  y  trouver 
i^^rage.    Entre  les  deux   promontoires,  qui 
t  les  cornes  du  croiffant,  font  quatre  pe- 
s  îles  formées  par  des  volcans  au  commen- 
ent  de  ce  liècle.  L'une  d'entr'elles  naquit 
ne  éruption  fubite ,  dans  un  lieu  où  la  mer 
it  autrçfois  fi  profonde,  qu'on  n'en  pouvait 
uver  le  fond.  Après  des  mugiffemens  bor- 
es &  des  agitations  violentes  qui  répan- 
ent au  loin  la  terreur  &  l'effroi ,  la  mer 
ça  de  fon  fein  des  tourbillons  de  ffamme 
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&  de  bitume,  qui  dérobèrent  Zu.c  yeux  i 
L'Archipel,  clarté  du  jour.  On  vit  enfuite,  avec  étonne 
ment,  fur  la  furface  de  Teau,  une  montage 
folide  ,  qui  s*accrut  infenfîblement  par  de 
éruptions  femblables.  Cette  île  nouvelle  n\ 
tait  d*abord  qu*un  amas  de  pierres  ponces 
inégal  &  raboteux  :  mais  le  foleil  ranitnr 
pourainfî  dire,  &  le  limon  de  la  terre  s^étai 
joint  aux  minéraux  calcinés  dont  elle  étj;^ 
compofée ,  elie  devint  fufceptible  de  cultuif 
C*e{lceque  nous  raconta  un  viellard  qui  ,e 
1707 ,  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qi^ 
j'écris. 

J'allai  de-Ià  â*Policanda ,  îleoprefque  .. 
grande  &  plus  agréable  que  Santorin  ;  elle  d 
comme  celle-ci,  formée  d'un  feul  rochei 
mais  ce  rocher-là  même  efl  fertile.  En  ce; 
tains  endroits  ,  il  est  couvert  de  quelqui 
pouces  de  terre  où  croiiTent  d'abondant; 
moiflbns;  en  d'autres  ,  où  il  y  a  moins  ci  ; 
terre ,  les  vignes  viennent  à  l'envi  6c  produi 
fent  d'excellens  raiiins.  On  nous  parla  d*ur^ 
grotte  que  les  curieux  ont  coutume  de  vifitei 
Je  m'y  rendis  à  travers  des  précipices  &  à 
rocbes  pendantes ,  toutes  prêtes  â  nous  écrj 
fer.  Cette  caverne  efl  tapiflee  de  congélation! 
en  forme  de  cryttaux ,  les  ânes  de  figure  pyra 
midale  ,  les  autres  cylindrique.  Lr  plupart  ce 
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rdant  font  d*un  noir  luifant  dont  Tafpeft  eft 

:(iable.  Quelques-unes  font  couvertes  d*une  L'Archipel. 

^èce  de  dorure  qui  éblouit  les  yeux.  . 

in  remontant  vers  l'Attique  ,  on  apperçoit 
inaé  i  ou  nie  d*Hëlène  :  elle  n*a  aucuns 
teiges  qu*elle  ait  jamais  été  habitée;  peùt- 
re  eft-ce  ce  qui  la  fit  choifir  par  Paris ,  lorf- 
\'ï\  s'enfuit  de  la  Grèce  avec  Hélène  qu'il 
(ait  enlevée.  Ce  prince ,  dit-on ,  s'y  arrêta ,  & 
houit  pour  la  première  fois  du  fruit  de  fa 
inquête. 

En  face  de  Cranaé  efl  l'île  appelée  par  les 
Iciens ,  Cythnos^  &  par  les  modernes ,  Ther- 
ta»  i  caufc  de  fes  bains  chauds.  Elle  eft 
icore  auili  fertile  qu'elle  l'était  autrefois.  Les 
tm pagnes  font  couvertes  de  moifTons ,  &  les 
neaux  de  vignobles ,  moins  eflimés ,  à  la  vé- 
^é ,  que  ceux  des  terreins  plus  arides  :  il  y 
|ent  quantité  de  mûriers  dont  les  habitans 
Irent  un  profit  confidérable ,  par  le  grand 
)mbre  de  vers  à  foie  qu'ils  nourriflent  ;  mais 

principal  commerce  fe  fait  en  miel  &  en 
[ire.  On  nous  fit  voir  les  ruines  d'une  an- 
cienne ville  qu'on  nomme  Hebreo-Cajîro  :  elles 
}nt  d'une  beauté  &  d'une  magnificence  fin- 
klières.  Parmi  les  marbres  dont  elle  eftcou> 
ferte,nous  vîmes  quantité  de  bas- reliefs  & 
le  tronçons  de  ftatues ,  qui  me  parurent  avoir 
Tome  XXyjlL  D 
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ët^  fort  précieufes.  Il  femble  que  les  barbare) 
L'Archipel,  auteurs  de  ces  ravages,,  craignant  qu*on  ne 
voulut  rejoindre  yn  jour  les  parties  éparfesde 
ces  Aatues ,  aient  pris  la  précaution  de  les  niu< 
tiler.  Thermia  «  capitale  de  Tîle ,  eft  paflable» 
xnent  grande  »  &  prefiiue  toute  peuplée  de 
„Grec»,  ,  ■^' *^..  ^i;-./. ';.!:, ->ïï;/:  >'." 
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</e  f^axia  ,  anciennement  Naxos,  —  «J** 
intiquués  »  fon  cqmmerçe  &  fa  fenilhé,  •— 
)a/nM  6"  bourgeoifes de  l'île  deTine^  -—Bourg 
ie  San  Nicolo.  —  Isles  de  Syra  &  de  Délos, 
Ses  anciennes  fêtes.  —  Temple  d'Apollon» 

■  Isle  de  Faros,  —  Grotte  d'Antiparos,  — 
)étails  fur  Lemnos,      ^  .,       . 


[eus  lieu  d'être  fatisfaif  de  mon  féjour  à  S5SS5=s 

(ia ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  des  cy-  L'Archipel, 

les  &  des  plus  riches.  En  abordant  dans 

te  terre  ,  je  m'attendris  fur  les  malheurs 

Lriadne ,  abandonnée  par  le  perfide  Thëfée. 

jm'imaginais  entendre  les  plaintes  de  cette 

pnte  défolée ,  qui  faifait  retentir  les  rochers 

les  rivages  de  Naxia  de  fes  gémiffemens, 

fque  Bacchus,  touché  de  compa(fîon,  vint 

offrir  fa  main  &   fa  couronne.  La  ville , 

>elëe  Naxia,  eft  bâtis  fur  les  ruines  de  Tan* 

Knne.  Ses  murailles  font  épaifles  &  flanquées 

tours.  La  citadelle  eft  iituée  dans  la  partie 

)lus  éminente ,  &  m'a  paru  d'une  conftruc- 

^n   régulière.   Les   églifes  y  font  en  grand 

^mbre ,  &  la  cathédrale  fur-tout  eft  belle  & 
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fpacieufe.   J*allai  voir   près    du  château 


L'Archipel,  reftes  de  la  plus  haute  antiquité  :  ce  font  dei 
ruines  d'un  temple  deBacchus  ^  elles  couvren; 
tout  un  rocher,  qui  efl  environné  des  eaux  dt 
la  mer.  La  richeiTe  des  matériaux  prouve  t. 
magnificence  &  la  beauté  de  Tédifice.  Le, 
morceaux  de  jafpe  &  de  porphire  font  mêlé; 
avec  le  granit  &  le  marbre  le  plus  riche, 
temple  eft  entièrement  détruit  ;  mais  îe  cadif  ;] 
de  la  porte  qui  conduifait  dans  l'intérieur ,  i 
encore  dans  fon  entier.  Il  eft  de  trois  pli  je 
de  marbre  fort  uni ,  chacune  de  dix-huit  pied 
de  longueur  fur  onze  d^épaifîcur.  Le  poid 
énorme  dé  ces  trois  pièces  Ta  défendue  cont^ 
les  habitans  de  Naxia ,  qui  ont  arraché  ton 
ces  marbres  précieux  pour  en  conftroire  le 


ut 


maifons. 

On  voit  peu  d*autres  antiquités  dans  r  , 
île.  Une  tour  quarrée ,  feul  refle  du  palais  à 
anciens  ducs  de  TÂrchipel ,  s'élève  au  miliei 
de  la  ville ,  dont  Tafpeâ  efl  loin  d'annoncer  l 
beauté  de  Tintérieur  de  Tîle  ;  mais  fi  Ton  avanci 
dans  les  terre  s  ,  on  trouve  des  vallées  déii 
cieufes ,  arrofées  de  mille  ruifleaux  :  tous  le^ 
coteaux  font  couverte  d'orangers ,  de  limonier 
Çc  de  vignes  ;  les  plaines  font  ombragées  é 
mûriers ,  de  figuiers ,  de  grenadiers.  La  terre  1^ 
par  fa  fécoedité»  femble  prévenir  tous  les  befoir.  ^ 
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[fes  habitans.  L*indu£lne  des  Naxiens  ne  (e 
\tïe  pas  à  la  culture  des  terres;  ils  font  une ^'■^'"''^'F^'' 
ItAde  quantité  de  fel  qu*ih  vendent  à  fort  bon 
ipte ,  &  ils  s*occupent  encore  à  travailler 
Ifoie  &  le  coton  qu'ils  recueillent  dans  toutes 
parties  de  leur  île.  Tant  d'avantages  Tavait 
[t  nommer  par  les  anciens  la  petite  Sicile, 
léne'e  compare  Tes  vins  au  nectar  des  dieux. 
*r{î  en  effet  de  tous  les  vins  de  Grèce  celui 

m'a  paru  mériter  le  mieux  fa  réputation  ; 
iis  il  eil  n  délicat  qu*on  ne  peut  le  tranfpor- 
,  même  aux  îles  les  plus  voiftnes.  L*île 
ifacrée  â  Vénus ,  Cythère ,  n'eft  plus  qu'un 
kher  tlérile;  Gnide  n'exide  plus  que  fou» 
flots  qui  l'ont  renverfée  »  &  la  fuperbe  Cy- 
>e  laifleàpeine  quelques  traces  de  fes  rui* 

:  Naxos,  plus  heureuse,  rappelé  encore  le 

>ur  &  les  bienfaits  cm.  Bacchus.  Les  don» 

|e  la  nature  y  prodiguait  à  fes  habitans ,  dû- 

it  fans  doute  les  difpofer  à  recevoir  le  culte 

cette  divinité.  • 

L'heureufe  fîtuation  de  Naxia  lui  affure  en- 
^re  une  efpèce  de  liberté  au  fein  même  de 
>pprefIion  ;  &  ta  nature»  prodigue  envers  fe& 
»bltans,  femble  avoir  voulu  pofer  une  bar- 
lère  entr'eux  &  la  tyrannie.  Nul  vaiffeau  n'y 
îut  aborder.  De   iimples    bateaux   fuffifenc 
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pour  porrer  aux  îles  voifînes  le  fuperflu  dej 


L'Archipel,  richefles  dont  abonde  celle  de  Naxià.  . 

On  compte  dans  Tiie  environ  fix  rpille  ha 

bitans,  dont  un  cinquième  de  catholi(|ues.  I 

y  a  plùfieurs  couvens  de  filles  ;  un  de  capucins; 

les  jéfuites  y  avaient  aufli  un  établiflement^, 

ils  y  font  reflës  fous  Thabit  féculier  ,  &  conti^ 

nuent  à  y  être  utiles.  Chacune  des  deux  reli.'^ 

"  gions  y  a  un  archevêque ,  dont  la  puiflancé  fpi     , 

rituelle  s*étend  fur  toutes  les  cyclades,  mal 

dont  le  revenu   eft  fort  borné.  L'île  entièii 
•  ...  .  ' 

paie  environ  dix  bojrfes  au  capitan*pacha. 

Le  grand  •  feigneu.r  n*a  aucune  révolte  > 
craindre  dans  cette  île  :  dès  qu'un  Latin  fe  re- 
mue, les  Grecs  en  avertiiTent  le  cadi;  &f 
un  Grec  ouvre  la  bouche  ,  le  cadi  fait  ce  qu'il 
a  voulu  dire  avant  qu'il  l'ait  fermée.  Les  daraei 
y  font  d'une  vanité  ridicule  :  on  les  voit  venii 
de  la  campagne  ,  après  les  vendanges ,  ave; 
une  fuite  de  30  à  40  femmes ,  moitié  à  pied, 
moitié  fur  des  ânes  ;  l'une  porte  fur  fa  tête 
des  feiviettes  de  toile  de  coton  ,  ou  quelque 
jupe  de  fa  maîtreffe  ;  l'autre  marche  avec  une 
j)aire  de  bas  à  la  main ,  une  marmite  de  grès, 
ou  quelques  plats  de  fayence.  On  étale  iurle 
chemin  tous  les  meubles  de  la  maifon  ;  &  la 
maîtreffe,  montée  fur  quelque  mauvais  cbe-  i\ 
val ,  etitre  daçs  la  ville  comme  en  triompb    ^ 
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tête  de  cet;e  troupe  :  les  enfans   font  au  . 
leu  de  la  marche  ;  ordinairement  Iç  mari  L'Archipel. 

larnere  garde.  '  -  " 

Taxes ,  quoique  fans  ports ,  était  une  rëpu- 

[ue  très-floriflante  »  &  maîtreife  de  la  trier 

18  le  temps  que  les  Perfes  pafTèrent  dans 

Ltchipel.  Si  Ton  veut  remonter  jufqu*à  Tan- 

lité  la  plus  reculée,  on  trouvera  dans  Dio- 

^e  de  Sicile  Torigine  des  premiers  peuples 

s'y  établirent. 

Pendant  la  guerre  du  Péîoponèfe ,  cette  île 
[déclara  pour  Athènes  avec  les  autres  îles 
[la  mer  Egée.  Enfuite  Naxos  tomba  fous  la 
iflance  des  Romains  :  après  la  bataille  de 
lilippes ,  Marc-Antoine  la  donna  aux  Rho« 
(ns  ;  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps  après , 
[rce  que  leur  gouvernement  était  trop  dur. 
le  fut  foumife  aux  empereurs  romains,  Se 
fuite  aux  Grecs  jufqu'à  la  prife  de  ConHan- 
^ople  par  les  Français  &  par  les  Vénitiens  ; 

trois  ans  après  ce  grand  événement,  les 
fnitiens ,  maîtres  de  la  mer ,  donnèrent  la 
)erté  aux  fujets  de  la  république  qui  vou- 
raient  équiper  des  navires, de  s'emparer  des 
;s  de  l'Archipel  &  autres  places  maritimes , 
condition  que  les  acquéreurs  en  feraient 
)mmage  à  ceux  â  qui  elles  appartenaient,  i 
wfon  du  partage  fait  entre  les  Français  &  les 
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Vénitiens.  Marc  Sanudo    s'empara  pour  tors: 
L'Arçhip«l.  ç[gg  5)5,  jg  Naxie ,  Paros,  Antiparos,  MiloJ 

TArgentière,  Siphanto,  Policondro,  NanHoi 
l^ïo  &  Santorin.    L*empereur  Henri  érigea! 
Naxie  en  duché,  &  donna  à  Sanudo  le  titre, 
de  duc  de  l*Archipel ,  &  de  prince  de  Tempire.  f| 
Cet   établiflement    fubHfla     jufqu*à    Jacques 
Crifpo  XXI,  &  dernier  duc  de   TArchipel, 
dépouillé  par  les  Turcs  fous  Tempereur  Seliml 
fécond ,  &  mort  à  Venife  accablé  de  chagrin.  | 
C*e(l  â  cette  époque  que  Barberouffe  fit  une! 
defcente  dans  Tjle  &  la  mit  au  pillage.  Ainfi 
finit  la  ibuveraineté  dePArchipel,  après  avoir  l 
été  plus  de  trois  cents  ans  entre  les  mains  des" 
princes  latins. 

Les  descendans  des  gentilshommes  latins ,  j 
qui  s'établirent  dans  Tile  fous  ces  princes ,  oc- 
cupent encore  Tenceinte  du  château.  Les  Grecs  | 
qui  font  en  plus  grand  nombre,  s'étendent 
depuis  le  château  jufqu'à  la  mer.  La  haine  de 
la  nobleiTe  grecque  &  de  la  latine  eft  irrécon- 
ciliable. Les  Latins  aimeraient  mieux  s'allier 
à  des  payfannes  que  d'époufer  des  demoifelles 
grecques.  Les  Turcs  traitent  tous  ces  gentils- 
hommes fur  le  même  pied.  A  la  venue  du 
moindre  bey  de  Galiote ,  les  Latins  &  les 
Grecs  n'oferaient  paraître  qu*en  bonnets  rouges 
comme  des  forçats  de  galères ,  &  tremblent 
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Bvant  le  plus  petit  officier.  Dès  que  les  Turcs  rnt 
font  retires,  la  nobleffe  de  Naxie  reprend l-'Arc^'H- 
première  fierté.  On  ne  voit  que  bonnets  de 
ilours  ,  &  Ion  n*entend  parler  que  d*arbres 
généalogie;  les  uns  fe  font  defcendre  des 
iléologuesou  des  Comnènes,  les  autres,  des 
iftiniani,  des  Corna ro,  des  Spinola.     •'      «- 
Zia ,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  Tîle, 
rnifie  le  nom  de  Jupiter  ♦  &  a  reteu  le  nom 
Dia ,  qui  était  autrefois  celui  de  Tile.  Co- 
>no  j  autre   montagne   de  Naxie  ,  conferve 
;lui  de  la  nymphe  Coronis ,  nourrice  de  Bac- 
lus ,  ce  qui  femble  autorifer  la  prétention  des 
iciens  Naxiotes ,  qui  fouienaient  que  Tédu- 
ijation  de  ce  dieu  avait  été  confiée ,  dans  leur 
le ,  aux  nymphes  Coronis  ,  Philia  &  Clois  j  dont 
îs  noms  fe  trouvent  dans  Diodore  de  Sicile. 
Les  montagnes  de  cette  île  font  de  marbre 
>u  de  granit.  On  nous  afTura  qu'on  y  trouvait 
iu  ferpentin.  On  nous  fit  voir  auifi  la  grotte 
^ù  Ton  prétend  que  les  Bacchantes  ont  célé- 
)ré  les  orgies.  Mais  faute  de  flambeaux ,  nous 
î'ofâmes  pas  y  defcendre. 

On  a  fans  doute  été  étonné  de  Phabillement 
les  femmes  de  TArgentière  :  elles  ont  cepen» 
lant  à  celles  de  Naxia  Tobligation  de  ne  pas 
>orter  le  vêtement  le  plus  ridicule  de  TAr- 
shipel.  Celui  des  Naxiotes  en  a  toute  la  dif- 
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grâce ,  &  de  plus  deux  ailes  de  velours  noir 
L'Archipel  q^^\^  ajoutées  à  leur  carrure  fiaâice,  en  forment! 
un   enfemble    mondrueux.   Une   (impie  gazc^ 
couvre  le  fein  des  grecques  de  Smyrne;  celles 
ci  plus  fëvères ,  le  défendent  par  un  plaftron 
de  velours  recouvert  de  broderie  &c  de  petitet;, 
perles.  Si  on  Ic^s  regarde  par  derrière,  on  ei 
encore  plus  choqué   de  voir   tourner  fur  les 
"^  reins  une   efpèce  de  panier ,   dont  le   defTiiii 
feul  pourrait  montrer   tout    le  ridicule.  EUet 
ajoutent  à  cette  parure  tout  ce  que  la  coquet- 
terie a  de  plus   recherché;  elles  mettent  du 
rouge ,  fe  noirciffent  les  fourcils  &  les  pau- 
pières :  enfin ,  elles  fe  couvrent  le  vifage  de 
,■  "  mouches;  elles  les  font  avec  des  feuilles  d*un 

talc  noir  &  brillant  qui  fe  trouve  dans  rîle| 
mais  elles  ne  les  affujetifTent  pas  à  la  formel 
confiante  qu'elles  ont  dans  nos  climats.  h\ 
goût  feul  décide  de  leurs  figures  toujours  va 
riées  ;  tantôt  c*efl  un  triangle  ,  tantôt  une 
étoile.  Un  croiflant  de  cette  matière ,  placé 
entre  les  deux  yeux,  leur  paraît  fur-tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  féduifant. 

De  Naxos  à  Tine  le  trajet  ne  fut  pas  long. 
Cette  île  fut  anciennement  nommée  Tenos, 
fuivant  Etienne  le  géographe  ,  qui  la  peupla 
le  premier.  Hérodote  nous  apprend  q.u*elle  Ht 
partie  de  l'empire   des  Cyciades  que  les  Na- 
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jîotes  pofrédèrenE  dans    les   premiers  temps. 

|l  eft  parlé  des  Tenlens  parmi  les  peuples  ^Q^'^f^^^fU 

Gr^cet  <^ui  avaient  fourni  des  troupes  à  la 
^ataiile  de  Platée,  où  Mandonius  général  des 
ferfes  fut  défait  ;  5c  les  noms  de  tous  ces  peu- 
Iles  furent  gravés  fur  la  droite  de  la  bâfed^une 
latue  de  Jupiter  regardant  lorient.-  •  '-  •*-■ 

C'efl  la  feule  conquête  qui  fut  redée  au^: 

'^énitiens,  de  toutes   celles  qa*ils  firent  fons 

!s  empereurs   latins  de  Conflantir;ople.  ^3U 

hen  fallut  que  ce  fameux  BarberôufTe ,  capitan 

>acha ,  qui  fournit  en  1437  prefquetoutrAr- 

ihipel ,  à  Soliman  fécond ,  ne  s^emparât  iui(\ 

|e  Tine.  André  Morofini  affure  que  cette  île 

te  rendit  fans  refiftance  *  mais  que  peu  de  temps 

^près ,  honteufe  d'une   pareille  lâcheté ,  elle 

puta  vers  le  provéditeur  de  Candie,  dont 
îllle  reçut  affez  de  fecours  pour  fe  remettre 
>us  la  puifTance  de  fes  premiers  maîtres. 

Depuis  cette  époque  ,  pour  reprocher  aux 
labitans  le  peu  de  courage  qu'ils  mor>trèrent 
în  cette  occafion  ,  le  provéditeur  accompagné 
les  Contadins  &  des  feudataires  de  la  répu- 
)lique ,  fuivi  de  la  milice  avec  Tétendart  de' 
>t.-Marc ,  allait  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
jai  à  cheval,  à  Téglife  de  Sie.-Vénérande» 
fur  la  montagne  de  Cecro.  On  y  faifait  une 
grande  décharge  de  mcufqueterie  ;  après  avoir 
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î^?5?  crié  trois  fois,  vive  St.   Marc,  on  danfait  en-H;; 


L'Archipel,  ^^jfg  g^  \^  fjgjg  finiflait  par  un  repas.  Les  fieu.J 
dataires  qui  manquaient  de  fe  trouver  à  cette 
cérémonie  payaient  un  écu  pour  la  première 
fois ,  &  ils  perdaient  leur  fief,  s*ils  y  manquaient 
jufqu'à  trois  fois.  Le  court  fëjour  que  nous 
y  fîmes  ne  nous  permit  pas  d*aller  voir  les  ra- 
retés dont  on  parle  dans  Tile ,  comme  la  ca* 
verne  d*Ëole  »  la  tour  de  la  Don  fêle ,  les  refies '^ 
du  temple  de  Neptune ,  la  Madona  Cardiani, 

Les  femmes  de  Tîle  de  Tine  ont  toutes 
les  plus  belles  proportions  dans  les  formes, g 
de  la  régularité  dans  les  traits  &  une  phifio 
fiomie  piquante  qui  fupplée  fou  vent  à  la  beauté 
&  y  ajoute  toujours.  L*habillement  le  plus 
voluptueux  ,  couvre  leurs  charmes  fans  les 
cacher. 

Le  commerce  et  Tinduflrie  répandent  dans 
cette  lie  une  aifance  générale ,  &  une  forte 
d'égalité  qui ,  fans  confondre  les  clsfTes  des 
citoyens,  empêchent  lés  uns  de  fe  corrompre 
&  les  autres  de  s*avilir.  Les  femmes ,  que 
dans  d*autFes  climats ,  leur  richeffe  ou  leur 
naiiTance  femblerait  autorifer  à  l'inutilité ,  ne 
dédaignent  point  de  s'occuper  des  détails  in< 
téreffâns  de  leurs  ménages ,  &  travaillent  avec 
jplaifîr  aux  vêtem^ns  que  leurà  enfans  doivent 
porter.  Dès  que  la  chaleur  tombe ,  &  que  le 
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,  fur  Ton   déclin ,   peut  encore  éclairer*! 


c  travaillent  aveci 


Ibleil 

|eurs  travaux- fans  pouvoir  nuire  à  leurs^char- ^'^f'-^'P^I* 
les,  elles  fortent  de  leurs  maifons ,  s*aireyent 
levant  leurs  portes  ,  filent  la  foie  ou  la  dé- 
rident ;  d'autres  la  tricotent,  ou  préparent  les 
[îeuilles  de  mûrier  «  pendant  que  leur  vieille 
lère  leur  fait  des  contes ,  fouvenï  interrompus 
>ar  les  chanfons  des  jeunes  filles.  Je  crus  alors 
)our  la  première  fois ,  que  les  tableaux  déli- 
cieux que  nous  offrent  les  auteurs  Grecs, 
ftaient  moins  Touvrage  de  leur  imagination 
iu*une  fidèle  imitation  de  la  nature. 

Le  travail  facile  &  pénible  auquel  font  em- 

tmployées  les  fervantes  de  Tine ,  leur  permet 

le  conferver  tous  leurs  agrémens;  elles  n*onc 

Tautre  occupation  que  de  filer  la  foie  »  &  de 

[nourrir  les  infeôes  qui  la  produifent  :  auflî  voit- 

m  régner  par-tout  cette  propreté  qui  fait  tant 

Ide  plaifir  au  voyageur  ,  parce  qu'elle  efl  un 

jage  certain  du  bonheur  du  peuple,  &  qu'elle 

fuppofe  toujours  la  facilité  de  fe  procurer  les 

[premiers  befoins. 

L'amour  de  la  patrie,  confervé  chez  tous 
Iles  Grecs  infulaires  ,  a  encore  plus  de  force 
tchez  les  habitans  de  Tîle  de  Tine  ;  les  fervan- 
lte$  qui  en  fortent  en  grand  nombre,  &  qui 
'font  connues  dans  tout  le  levant ,  par  leur  ha- 
billement,  leur  fidélité  &  leur  intelligence, 


62      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
I  ne  perdent  jamais  le  défir  de  revoir  leur  pa< 
L'Archipel,  trie ,  &  de  venir  y  jouir  d'une  aifance  qu'elles 
doivent  à  leur  induArie. 

Cette  ilè  elï  une  des  plus  riches  &  des  plus  | 
agréables  de  toute  la  Grèce ,  &  fon  peu  d'é. 
tendue  eil  réparé  par  fa  fertilité.  Elle  n'a  que 
douze  lieues  de  ckcuit,&  près  de  vingt  millel 
habitans  y  font  répandues  dans  foixante  villaget| 
ou  hameaux.  Quoique  l'île  produife  une  grandef 
quantité  de  fuie  y  elle  ne  fuiHt  pas  cependanti 
à  leur  induftrie,  ils  eti  tirent  encore  de  cellel 
d'Andros ,  &  en  fabriquent  des  bas ,  dont  ils| 
foùrniflent  tout  le  levant. 

A  une  lieue  &  demie  de  San  Nicolo , 
l'ancienne  citadelle   conftruite  par  les  Véni- 
tiens; elle  e&  (ituée  furune  haute  montagne, 
d'où  l'on  iccouvre  prefque  toute  l'île.   C'elii 
un  tableau  délicieux ,  où  tout  annonce  Tindaf. 
trie  des  habitans ,  &  où  tout  paraît  aflurer  leur  ^^ 
bonheur.  Aucm  ofEcier  turc  ne  leur  rappèli  '^ 
ridée  d'un  maître ,  &  gouvernés  par  des  ma-  ^■ 
giftrats  de  leur  choix ,  ils  femblent  n'obéir  qui  fl 
eux-mêmes.  La  vieilleffe  n'a  point  perdu  tous 
fes  droits  dans  la  Grèce.  Ces  magiiLv.cs  por- 
tent le  nom   de  vieillards,    quoiqu'ils   ne  le  ' 
foient   pas  toujours ,  &  le  jeune  homme  ell 
flatté  de  voir  ajouter  à  la  confidération  que 
donnent  ces  dignités ,  la  déférence  que  la  ni* 
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réclame  pour  la  vieillefle.  Ces  infulaires 
)nt  paru  heureux  ;  éloignés  du  defpote ,  &  I-'Archipd, 
s'appercevant  de  leur  fervitude  qu*un  feul 
ir  dans  l'année ,  il  leur  efl  prefque  permis 
fe  croire  libres.t-v>*^*.   ■      -  *  .   •■ 
|uelqu'agréable  qu'eût  été  â  mes  yeux  le 
)ur  de  Tine  ,  je  ne  fus  point  maître  de  ma 
Iprife  en   approchant  d'Andros.   Cette  île 
[fente  Tafpeâ  le  plus  enchanteur  :  qu'on  fe 
ire  une  vafle  &  large  baie  féparée  en  deux 
un  promontoire  qui  s'avance  dans  la  mer. 
promontoire ,  qui  fait  partie  de  la  ville  t 
couvert  de  bâtimens  &  de  jardins ,  dont  le 
ip-d'œil  champêtre  &  riant  invite  les  paf- 
ïrs  à  s'arrêter.  De  l'autre  côté  de  la  ville 
u'^s  vallée   délicieufe  &  fertile.  Tout  le 
|rein  de  l'île ,  en  général ,  abonde  en  fruits 
toute  efpèce  ;  les  grenadiers  ,  entr'autres , 
pes  limoniers  y  croiiTent  en  abondance.  Ce 
font  par-tout  que  des  jardins  &  des  vergers 
des  petits  ruifTeaux  fertilifent,  Le  plus  bel 
Iroit  efl  derrière  une  haute  montagne,  au 
[lage  ^Arnt.  Plufieurs  hameaux  environnés 
palmiers ,  le  compofent  &  femblent  autant 
folitudes  enchantées.  La  foie  qu'on  y  tra- 
pe  efl  des  plus  eftimées  &  d^;^  plus  fines, 
idros  n'eft   pas  moins  remarquable  par  fes 
[tiquités,  que  par  U  beauté  de  fon  territoire. 
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"■j..i"""  "TLes  plus  curieufes  font  celles  de  BaUopolk 
VArchipél  ^\\\q  grande  &  magnifique  amrefpis,  La  quac 
tité  de  colonnes  »  de  bâfes ,  de  chapiteaux  quV 
trouve  â  Tendroit  où  était  la  citadelle,  joint 
à  la  tradition  des  habitans  ^  nous  6t  Croire  qc 
ce  pouvaient  j|tre  les  V^Aiges  dVn  temple  t 
Bacchus.  On  nous  montra  près  de  là  une  foun 
dont  on  dit  que  Peau  a  le  goût  du  vin  pei 
dant  le  rr.ois  de  janvier.  Cette  fable  retra; 
à  la  mémoire  les  anciennes  fêtes  de  Bacchu 
.Une  fdurce  d*eau  auprès  d'un  lemple  du  dii 
du  vin  n^  âatt^it  pam  fes  adorateurs.  Les  pti 
pies  accouraient  de  tous  côtés,  lis  fe  preffaie 
autour  dû  temple  »  lovaient  les  mains  au  à 
fe  proflernaient  â  terre  &  s^abandonnaient 
rimpétuorité  d*ane  joie  effrénée,  Pluiîeurs  vo 
xonfufes  s'écriaient  :  <<.  Venez ,  voyez  ,  goût 
M  ces  Aots  de  vin  qui  s*élancent  â  gros  bon 
»)  Ions  du  temple  de  Bacchus ,  n*étaient  hie 
»v  cette  nuit,  ce  matin,  qu*une  fource  d'ei 
»  pure  ;  Bacchus  eiï  Tauteur  tle  ce  prodig 
Y^  il  Topère  tous  les  an» ,  le  même  jour,  à 
»>  même  heure.  Il  Topcrera  demain, après 
>)  main ,  pendant  fept  jours  dé  fuite.  VAà 
»  loiîs ,  difait^on ,  eft  célèbre  par  fes  rofeaui 
))  le  Penée  tire  toute  fa  gloire  de  la  valt 
»i>  qu^il  arrofe  ,  &  le  Paâole ,  des  fleurs  do 
»>  fes  rives  f^nt  cou";îrss$:  mais  la  fontaif 


i 
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que  nous  chantons,  rend  les  hommes  forts  fi^smsSESi 
&  ëloquens ,  &  c'eft  Bacchus  lui-même  qui  L'Archipel. 
la  fait  cuulet  »».  v  o  .; 

Tandis  que  les  minières  du  temple ,  mai" 
;s  des  fouterrains  d'où  s'échappait  le  ruifTeau  , 
jouaient  ainfi  de  la  crédulité  du  peuple ,  le 
lilofophe  était  tenté  de  les  féliciter  du  fuc- 

de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce  peuple, 

lis  ils  ie  rendaient  heureux.  i  .  •  v 

lA  une  diftance  prefque  égale   d'Andros  & 

Écos,  on  trouve  la  petite  île  de  Gyaros, 

jion  fauvage  &  hérifTée  de  rochers.  La  na- 

re   lui  a  tout  refufé  ,  comme  elle  femble 

>ir  tout  accordé  à  Tile  de  Ècos ,  aujour- 

lui  Zia. 

|De  quatre  villes  qu'elle  contenait  autrefois  , 

ne  voit  plus  que  les  ruines  de  Certhea ,  fur 

jucUe  eft  bâtie  Zia  capitale  de  Pile.  A  juger 

Certhea  par  l'étendue  de  fes  veiliges ,  elle 

^vait  être  confiderable  ,  car,  outre  les  colon- 

de  marbre  &  plufieurs  morceaux  d*archi- 
ture  qui  fe  voient  dans  les  maifon  des  par- 
:uliers  &  dans  les  rues  de  la  ville  ,  on  en 
>uve  encore  quantité  dans  la  campagne ,  ôc 
incipalement  fur  une  montagne  éloignée 
ine  lieue  du  port;  en  avançra  du  côté  de 
|mer,  j'en  vis  un  plus  grand  nombre  prés 
me  enceinte  de  murailles  demi-ruinées,  qui 
Tome  XXVIIL  £ 
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appartiennent  à  qaelq u'inci^'^ne  citadelle.  Lr 
L'Archipel,  j^^jjijgjjj  j,Qy,>  ircrurcrent  le  îronc  d'une  ftatue 

pour  laquelle  ils  ont  une  fray^u'^  refpe^ueufe, 
parce  qu'ils  croient  que  c'eil  celle  de  Nemeju 
<ïîbffe  d<  la  /ei.geance;  L'île  peut  avoir  trente 
liejes  de  circuit;  elle  eft  fort  renommée  poui 
fes  foies  :  elle  abonde  en  icuitj  &  en  pâtura- 
ges  ;  le?  corps  y  font  robuiles  ^  les  âmes  na- 
turallement  vigoureuie^. 

Des  courages  fi  mâles  feraient  capables  d? 
tout  ofer  pour  recouvrer  leur  indépendance, 
Mais  ce  qui  donne  le  plus  d'éclat  à  cette  île, 
c'efl  d'avoir  produit^  Simonide  ;  il  mérita  TeL 
time  des  rois ,  des  fages  &  des  grands  hommet 
de  fon  temps.  Simonide  était  poète  &  philo 
fophe  ;  rheureufe  réunion  de  ces  qualités  ren^ 
dit  fes  talens  plus  utiles  &  fa  fageffe  plus  ai- 
mable; fon  flyle  plein  de  douceur  était  (in^ 
pie  ,  harmonieux  ;  il  s'exerça  dans  prefque  tou 
les  genres  de  poéiie  ,  &  réuffit  principalemen: 
dans  les  élégies  &  les  chants  plaintifs.  Pu- 
fonne  n'a  mieux  connu  l'art  fublime  &  déli- 
cieux d'intéreffer  &  d'attck-drir,  perfonne  nV 
peint  avec  plus  de  véiité  jes  fituations  &  le 
infortunes  qui  excitent  la  pitié.  Ces  tableaux, 
que  Simonide  a  rempHs  de  ^iflion  &  de  moi 
vement  ,  for"  autant  de  blenfair-  poi  •■  > 
hommes  ;  Ci  i     'eft  leur  rendre  un  grana  fei- 
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\lce  que  d'arracher  de  leurs  yeux  ces  larmes 
frécieufes  qu'ils  verfent  avec  tant  de  plaifir,L.'Arclilp«l< 
de  nourrir  dans  leur  cœur  ces  fentimens  de 
>mpa(Iion  deftinés ,  par  la  nature,  à  les  rap- 
rocher  les  uns  des  autres,  &  les  feuls  en  ef- 
fet qui  puiffent  unir  des  malheureux.  Simo- 
|de  mourut  pgé   de  90  ans.  On  lui  fait  un 
lérite  d'avoir  augmenté  dans  l'île  de  Écos, 
:lat  des  fêtes  religieufes ,  ajouté  une  hui- 
ime  corde  à  la  lyre;  mais  ce  qui  lui  aiTure 
le  gloire  immortelle ,  c'eft  d'avoir  donné  des 
jons  utiles  aux  rois;  c'eft  d'avoir  fait  le  bon- 
!ur  de  la  Sicile  en  retirant  Hléron  de  fes 
karemens ,  6c  le  forçant  de  vivre  en  paix  avec 

voifins ,  fes  fujets  &  lui-même. 
^Le  voyageur  qui  parcourt  l'Archipel  , 
prouve  à  chaque  pas  les  émotions  les  plus 
iuces  &  les  plus  variées  ;  c'eft  un  hommage 
rolontaire  qu'il  rend  aux  lieux  qui  ont  vu 
litre  les  grands  hommes,  ou  qui  confervenc 
1rs  cendres.  Il  arrive  à  Paros,  c'eft-là  que 
iquit  le  poète  Archiloque,  qui  partagea  avec 
)mère  l'honneur  d'avoir  étendu  les  limites 

l'art.  A  Céos,  il  fe  rappelé  Bacchylide  qui 
^t  Pindcre  pour  rival,  &  ce  Prodicus  cclèore 
^r  '^s  fophifmes  &  fon  éloquence.   Cos  fut 

berceau  d'Hippocrate  ;  Samos,  de   Pytha- 
ke;Lefbos,   d'Allée   &  de  Sapho.  Syros 
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!S5  contribua  aufli  à  Thonneur  de  la  Grèce  :  elle 
ffA'*!*??*'*  ne  fut  point  célèbre  par  fa  puiflance»ou  pat 
le  commerce  de  fes  habitans  ;  mais  c*e{l  dani 
cette  île  que  reçut  le  jour,  un  des  premiers 
philofophe?  de  Tantiquité,  Phérecide;  un  feul 
mot  fera  fon  éloge,  il  fut  le  maître  de  Py. 
th'agore. 

Syra,  n'eft  aujourd'hui  qu'une  petite  ville 
fîtur'e  fur  la  pointe  d'une  montagne;  tous  le; 
ha'jitans  de  Tîle  y  font  rsifemblés  au  nombrt 
d'i  quatre  mille  ,  &  Ton  ne  retrouve  dans  Tin. 
térieur  que  les  ruines  des  villages  qu'ils  ont 
abandonnés.  Cette  île,  autrefois  partagée  en- 
tre les  églifes  grecque  &  latine,  n'eft  ajour* 
d'hui  habitée  que  par  des  catholiques.  C'ei 
de  tour>  les  étais  du  Grand-Seigneur,  lefeul, 
où  un  même  culte  foit  exclulivement  adopté; 
mais  elle  n'en  efl  pas  plus  pailible  ,  ôc  les  prê- 
tres grecs  triomphent  de  la  voir  troublée  pai 
der  difTenfions  religieufes  ;  en  effet  le  mu  fui- 
mén,  le  juif,  l'arménien,  le  cophte,  le  grec, 
le  latin  ,  femés  &  réunis  dans  l'enipire  turc, 
jouifTent ,  pour  l'ordinaire ,  d'une  tranquillit; 
&  d'une  concorde  que  l'unité  ds  religion  fem- 
ble  avoir  bannie  de  Syra.  Fatigué  de  ces  de-' 
fordres,  le  gouvernement  turc  s'eft  vu  fora 
de  févir,  pour  y  rétablir  la  paix  évangélique 
&  l'on  n'accufera  pas  en  cette  occaiion  la  jul- 
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\ce  mufulmane  de  trop  de   rigueur  ,    puil-  illji    -!i 
ju'elle  avait  des  meurtriers  à  punir,  L'Archipekc 

Après  avoir  long-temps   tourné  autour  de 
){;los  qui  eft  le  centre  des  Cyclades ,  j'arrivai 
jnlm  dans  "ctte  île  où  Ton  dit  que  Latone  » 
mifvivie  par  la  jalouiie  de  Junon ,  mit  au 
londe  Apollon  &  Diane  qu'elle  avait  eus  de 
ipiter.  Quoique  tout  cela  ne  foit  qu'une  fa- 
le ,  elle  ne  laiffe  pas  de  rappeler   encore'  à 
Imagination  cette  île  fîoi;ante   que  Neptune 
sndit  ftable  en  faveur  de  L?£one.  On  eut  de- 
lis  un  fi  grand  refpeft  pOL'r  la  patrie  d'Apol- 
[n  &  de  Diane ,  qu'on  ne  voulût  plus  qu'au- 
m  mortel  y   naquit  ou  v  fût   enterré,   i.  es 
Immes  groffes  ou  les  morts  étaient  tranfpor- 
fs  dans  une  île  voifine.  Aufli  les  villes  de  la 
trèce  &  les  princes  de  l'Afie  ne  mirent  au- 
lnes bornes  à  leurs  ]argeffes;  les  uns  l'em- 
ïUirent  à  l'envi,  des  plus  beaux  édifices,  les 
itres  l'enrichirent  par  de  magnifiques  préfens. 
)n  donnait  le  nom  de  facré   au  vaifTeau  qui 
jortait  ces  offrandes..  Le  concours  des  pein'::^ 
était  aufli  confidérable  qu'à  Delphes ,  paice 
[u'Apollon  y  rendait  pareillement  fes  oracles» 
[n   approchant  de    l'endroit  où    était   fituée 
mcienne  ville   de  Délos ,  nous  vîmes  quan- 
^té  de  morceai ;*  de  marbre  6c  de  colonnes» 
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les  uns  enfoncés  en  terre  ,  les  autres  dtendu! 
1.  Archipel.  £^r  la  plaine. 

Au-delà  de  ces  colonnes,  nous  apperçûmes 
une  colline  couverte  d^architraves ,  de  corni< 
cl^.  de  piedeftaux  de  marbre,  qui  faifaieni 
autrefois  partie  d'un  bâtiment  magnifique.  Li 
grandeur  &  la  beauté  des  piè::es  de  marbre 
qui  s*y  voyent  encore,  était  digne  de  la  ma» 
jeflé  du  dieu  qu*on  y  adorait.  Tant  de  ma- 
gnificence &  de  richefTes  qui  rendaient  Déloi 
un  des  plus  beaux  endroits  du  monde ,  n*ont 
pu  la  garantir  des  injures  du  temps.  Cette  île 
n*e{l  plus  qu'un  rocher  défert ,  (lérile,  Incuh: 
&  abandonné. 

Les  ruines  dont  Dèlos  eft  cou>  ;te  ,  prou- 
vent la  vénération  des  anciens  pour  :ette  île, 
bien  mieux  encore  que  les  odes  de  Callima 
que  &  de  Pindare.  Si  tous  les  poètes  s'er 
preffèrent  de  la  chanter ,  tous  les  peuples  ;. 
firent  un  devoir  de  Tenrichir.  La  piété  dei 
Grecs,  toujours  avides  de  merveilles,  fembi] 
trouver  de  nouveaux  motifs  dans  les  fable; 
dont  on  ennoblit  Torigine  de  Délos.  D'abcri 
^.'ittante  au  gré  cies  vents,  elle  n'eft  fixée  qu! 
pour  offrir  à  la  malheureufe  Latone,  un  arilf 
q  ie  le  refle  de  la  terre  lui  refufe.  Diane  & 
AppoUon  y  reçoivent  le  jour,  on  y  élève  dei 
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iples,  &  la  voilà  confacrée  â  jamais  par  le^^^^'^^^ 
^Ite  le  plus  univerlel.  *^ 

Je  n'entrerai  ici  dans  aucuns   détails  hifto- 
[ues  fur  Délos.  On  les  trouvera  avec  bien 
is  de  plailir  dans  une  defcription  des  fêtes 
i'un  y  célébrait ,  &  dont  Fauteur  Ci  connu  a 
mérite  rare  de  réunir  à  une  vaile  érudition 
ites  les  grâces  du  flyle.   Il  fuppofe  qu'un 
mger  qui  fe  trouvait  à  Athènes  vers  le  mi- 
du  quatrième  fiècle  avant  l'ère  vulgaire , 
[rendit  à  Délos  avec  un  de  fes  amis.  Après 
ir  décrit  les  beautés  du  printemps  dont  on. 
it  dans  la  Grèce ,  il  ajoute  : 
A  Cette  faifon  charmante  ramenait  des  fête» 
lus  charmantes  encore,  celles  qu'on  celè- 
re  de  cinq  en  cinq  ans  à  Délos ,  pour  ho- 
orer  la  naiflance  de  Diane  &  d'Apollon, 
e  culte  de  ces. divinités  fubfifte  dans  l'île 
depuis  une   longue   fuite   de  fiècles.   Mais- 
omme  il  commençait  à  s'affaiblir,  les  Athé- 
iens  inflituèrent  pendant  la  guerre  du  Pé- 
oponèfe,des  jeux  qui  attirent  cent  peuples 
ivers.  La  jeunefTe  d'A;hènes  brûlaic  de  s'y 
diftinguer;  toute   la  ville   était  en  mouve- 
ent.  On  y  préparait  aufli  la  pompe  folem- 
elle ,  qui  va  tous  les  ans  offrir  au  temple, 
e  Délo  S  un  tribut  de  reconnoiifance ,  pouc 
a  yiâoire  que  Théfée  remporta  fur  le  Mif- 
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g— —g!"  ♦)  notaure.  Elie  eft  conduite  furie  môme  vaif. 

L'Archipel.,,  f^au  qui  tranfporta  ce  héios  en  Crête,  & 
»  déjà  le  prêtre  d*Apollon  en  avait  couronné 
it  la  pouppe  de  fes  mains  facrdes.  Je  defcen* 
>*  dis  au  Pyrëe  avec  Philotas.  La  mer  était 
»  couverte  àe  bâtimens  légers  qui  faifaient 
»»  voile  pour  Délos.  Nous  n^eûmes  pas  la  li. 
V)  bertë  du  choix.  NousnoQs  fentimes  enlever 
»  par  des  matelots ,  dont  la  joie  tumultueufe 
»  &  vive ,  fe  confondait  avec  celle  d'un  peu. 
»  pie  immenfe  qui  courait  au  rivage.  Ils  ap. 
w  pareillèrent  à  Tinftant,  nous  fortîmes  du 
»  port  &  nous  abordâmes  le  foir  à  Tile  de 
»  Ceos. 

M  Le  lendemain  nous  rafâmes  Syros,  & 
»>  ayant  laiflé  Tenos  à  gauche  ,  nous  entrâmes 
»  dans  le  canal  qui  fépars  Délos  de  Rhënée, 
»  Nous  vîmes  auffitôt  le  temple  d'Apollon, 
»  &  nous  le  faluâmes  par  de  nouveaux  tranf- 
»  ports  de  joie.  La  ville  fe  développait  pref* 
»>  que  toute  entière  à  nos  regards  ;  nous  par- 
»  courions  d*un  œil  avide  ces  édifices  fuper- 
»  bes ,  ces  portiques  élégans  ,  ces  forêts  de 
»  colonnes  dont  elle  eft  ornée  ;  &  ce  fpefla- 
»  cle  qui  fe  variait  à  mefure  que  nous  apprO" 
»  chions  ,  fufpendait  en  nous  le  défir  d'aï- 
»  river, 

»  Parvenus  au  riv^ige  ,  nous  courûmes ^aii 
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temple  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'environ  "^T"^ 
;ent  pas.  11  y  a  plus  de  mille  ans  qu'Èri- ^-'^''^'P»»^ 

hton ,  fils  de  Cénops ,  en  jeta  les  premiers 

Fondemens ,   &  depuis,  les  divers  états  de 

Grèce  n'ont  cefTé  de  l'embellir.   11  était 

:ouvert  de   fedons   &  de   guirlandes ,  qui 

lar  l'oppofition  de  leurs  couleurs,  donnaient 

in  nouvel  éclat  au   marbre  de  Panos  dont 

efl:  conftruit. 

Nous  nous  profternâmes  devant  la  ftatue 
l'Apollon; elle  eft  plus  célèbre  par  fon  an- 
lienneté  que  par  la  délicateffe  du  travail, 
e  dieu  tient  fon  arc  d'une  main;  &,  pour 
w'iïiontrer  que  la  mulique  lui  doit  fon  origine 
it^Én  fes  agrémens ,  il  foutient  de  la  gauche 
«Hpes  trois  grâces,  repréfentées  la  première 
§^vec  une  lyre ,  la  féconde  avec  des  flûtes  , 
W'%  la  troifième  avec  un  chalumeau.  Auprès 
^  Ile  laliatue ,  eft  cet  autel  qui  pafTe  pour  une 
ii^^es  merveilles  du  monde;  ce  n'eft  point  • 
'or ,  ce  n'eft  point  le  marbre  qu'on  y  ad- 
iré: des  cornes  d'animaux  pliées  avec  ef- 
:ort  ,  entrelacées  avec  art  &  fans  aucun 
iment,  forment  un  tout  aufïi  folide  que 
ëgulier  :  des  prêtres,  occupés  à  l'orner  de 
leurs  &  de  rameaux ,  nous  faifaient  remar- 
uer  l'ingénieux  tiiTu  de  fes  parties.  C'eft 
le  dieu  lui-même,  s'écriait  un  jeune  mi- 
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"^  »  niftre ,  q^i  dos  fon  enfance  a  pris  foin  dt 
L'Archipel,  j,  les  unir  enir'elles.  Ces  cornes  menaçantei 
»  que  vous  voyez  fufpendues  à  ces  murs, 
w  celles  dont  l'autel  eft  conilruit ,  font  les  de. 
»  pouilles  des  chèvres  fauvages  qui  palffaien; 
»  fur  le  mont  Cynihus,  6c  que  Diane  fit  tom. 
«  ber  fous  fes  coups.  Ici  les  regards  ne  s'ai. 

»  rêtent  que  fur  des  prodiges.  Ce  palmier,  ^ 

»  qui  déploie  fes  branches  fur  nos  têtes,  et  j^ 

>>  cet  arbre  facré  qui  fervit  d'appui  à  Latone,  ^ 
>>  lorfqu'elle  mit  au  monde  les  divinités  qui 

»  nous  adorons,  j^. 

»  En    fortant  du  temple,  nous  jetâmes  lei  >»: 

»  yeux  fur  cette  foule  de  monumens  dont!  »> 

»>  eft  entouré.  Là  s'élève  une  figure  d'ApoUct  i> 

»  dont  la  hauteur  eft  de  24  pieds  ;  de  longue:  j*',; 

»  treffes  de  cheveux  flottent  fur  fes  épaules,  » 

»  &   fon   manteau,  qui  fe  replie  furie  bni  j> 

M  gauche,  femble  obéir  au  fouffle  du  zéphir,  }> 

.»»   Près    de   ce   colofTe ,  Nicias  ,  général  de;  »>*| 

»  Athéniens,  fit  élever  un  palmier  de  bronze,  » 

»  dont  le  travail  n'eft  pas  moins  précieux  qut  |i; 

»  la  matière.  ^ 

»  C'était  le  jour  fuivant  que -les  fêtes  de-  w\ 

M  vaient  commencer;  c'était  le   jour  fuivar'  ». 

»  qu'on  honorait  à  Délos  la  naiffance  de  Diane,  }% 

i>  L'île  fe  rempliflait  infenfiblement  d'étran-  p 

»  gers;  attirés  par  la  piété  ,  l'intérêt   &  le  ji. 
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)laifir.  Ils   ne  trouvaient  déjà  plus  d'afyle 


ans  les  maifons  ;  on  dreffait  des  tentes  dans  L'Archipel, 
es  places  publiques ,  on  en  drefTait  dans  la 
ampagne.  On  fe  revoyait  après  une  longue 
bfence ,  &  Ton  fe  précipitait  dans  les  bras 
es  uns  des  autres.  Pendant  que  ces  fcènes 
ouchantes  dirigeaient  nos  pas  en  difïé  ens 
Kçndroits  de  Tîle ,  nous  avions  foin  de  re- 
lllpueillir  tout  ce  qu'on  racontait  d'un  pays  fî 
ameux  dans  la  Grèce. 

Enfin  il  arriva  ce  jour  qu'on  attenda'^t 
vec  tant  d'impatience.  L'aurore  traçait  fai- 
lement  à  l'horifon  la  route  du  foleil ,  lorf- 
1)^  que  Philoclès ,  un  des  principaux  habitans 
>ij  r^de  Délos,  nous  conduifit  fur  le  mont  Cyn- 
^hus.  Ce  mont  n'eft  que  d'une  médiocie 
l^lévation  :  c'efl  un  bloc  de  granit,  où  biil- 
i^àent  différentes  couleurs  ,  &  fur -tout  des 
||»^)parcelles  de  talc  ,  noirâtres  &  luifantes.  Du 
|{g|iaut  de  cette  montagiie,  &  même  des  col- 
^lines  qui  l'environnent,  nous  apperçûmes 
[ces  groupes  fameux  d'îles  de  toutes  gran- 
deurs que  les  Grecs  nomment  l'Aichipel  de 
la  mer  Egée.  Le  beau  défordre  avec  lequel 
elles  font  difperfées  au  milieu  des  flots, 
icft  l'image  de  celui  qu'offrent  les  étoiles 
femées  dans  le  ciel.  La  fcène  changeait  à 
chaque  inilant  &  s'embéliifait  de  plus  ea 


>:•  ..•  jl 
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■  >>  plus  ;  des   flottes  fe   faifaient   appercevc 


L'Archipel.  „  (J^ng  le  lointain  ;  un  nombre  infini  de  bât  ^^ 
w  mens  de  toute  efpèce  volaient  fur  la  furfai 
»>  de  la  mer;  on  les  voyait  s'échapper  desc; 
»  naux  qui  féparent  les  îles.  Notre  ame,fc 
»  tement  émue  de  ce  fpeftacle ,  ne  pouvait  s't 
w  raflafier. 

»  La  plupart  de  ces  îles ,  nous  dit  Philoclt  **^ 

>»  fe  nomment  cyclades ,  parce  qu'elles  fc  *^' 

»  ment  une  enceinte  autour  de  Délos.,  Tou:  ** 

»  les  nations  qui  ont  eu  l'empire  de  la  me  **y 

»>  les   ont  fuccefRvement  conquifes  ou  pe  **• 
»>  plées.  Mais  les  colonies  des  Grecs  ont  i. 

»  difparaître  les  traces  des  colonies  étran^i  ** 

à  res  ,&  des  intérêts  puifl'ans  ont  pour  jam;  *»  ' 

»>  attaché  le  fort  des  cyclades  à  celuj'  d'Atli;  *•  - 

V  nés.  A  l'ombre  de  sa  puifTance,  elle  voie  ^  ' 

w  fleurir  dans  leur  fein  le  commerce,  Tag;  **  * 

»  culture ,  les  artSj  &  elles  feraient  heureui  ^  * 

j>  fi  elles  pouvaient  oublier  qu'elles  ont  t  **  * 

»  libres.  *♦  ^ 

♦>  La  mer  fépare  ces  peuples,  &  le  pla:  *'^'' 
»  les  réunit.  Ils  ont  des  fêtes  qui  leur  fo;  ^ff 

w  communes  &  qui   les   raflemblent ,  taw  ^ 

ii  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre  ;  m;  **'* 
»  elles  difparaiffent    dès  que  nos  folemnii:   ** 
w  commencent.  Les  divinités  qu'on  y  ador;  *2 
w  permettent  d'apporter  à  Délos  Tencens  qu' 
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ur  deftlne.  Des  dëputations  folemnelles ,  •■^^■^^ 
nnues  fous  le  nom  de  théories ,  font  char- L'Archipel.; 
;ées   d'un  lî  glorieux   emploi  ;  elles  amè- 
ent  avec  elles  des  chœurs  de  jeunes  gar-- 
tons  &  de  jeunes  filles.  Ces  chœurs  font  le 
iomphe  de  la  beauté  &  le  principal  orne- 
entde  nos  fêtes.  U  en  vient  de  toutes  les 
les;  il  en  vient  du  continent  de  la  Grèce; 
en  vient  des  régions  les  plus  éloignées. 
s  arrivent  au  fon  des  inflrumens  ,  à  la  voix 
s  plaifirs ,  avec  tout  l'appareil  du  goût  & 
je  la  magnificence. 

Dans  le  temps  que  Philoclès  terminait 
n  récit,  la  fcène  changeait  à  tout  inftant 
0  iSt  s'embélifTait  de  plus  en  plus.  Déjà  étaient 
ll^iDrties  des  ports  de  Micone  ôc  de  Rhenée 
Élpes  petites  flottes  qui  conduifaient  les  of- 
»  j^andes  à  Délos.  D'autres  flottes  femblables 
MQ|b  faifaient  appercevoir  dans  le  lointain.  Un 
fï^ombre  infini  de  bâtimens  de  toute  efpèce 
Wf^olaient  fur  la  furface  de  la  mer;  ils  bril- 
ient  de  mille  couleurs  différentes  :  on  les 
oyait  s'échapper  des  canaux  qui  féparent 
es  îles,  fe  croifer,  fe  pourfuivre  &  fe  réu- 
ir.  Un  vent  frais  fe  jouait  dans  leurs  voiles 
e  pourpre  ou  de  lin  ;  &  fous  leurs  rames 
tJPorées ,  les  flots  fe  couvraient  d'une  écume 


mx 


!(..    , 


78      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

g——'—*  »  que  les  rayons  naiiTans  du  foleil  pénétraiei 
;.'Archipeî.,^  de  leurs  feux. 

»>  Plu»  bas ,  au  pied  de  la  montagne ,  ur 
»>  multitude  immenfe  inondait  la  plaine.  ^; 
»  rangs  preffés  ondoyaient  &  fe  repliaient  1 
»  eux-mêmes ,  comme  une  moiflbn  que  i; 
»»  vents  agitent  ;  &  des  tranfports  qui  l'ar 
»»  maient,  il  fe  formait  un  bruit  vague 
»  cbnfus  qui  furnageait,  pour  ainiî  dire,! 
»  ce  vafte  corps. 

»  Notre  ame  ,  fortement  émae  de  ce  fpe; 
»  tacle,  ne  pouvait  s'en  raffaiier,  lorfque  i 
»  tourbillons  de  fumée  couvrirent  le  faite  c 
»  temple  &  s'élevèrent  dans  les  airs.  La  ft 
»  commence  ,  nous  dit  Philoclès  ,  Tence' 
>>  brûle  fur  Tautel.  Auffitôt  dans  la  ville  ,  da: 
n  la  campagne ,  fur  le  rivage,  tout  s'écria; 
»  fête  commence,  allons  au  temple. 

»  Nous  y  trouvâmes  le  chœur  des  jeun: 
»  Déllens  que  nous  prîmes  pour  les  enfa: 
«  de  l'aurore  ;  ils  en  avalent  la  fraîcheur  : 
s>  l'éclat.  Pendant  qu'ils  chantaient  un  hytrc 
»  en  l'honneur  de  Diane,  les  filles  de  Délc 
»  parées  de  tous  les  attraits  de  la  jeunefle: 
>»  de  la  beauté ,  exécutèrent  des  danfes  viv; 
»  &  légères.  Les  fons,  qui  réglaient  ieuispa; 
»  rempliffaient  leur  ame  d'une  douce  y  vreft 
»>  elles  tenaient  des  guirlandes  de  fleurs  qu'elk 
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enaient  de  cueillir;  elles  les  attachaient,  -•  l 

'une    main   tremblante  ,    à    une   ancienne  L'Archipel, 
atue  de  Vénus  qu'Ariadne  avait  apportée 
e  Crète, •&  que  Thtfee  confacra  dans  ce 

mple. 

D'autres   concerts    vinrent    frapper    nos' 
ireilles,  c'étî;  ent  les  théories  des  îles   de 

hénées  5c  de  Mycone.   Elles   attendaient 

us  le  portique  le  moment  où  Ton  pourrait 
«iir'!j|s  introduire  dans  le  lieu   faint.   Nous  les 

mes ,  &  nous   crûmes  voir  les  heures  & 

s  faifons  à  la  porte  du  palais  du  foleil. 


Nous  vîmes  defcendre  fur  le  rivage  les 
éoriss  de  Céos  &  d'Andros.  On  eût  dit 
eur  afpeft  que  les  grâces  &  les  amours 
naient  établir  leur  empire  dans  une  des 
s  fortunées. 

De  tous  côtés  arrivaient  des  pompes  fo- 
chœur  des  ]em  »  ||mneri8s;  de  tous  côtés  elles  faifaient  re- 
es  pour  les   enfa;  *'^iÉI"'^'''  '^^  airs  de  cantiques  ïâcrés.  Elles  ré- 

aieitfurle  rivage  même  Tordre   de  leur 
arche  ,  &  s'avançaif^nt  lentement  vers  le 
mple  ,  aux  acclamations    du    peuple  qui 
uillonrait autour  d'elles.  Avec  leurs  hom- 
ages,  elles   préfentaiei:£  au  dieu  les  pré- 
églaient  ieuispa;  *t^B^^^^  des  fruits  de  la  terre.  Ccis  cérémonies, 
ne  douceyvreft  >fw''""''S    toutes   celles   qui    fe    pratiquent  à 
s  de  fleurs  qu'elk -lifPélos ,  étaient  accompagnées  de  danfes ,  de 
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SES!!?!?"  ♦♦  chants  &  de  fymphpnie.  Au  fortir  du  ten 
^'Archipel.  »  pie ,  elles  étaient  conduites  dans  des  mj 
»>  fons  entretenues  aux  dépens  des  villes  de 
»  elles  apportaient  les  offrandes. 

»  Les  poètes  les  plus  diftingués  de  not 
»»  temps  avaient  compofë  des  hymnes  pour 
»)  fête;  mais  leurs  fuccès  n*effaçaient  point  ';| 
»>  gloire  des  grands  hommes  qui  Pavaient  c 
»>  lébrée  avant  eux.  On  croyait  être  en  p.  ^ 
>»  fence  de  leurs  génies.  Ici  on  entendait  ^ 
»  chants  harmonieux  de  cet  Olen  de  Lyc  ^ 
»>  un  des  premiers  qui  ait  confacré  la  poe  4^1 
»  au  culte  des  dieux;  là  on  était  frappé c^j^ 
>»  fons  touchans  de  Simonide  ;  plus  loin  c  jj^ 
»)  taient  les  accords  fëduifans  de  Bacchyliè  ^ 
»  ou  les  tranfports  fougueux  de  Pindare;  g^j, 
)>  au  milieu  de  ces  fublimes  accens,  la  vc  ^?: 
a  d*Homère  éclatait  &  fe  faifait  écouter  av  ^  ] 
»  refpeft.  ^.q 

»  Cependant  on  appercevait  dans  rëloigc  j|  j 
w  ment  la  pompe  foJemnelle  des  Athëniet  )|</^ 
»  Tels  que  les  filles  de  Nérée,  lorfqu'elt  0in 
»>  fuivent  fur  les  iîots  le  char  de  la  fouv;  ^.J^ 
i>  raine  des  mers,  une  foule  de  bâtimensi  f>^i 
»  gers  fe  jouaient  autour  de  la  galère  facrt  mj^ 
»  Leurs  voiles ,  plus  éclatantes  que  la  neigi  n'^ 
>>  brillaient  comme  les  cygnes  qui  agitent  lei  0  j 
»>  ailes  fur  les  eaux  du  Méandre.   A  cet^  #:} 
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:,  des  vioillards' <îul'»*étaient  traînés  fuf 

rivage,  regrettaient'ie  temps  de  leur  plu  à  ^'^'^'^^'P*'* 

ndre  énjànce  ;  ce  temps  où  Nidas ,  générai 
es  Athéniens  «  fut  charge- du   foin  de  làr 

éorie  :  il  ne  la  mena  poît^t  à  Délos,  hûuâ 
lif^'ent'ils,  il  la  conduilit  fecrèttiment  dans^ 

île  de  Rhénée  q^ui  s'uffrô  i  vos  regards"; 

outela  nuit  fut  employée  à  coiiftruire  fur 
canal  un  pont,  dont  les  inatériaux  pré - 
rés  de  longue  main,  &  enrichis  de  do- 
res &  de  couleurs,  n'avaient  befoin  que 

être  réunis.  On  le  couvrit  de  tapis  fuper- 
s ,  on  le  para  de  guirlandes  ,  &  le  jout 
ivant  ,au  lever  de  l'aul-ore  ,1a  théorie  tra- 
■rfalamer;  mais  ce  ne  fut  pas  ^  comme 
mée  de  Xerxès  ,  pour  détruire  lesna- 
ns  ;  elle  leur  amenait  les  plâifirs ,  &  pour 

ur  en  faire  goâter  les  prémices  ,  elle  reftà 
r«t«mpS'  fufpendue  fur  les  flots ,  ichan- 

nt  des  cantiques  &  frappant  tous  les  yeux 
n  fpeftacle  que  le  foleil  n'éclairera  poinr 
e  féconde  fois. 
La  députation  que  nous   vîmes  arriver, 

ait  prefque  toute  choifie  parmi  les  pluj 
ciennes  familles  de  la  république.  Cette 
éorie  parut  avec  tout  l'éclat  «[u'on  devait 

tendre  d'une  ville  où  le  lui^e  eft  porté  à' 
xcès.  En  fe  préfentant  devant  le  dieu ,  elle 
Tome  XXVllL  F 
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«  :  \ui  .qflFrit  unç  copuonne  d*or,Mfic^bientôtoi 
hÂtfikipiUy^  entendit  les  mugiflisméns:  des 7 viôioies  qt 
v>  tQm baient  fous  IsMCouteau  des  ptêtrés.  C, 
»i  facrifice  futïiuivi  d*un  ballet  >  où  lès  jeune 
»  Athéniens  repréfentèrent  les  courfes  &  1( 
»»  nitOMveiT\£ns ..  de  Tilé   de    Délos ,   pendai 
%>;qw-eUe   roulait  rtu    grë    des  vents  fur  1; 
ir  pleines  ide  la  m^r*. A. .peine  futril  fini,  qt 
>>  >les .  jeurtes  Détiens  fe   mêlèrent  avec  ei; 
»  pour  Hgurer.les  iinuoiités  du  làbyrintbe 
w  Çr^te,  â  Texemple  de  Théfée,  qui,  a^ 
»>  fa  yiâoire  fur  le  Minotauie,  avait  exécu; 
»  cette  danfe  auprès  de  Tautel. 
.,i>  Ceux  qui  s'étaient   le    plus  diftingué 
f>  reçurent   pouç    récompenfe    des  ;  trépie 
»  qu'ils  confacrèrent  aux  (jieuix,  &  leurs  noi: 
M  furent  proclamés  par  deux  hérauts ,  venu! 
»»  la  fuiie.de  la  théorie*  .   :....;  •..•!.;  >i  ■  , 
.  »»  Quand  elle:  eutiachevé  l;es  cérémonies  q; 
ii  Tattiraient aux  pieds  des  autels,  nous  fûtni 
M  conduits  à  un,  repas  que  le  fénat  de  Déli 
à  donnait  aux  citoyens  de  cette  île.  Ils  étaie: 
>♦  cohfufément  aflis  fur  les  bords  de  l'Inopui 
>»  &  fous  des  arbres  qui  formaient.  de$  bei 
>»;iC*çaux.    Toutes  les  âmes,  avidement  atti 
M»  ,çhées  au  plaifir,  cherchaient  à  s^échappei 
M.  &^ous  communiquaient  les  impreilionsq. 
fr>  les  rendaient  heureufes.  Une  joie  purei 
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d*or,H&^  bientôt  01 
is;  des^viôioies  q^ 
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ient  à  s'échappe; 
les  imprefîions^. 
Une  joie  pure! 
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>ruyante  régnait  fous  ces  feuillages  épais 
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tout  célébrau  à  grands  cris  ie  nom 
e  Nicias,  qui  avait  le  premier  afTemblé  le 
euple  dans    ces  lieux   charmans ,  &  qui 
vait   aHîgné  des  fonds   pour  éternifer  un 
areil  bienfait. 
Le  refle  de  la  journée  fut  deiliné  â  des 
eâacles  d*un  auti^  genre.  Des  voixadmi- 
bbles  fe  difputèrent  U  prix  de  la  muiique  ; 
des  bras  armés  du  cède ,  celui  de  la  lutte. 
e  pugilat  «le  faut  &  la  courfe  à  pied ,  fixè- 
ll^ent  fucceHivement  notre  attention. 

On  célébra ,  le  jour  fuivant ,  la  naifTance 
•^||*Apollon.  Parmi  les  ^•''•lets  qui  furent  exé- 
l||iutés,  nous  vîmes  des  nautoniers  danfer  au- 
é^^ur  de  Tautel  &  le  frapper  à  grands  ccjps 
M  Ile  fouet.  Après  cette  cérémonie  bifare, 
n  <^nt  nous  ne  pûmes  pas  ;  enétrer  le  fens  myf* 
j|l||érieux ,  ils  voulurent  £^:;uicr  les  jeux  inno- 
nsquiamufaientledieu  dans  fa  plus  tendre 
nfance.  Il  fallait ,  en  danfant  les  mains  liées 
errière  le  dos,  mordr?  l'écorce  d'un  oli- 
ier  que  la  religion  a  confacré.  Leurs  chutes 
réquentes  &  leurs  pas  ir*cguliers  excitaient 
armiles  fpeâateurs  les  ttanfports  éclatans 
i*une  joie  qui  paraifTaif  indécente,  mais 
4i^,|âont  ils  difaient  que  la  majedé  des  lieux- 
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faints  nétdn  point  bleffëe  ;  en  effet,  I? 
L*ArcLipc:.  ))  Grecs  lont   perfuadés  que  Ton  ne    fauu 
y>  trop  bannir  du  culte  que  Ton  renci  aux  dieui 
w  la  trifteffe  &  les  pleurs  ;  &  de-là  vient  q 
)«  dans  certains  endroits  il  eft  permis  aux  hji: 
»»  mes  &  aux  femmes  des'attaquer  en  prr 
»  fence des  autels,  par  des  traits  de  plaifa^ 
i>  terie  dont  rien  ne  corrige  la  licence  & 
»  groflî'îreté.      ♦ 

»  Ces  nautoniers  étaient  du  nombre  de  c 
♦>  marchands  étrangers  que  la  fituation  ( 
»  l'île,  les  francaifes  dont  elle  jouit,  Tatte: 
i>  tion  vigilante  des  Athéniens,  &  la  célébri 
♦♦  des  fêtes  attirent  en  foule  à  Délos.  Ilsyv 
»  naient  échanger  les  productions  de  k 
»♦  pays,  avec  le  blé  ,  le  vin  &  les  denrées  li 
»i  îles  voifines.  Délos  était  devenue  comi: 
♦»  l'entrepôt  des  trcfors  des  nations. 

»  J'étudiais  avec  plaifir  les  diverfes  paflic 
♦>  que  l'opulence  &  le  befoin  excitaient  à 
ii  des  lieux  fî  voifins,  lorfquedes  cris  foudal 
»  annoncèrent  l'arrivée  de  la  théorie  desT 
»  niens ,  qui ,  outre  fes  offrandes  particuli; 
w  xes ,  apportait  encore  celles  des  Hypî 
»)  boréens. 

w  Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  t  , 
♦»  la  Grèce.  Il  honore  fpécialement  Apulb 
»>  &  Ton  voit  encore  à  Délos  le  tombeai 


» 
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U  I 


X   de  ias  pretrefles  ,  qui  s'y   rendirent 


ÊRALE 

ie  ;  en  effet ,  le 

le  Ton  ne    faui,   »  iicrefois  pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au  ^'^''^'P**- 
înrenci  auxiiieui  ^ijulie  de  ce  dieu.  On  y  confer\     aufTi ,  dans 

n  édifice  consacré  »  ^iane,  les  cendres 
es  derniers  the'ores   ^      '      Hyperboréens 
vaient  envoye's   dans        et  île.  Us  y  përi- 
nt  mallieureufemc  ;        '  ,  depuis    cette 
oque,  ce   peuple   le  "nte  d'y   faire 

rvenir  par  des  voies   étrangères  les  prc- 
ices  de  fes  moiflbns.  Une   tribu   voifine 
s  Scythes  les  reçoit  de  Tes  mains  Se  les 
anfmet  à  d'autres  nations  qui  les  portent 
r  Us  bords  de  la  mer  Adriatique;  de-là 
les  defcendent   en  Epire  ,   traverfent  la 
oduftions  de  le    «  ©rèce  ,  arrivent  dans  l'Eubée,  &  font  con- 
k  les  denrées  d   >f  fuites  à  Tënos. 
devenue  comc       •»  A  l'afpeft  de  ces  offrande  facrées,  on  s'en- 
lations.  «>'  ||etenoit  des  merveilles  qu'on  raconte   du 

s  diverfes  paflic  »  |»ys  des  Hyperboréens.  C'eft  là  que  règne 
n  excitaient  dj  >♦  iftr  printemps  éternel  ;  c'eft  là  qu'on  jouit 
des  cris  foudai  n  liir.s  ceffe  de  la  jeuneffe  &  de  la  fantë;c'ell 
a  théorie  des  7:  «•  lia  que  pendar;tt  dix  (iècles  entiers,  on  -coule 
rondes  particuli:  #||les  jours  fereins  dans  les  fêtes  Se  dans  les 

lailirs.  Mais  cette  heureufe  région  eft  fi- 
ée à  une  des  extrémités  de  la  terre,  com- 
e  le  jardin  des  Hefperides  en  occupe  une 
tre  extrémité;  &  c'eil  ainfi  que  les  hom- 
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-  »  mes  n*ont  jamais  fu  placer  le  bonheur  qut 


ni 


L'Arcbipel.  jj  jgj^g  jgj.   jjgyjj  inacceffiblcs  »». 

'    Ce  fragment  précieux  ne  laifTerien  à  déftrd 
fur  rhiftorique   de   Dëlos.  Les  anciens  on 
prétendu  que  cette  île  avait  long-temps  flou 
fur  les  eaux  :  les  poètes  ont  chanté  cette  mej 
veille ,  c^eft  la  marche  ordinaire  de  la  crédl 
lité.  C'était  un  miracle  pour  les  Grecs,  &j 
n'eft  point  d'objeâion  i\  réelle  qui  puiflé  rél 
lifter  à  la  Voix  des  dieux ,  la  raifon  même  à 
îe  taire  aufli-tôt  qu^elle  fe  fit  entendre  ;  maii 
fuivant  toutes   les  lois   de  la  physique ,  c; 
,  événement  eft  hors  de  toute  vraifemblancel 
û  Callimaque  ,  Pindare  ,  Virgile  »  dépcf» 
/  pour  lui ,  le  bon  fens  doit  fuiHre  pour  fav(^ 

qu'un  rocher  de  deux  mille  toifes  de  longue 
ne  nage  point  fur  les  eaux,  comme  une 
dont  fe  jouent  les  ^e'pkirs, 

11  ferait  difficile  de  décider  fi  Délos  eii; 
produit  d*un  volcan ,  comme  quelques  hift» 
riens  ont  paru  le  croire  ;  le  fol  aftuel  de  Tilei 
m*a  point  paru  en  offrir  de  preuves  manifel 
tes ,  &  en  admettant  la  vérité  de  cet  événtl 
ment ,  il  remonterait  à  des  temps  H  reculai 
qu'il  eft  impoflible  d'en  percer  les  ténèbre! 
On  trouve  bien  quelques  pierres  ponces  i: 
pandues  fur  la  furface  de  l'île ,  mais  puint; 
torrens  de  laves ,.  point  de  cratère. 


il 
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^En  arriv«rii  i  Délos*  je  paffài  ptès  àe  file  -.       S 
Rhénëe  ,  aujourd'hui    dëfette  ,  ainfi  que^^'^'^'^^i'iP^^- 
Ittépremière.  La  côteedencore  couv6ffe'<iË 
^s  tombeaux  que  le»  Athéniens  y'firent  tranC» 
>rter  ,  lotïqu*^ib  purifièrent  folemnellement 
le  de  DéloB ,  &  dëfendifeot  ày  «nfevelir 
ïifbnne  à  i^venir.    •   ^i'^'      >v      -      |:  .7 
J*abOïdai  dans  u^  jpetit  pof t  où  les  batéaak 
jt  en  fureté.  Oii  trouve  fur  le  bor<i  de  Ht 
if  des  colonnes  &  quellques  piliers  de^Fàîiit^; 
ruiner  fe  préfentétlt  enfuite  :  c*étàiérît 'de 
kftes  portiques  que  Philippe ,  roi  de  Macé- 
b>'ine,  avait  fait  élever.  Un-  peu  fiir  là  gaii«- 
,  était  le  fameux  temple  d*ApoUon;  il 
tellement  détruit ,  fes  fragmeiis  même  foht 
[défigurés,^  qu'il   ferait  impoflible   de   rien 
(terminer  fur  le  genre  de  ion  archkefture , 
|Pau(anias  &  Vitrtive  fl0  nous  apprenaient 
i*il  était  d'orde  dorique.  Parmi  t&nt  de  dé- 
fis ,  on  trouve  encore  les  reftés  d'une  -  ftatac 
f  Apollon  î  ce^  cofoflè ,  d^un  feul  Woc  de  mar *• 
[re,  avait  vingt-quatre  pieds  de   hauteur  4  à 
In  juger  par  les,  proportions  des  parties  qui 
nflent  encore;'    "  »  ^  -      ji  :.,         ..jj.wy. 
Plus  au  nord  &  vêts'  h  nier  font  IVs  reftej 
l'un  vafte  édifiée  i  là   tradition   veut  que  ce 
)it  un  gyrtmaCe , &  lèsQrécs- voiiîïis  'lui don- 
fenc  encoie  le  boi»  d^di^jEti  tournam^àè.. 
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nptd-èfl ,  on  trouve  les  fondemens.  d'une 
l.  Archipel,  çgjj^jg   immenfc;  on  ne    fait  lî. c'étaient 
portiques,  ou  iicet  efp?ce  renfermait  un 

,  iernples  dont  Adrien  enrichit  fa  nouvelle  vili 

Cet  empereur,  après  avoir  rendu  â, la  vilj 
d*Achènes  fes  templ.es,  fes  lois^  fa  liberté! 
voulut  encore  étendre  fes  bienfaits  fur  toii|] 
la  Grèce:  il  fît  élever  à  Délos  une  ville  d 
's*appela  la  nouvelle  Athènes  ;  on  y  voyait  ni 
temple  d'Hercule  t  un  autre  confacré  à  Nep 
tune  ;  &  ils  étaient  fans  doute  magnifîquei' 
puifqu'Adrien  n'employa  pour  fes  travaa 
que  les  feuls  Athéniens,  toujours  en  pofTci 
^fîon,  même  dans,  cçs  iiècles  de  déoàdenct 
d'être  les  législfi.teurs  des  beaux  arts.'    ■ 

Un  peii.  au  nnidi  &  près  de  rembouchui , 
d'un  ruifleau  efl  une  élévation  fur  laque! 
était  un  ■  édifice  fuperbe;  fes  débris ,' entailt 

^  dans  un  ravin ,  femblent  y  avoir  été  jetés  p 

la    fecouiTe   violente,  d'un    tremblement  r 
terre.  La  partie  niéridionale  de  l'iile  eâ  cou  i 
verte  dç  brou fTailles  fort  épaifTes,  parmi  ielf 
quelles  on  ne  voit  que  très-peu  devefligesi 
conflruâlon.  Je  remontai  alors  aj  nord  poiij 
examiner  le  théâtre  :  il  eft  de  marbre  blanc  J1 
a  250,  pieds  de  diamètre  ;  on  a  profité  de  Ij 
pente  naturelle  du   terrein    pour   afTeoir  Qj 
théâtre.  En  continuant  à  mQnter»  on  arrifij 
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le  mont  Cynthus   par  un  chemin  t^llé 'ï^^ï^ss 
le   granit  :  d'anciens  degrés   de  marbre^'-^'^^'P* 
Mit  à  monter  fur  le  fommet;  il  était  oc- 
par  une  citadelle  dont  la  porte  exiile 
>re  »  6c  cet  efpace  efl  rempli  de  débris ,  de 
rtiers  de  marbre  &  de  granit  ;  on  y  trouve 
des  traces  de  mofaïques  ,  des  colonnes, 
lont Cynthus , H  célèbre  ,  dans  lantiquité , 
qu'un  rocher  efcarpé ,  dont  la  hauteur 
[•ès-médiocre.  L'île  eft  encore  remplie  de 
js:la  protection  d'Apollon  s'étendait  au- 
)is  jufques  fur  eux;  ils  étaient  facrés. 
'île  de  Paros  eft  une  des  cyclades  les  plus 
>res  ;  fes  richefTes  &  fa  population   lui 
fèrent  toujours  une  grande  influente  fur 
irt  des  îles  voiiines ,  Se  le  courage  de  fes 
tans  afTura  long -temps  fa  liberté  &  foi 
(eur.   Miltiade  les  attaqua  inutilement  : 
liftocle ,  plus  heureux,  foumit  cette  île 
)ouvoir    des    Athelniens.    Michridate     la 
)ta  parmi  fes  nornbreufes  poiTedions,  juf- 
rinftant  où  il  fut  forcé  de  céder  aux  armes 
^ylla  &  de  LucuUus ,  toutes  les  îles  de  la 
Egée,  qui  ne  furent  plus  alors  q.ue  la 
partie  d'une  province  romaine.  L'hif» 
[de  l'empire  grec  parle  rarement  de  Paros; 
elle   fut  envahie ,  avec  la  moitié  du 
ie ,  par  les  fuccefleurs  de  Mahomet. 
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tl^a  population  de  Paros  efl  aujourd'hui  pt 
rArehip«K„Qj„j,yg„fg  .  j»j|g  gfl,    couverte   des  débris  I 

plus  riches  ;  ces  refies  de  la  magnificence 
anciens  n*onc  fervi    depuis  long -temps  (â 
conflruîre  des  chaumières ,  &  ces  chaumièl 
mêmes  font  aujourd'hui  abandonnées.  Pal 
chîa,  bâtie  fur  les  ruines  de  Tancienne  Paroi 
efl  encore  le  lieu  le  ptus  confidérable  denj 
on  y  voit  un  vieux  château  entièrement  co 
truit  aux  dépens  des  plus  fuperbes  édifie 
qu*ait  jamais  élevés  Tantiquité;  les  muraill 
ne  font  formées  que  de  colonnes  &  de  cha: 
teaux  entafTés;  foavent  une  flatue  y  efl  pii 
,   .  fée  entre  deux  corniches  parfaitement  fcuï 
tées  rte  font  fans  doute  les  refies  de  ce  tet 
pie  fameux  confacré  à  Cérès,  dont  parlent!  1 
hifloriens.  Une  partie  de  ces  débris  a  ferv  % 
conflruire  une  églife  de  la  vierge,  très  vâi:|| 
&  qui  ferait  belle ,  fl  les  marbres  &  îes  fn  h 
mens  antiques  dont  elle  eft  conflruite  avaic  ^ 
été  employés  avec  moins  d'ignorance  k\M 
mauvais  goût.     ' 

L'île  de  Paros  offre  de  tous  côtés  des  ali; 
fûrs  aux  bâtimens.  On    mouille  fur  toutef 
côte,  &  plufieurs  ports  font   fufceptiblésJ 
recevoir  les  efcadres  les  plus  nombreufes.  U: 
térieur  de  Tîle  efl  rempli  de   montagnes ;çl 
n'y  peut  faire  un  pas  fans  trouvex  un  couve 
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ëglife  »  ou  au  moins  une  chapelle.  La  îsesb™!* 
lëantife    &  la  fuperftition   dépeuplent  leL'ArtWpel. 
^s ,  pour  remplir  des  monaftères  qui  feront 
[-mêmes  bientôt  abandonnés.  Je   ne  crois 

que  Tîle  entière  ait  aâuellement   deux 
Ile  habitans.  -  -    «>     i.v     .  ^ 

irchiloque  naquît  à  Paros.  Il  proflitua  à 
ityre  des  talens  dont ,  fans  le  témoignage 
[anciens,  il  ferait  permis  de  douter ,  d*après 
iploi  qu*il  en  a  fait  :  fes  ouvrages  font  rem- 
^d'obfcénités  &  de  diffamations ,  reflTources 
înaires  &  malheureufement  trop  afTurées 
|a  médiocrité.  Le  fort  d*Archiloque  aurait 
effrayer  les  poètes  qui  n*ont  pas  rougi  de 
irendre  pour  modèle.  La  fupériorité  de  fes 
^ns  ne  put  faire  pardonner  les  vices  de  fon 
tr.  Les  Grecs ,  encore  vertueux ,  par  une 
fcription  générale ,  le  livrèrent  à  Tinfamie. 
irès  avoir  traîné  long-temps  une  vie  errante 

lalheuieufe,  il  mourut,  comme  devait  le 

jndre  un  poëte  fatyrique.j  il  fut  aflbmmé 

un  habitant  de  Naxos. 

)n  ne  doit  pas  oublier  de  parler  ici  d*un 

rragedont  nous  ignorons  Tauteur.de  cette 

|ienne  chronique  ,  trouvée    dans  le   fiècle 

lier  à  Paros ,  éclaircie  depuis  par  les  tra- 

jx   de  Selden ,  de  Lydiat ,  de  Marsham , 

fPrideaux  &  de  plufieuts  autres  /avans.  Ce 
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■'  monument,  qui  a  fourni  de  nouvelles  lumiè 

L'Arcbip«l.  j-gg  à  jj  chronologie ,  contient  les  principal; 
époques  de  Thifloire  grecque»  à  comment 
depuis  Cécrops  ,  fondateur  d*Athènes ,  j 
qu'au  temps  d^Alexandre  :  elle  embrafTdit 
intervalle  de  131S  ans ,  &  fe  prolongeait 
qu*àran263  avant  JéfusChrifl;  mais  le  te 
a  détruit  les  dernières  époques ,  &  occafio 
dans  le  corps  de  ripfcription ,  des  lacunes  (| 
ont  fait  le  tourment  des  critiques. 

On  la  conferve  aujourd'hui  à  Oxford.  M,  ; 
comte  Arundel  Tavait  tirée  de  Smyrne  av: 
plusieurs  autres  infcriptions  récemment  ira  \ 
vées  dans  le  lavant.  Mais  s*ii  eut  le  bonk 
d*en  faire  Tacquidtion  ,  M.  de  Peirefc ,  co 
feiller  au  parlement  d*Aix,  mérita  la  gloi 
d*en  avoir  procuré  la  découverte.  Cet  hoini!  | 
extraordinaire ,  qui  fut  en  relation  avec  i  | 
favans  &  les  artifles  les  plusdidingués ,  qui!  t; 
aida  prefque  tous ,  ou  par  fes  bienfaits , 
par  fes  lumières  ,  faifait  voyager    des  ge 
inflruits  pour  enrichir  fa  patrie  desmonurac 
échappés  aux  outrages  du  temps  :  il  avait 
donné  des  fouilles ,  d*où.ron  tira  la  chroniiji 
de  Paros  &  plufieurs  infcriptions  précieuli 
Le  commiflionnaire  de   Peirefc  était  fur 
point  de  faire  embarquer  cette  coUeâion  à;| 
le  port  de  Smyrney  lorique  fes  ennemis  i||| 


ÈNÈRALE 
i  de  nouvelles  lumii 
ontient  les  principale 
ecque  »  à  commenc 
ïteur  d'Athènes ,  ju 
re  :  elle  embraffait  i 
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îréanciers  le  firent  mettre  en  prifon.  Les  -^ — - — - 
)res  paffèrent  en  Angleterre  à  Tinfu  de  ^'^'^•''P*'' 

rarfonne  n'ignore   combien  le  marbre  do 
>s  était  edimé  des  anciens;  on  le  tranfpor- 
lans  toute  la  Grèce ,  pour  en  conilruire  les 
[pies  &  les  monumens  les  plus  riches.  Tous 
tuteurs  ont  célébré  fa  beauté;  cependant  « 
rré  leurs  éloges,  le  marbre  de  Paros  n*eft 
à  beaucoup  prêt ,  le  plus  parfait  que  pof- 
|nt  ces  contrées  :  il  a  un  éclat  &  un  bril- 
iqui  peut  ajouter  à  la  beauté  d^un  édifice , 
qui  le  rend  peu  fufceptible  de  foutenir 
létails  d*un  cifeau  délicat  ;  fa  facilité  à 
liller  tromperait  Tintention  de  Tartifte.  Le 
ne  du  mont  Pentheli  ,  près  d'Athènes» 
>s  falin  &  plus  compaâe ,  était  avec  rai- 
•référé  par  leô  ftatuaires.      ^1    ^  •  '■ 
ïtte.île ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'environ  cin- 
ite  mille  de  circuit,  était  autrefois   une' 
>lus  corifidérables  des  cyclades  :  elle  était 
tée  des  Perfes  contre  les  Grecs  ;  &  lô  fa- 
ix Miliiade  ayant  reçu  ordre   des  Athé- 
is   de  s'en  emparer ,  ne  put  en  venir  à 
L  Les  rares  antiquités  dont  elle  efi:  encore 
)lie ,  la  rendent  très-curieufe.   Les  murs 
|hàteau  de  Parecchiaj  qui  ed  le  nom  actuel 
ville,  les  rues ,  les  édifices  publics  & 
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particuliers,  ont  ëté  condrults  avec  les  ruim 
L'ArckipeL  jg  l'ancienne  ville.  On  trouve  à  chaque  pi 
incruftés  dans  les   murailles,  des  corniche^, 
des  frifes ,  des  chapiteaux  de  colonne,  &è^ 
colonnes  même  toute  entières  couchées  hà 
fontalement ,  faifant  partie  d*un  rang  de  p'itt^ 
Ici ,  les  plus  beaux  bas^reliefs ,  mêlés  avecc 
corps  de  ftatues ,   foutiennent  Tentrée  d'u 
maifon  :  là  ,  une  belle  colonne  cannelée  coij 
pofe  le  linteau  d^une  porte.  Ceft  un  fpeÔat 
digne  de    compaHion  &  de  larmes,  de  vi 
des  ouvrages  qui  ont  coûté  autrefois  tant 
foins  &  de  travaux ,  confondus  avec  les  pien 
&  le  ciment.  Paros  n*e(l:,  à  proprement  parlt 
qu*un  feul  rocher  de  marbre ,  couvert  de  qu  qj 
ques  pieds  de  terre.  J'allai  voir  ces  carrit»^ 
fi  vantées  ,  qui  fourniflaient  à  prefque  toi 
TAHe  de  quoi  décorer  les  temples  des  die^ 
&  honorer  la  mémoire  des  grands  hommes;  l|t^ 
vis  dans  la  plus  ancienne  de  toutes»  un  bi 
relief  fuperbe ,  taillé  dans  le  rocher ,  dont 
n'a  pas  été  féparé.  Les  fculpteurs  de  Para 
ou  ceux  qui  y  venaient  de  toute  part ,  avairi 
de  quoi  exercer  leur  génie  &  leur  goût  à 
ces  fouterrains  précieux.    Lorfque  Touvra, 
était  achevé  ,  on  coupait  le  bloc  à  une  pi 
fondeur  convenable,  &  Ton  voyait  paraîM 
à  la-fois  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  M 
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la  nature.  Celui  dont  je  parle  ,  reprë- 

une  fête  de  Bacchuszon  voit  ce  dieu  »  l-'^'«*»'P»^i 
la  figure  d*un  jeune  garçon ,  environné  de 
qui  danfent  •&  fe  réjouiflent.  ' 

*île  d*Antiparos  n\l\  féparëe  de  cette  der* 

que  d*un  mille   &  demi  :  c^ft  aMflî  un 
Ler  continuel ,  couvert  de  quelques  pouces 
;rres»  avec  cette  différence  que  ce  n*efl 
m  rocher  de  marbre  «  comme  Paros. 

paraît   qu*Antiparos   efl    Tancienne   île 

|arios.  Sa  flérilité ,  fon  peu  d*étendue,  & 

ttit  nombre  de  Tes  habitans  «  femblent  la 

tmner  â  TobCcuritë;  car  les  anciens  ne 

ÛfTaient  pas  encore  cette  grotte  fameufe» 

|ui  afligne  aujourd'hui  une  place  diflin- 

dans  les  faftes  de  la  nature.^ 

mtre  ,  par  lequel  on  y  pénètre ,  eft  une 

de  rochers ,.  affez  baffe  »  &  qui  n'a  d*a- 
^fien  d'impofant  ;  au   milieu  efl  une.  co- 

naturelle,  à  laquelle  nous  attachâmes 
rde  qui  devait  faciliter  notre  defçjpnte  & 
!r  notre    retour.  Paflaot  enfuite  fur  la 

,  on  trouve  en  fuivant  une  pente  affez  ^ 

qui  ramène  au>d«ffous  de  la  colonne  : 
buve  alors  une  cavité  dans  laquelle  on 
)duit;  puis  tenant  la  corde,  on  fe  laifTe 

perpendiculairement  à  fi x  ou  fept  pieds 
profondeur  fur  une  petite  platte-forme. 
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■S"  Un  accident  irréparable  dans  un  voyage 
L'ArehijMl. QQttQ  nature,  rh'a  privé  du  plaifir  de  conftate 
la  profondeur  de  cette  grotte  nierveiUeu(({ 
Mes  baromètres  furent  ca (Tés ,  &  au  lieu  d'u 
travail  certain  ,  je  ne  pus  avoir  que  des  ap 
proximations  toujou^  peu  fatisfaifantes. 

En  fixant  à  250  pieds  h  profondeur  petJ 

pendiculaire    de    la  grotte   d*Antiparos  ,  jj 

peut-être  à  me  reprocher  trop  de  condefcei^ 

dance  pour  les  voyageurs  qui  Tont  vue  avaij 

moi.  11b  ont  groiTi  les  dangers  qu'ils  avaie 

courus  dan^ cette  grotte,  \U  en  ont  multiplil 

les  merveilles,  &  par  cette  double  exagén 

tion   ils  ont  voulu  en  même  temps  exclu 

rintérêt  &  Tenvie.        ;  :?»:;... 

Tous  ceux  qui  defcendirent  avec  moi  pai| 
tagèrent ' mon  opinion  â  cet  égard;  perfonni 
ne  futeffrayé,  perfonne  même  ne  fut  décoil 
ragé.  Arrivés  fur  la  petite  platte*farme ,  doi 
)*ai  déjà  parlé,  nous  commençâmes  à  defce» 
dre  ;  n«u3  Tûmes  bientôt  tous  fuifpendus  fij 
une  même  corde  ;  nous  compoiions  une  trou|| 
de  près  de  trente  perfonnes.  Nos  matelots 
tarent  les  premiers ,  ayant  foiii  de  rederd'eil 
pace  en  efpace  avec  des  torches  allumée 
Nous  defcendimes  ain(i  par  un  talus  fort  roidej 
environ  à  douze  toifes  de  profondeur  perpe 
diculaire  ;  c'eil  là  que  fe  trouve  Tendroit  I 
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|us  difficile  &  le  feul  qui  pujfle  paraître  dan- 

îreuï.  On  arrive   fur    un  rocher,  dont  la l-'Archipd. 

irtie  fupérieure  eil  arrondie  en  forme  de  cul 

four.  L*eau  qui  tombe  de  toutes  parts  le 
|nd  très-glilTant.  Sur  la  droite ,  font  des  pré- 
Ipices  dont  robfcurité  ne  permet  pas  de  voir 

profondeur;  &  Tinclinaifon  du  rocher  vers 
isabymes  y  jeterait  ceux  qui  ne  fe  tiendraient 
is  fortement  de  Tautre  côte.  On  fe  laiffe  en- 
jite  couler  environ  douze  ou  quinze  pieds  i 
le,  en  tenant  fortement  le  cable;  on  peut  fe 
Irvir  d*une  échelle  de  cordes. 

Lorfqu*on  a  franchi  cet  endroit,  on  conti- 
le  à  defcendre  par  une  pente  extrêmement 
|ide  ;  mais  le  paflage  eft  alors  plus  large  ; 
peut  fe  rejeter  fur  la  gauche  &  s'éloigner 
^s  précipices  qui  régnent  toujours  fur  la  droite, 
defcente  continue  à  devienir  moins  rapide , 

arrivés  â  la  moitié  de  la  profondeur  totale  » 

corde  nous  parut  un  fecours  fuperilu.  La 
)ûte  efl  beaucoup  plus  exhauffée  dans  cette 
irtie  :  mais  il  ferait  difficile  d'en  eflimer  la 
luteur  précife  ;  les  flambeaux  ne  donnant 
l'une  lumière  pâle  &  reftreinte ,  par  l'efpèce 
brouillard  qui  règne  toujours  dans  ces  lieux 
luterrains,  âc  qu^accroît  encore  la  fumée  dj 
\s  mêmes  flambeaux. 

Après  avoir  tourné  un  groi  rocher  qui  fem- 
Tomt  XXFIIL  O 
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^Tble  d'abord  fermer  le  paffage,  nous  entrâmei 
L'Archipel,  (jg^g  \^  ç^\\q  qui  termine  ce  fouterrain.  Quoi! 

que  de  toutes  les  grottes  connues  ,  celle  d'Agi 
tipanos  foit  la  plus  vafle  &  la  plus  riche  »  e| 
eil  cependant  loin'  de  répondre  a'ux  defcrip 
tions  pompeufes  qu'en  ont  faites  quelque! 
voyageurs.  Ils  femblent  ouvrir  les  portes 
folell  ;  &  l'imagination  exaltée  fe  peint  un 
architeflure  de  chriilal ,  dont  les  faces  liflesl 
brillantes  varient,  renvoient  6c  multiplient | 
clarté  des  flambeaux. 

Si  les  produâions  qui  fe  trouvent  dansi 
grotte  d'Antipanos ,  n'ont  pas  tout  l'éclat  qu*i]| 
leur  fuppofe,  elles  n'en  font  pas  moins  intJ 
reflantes  par  les  formes  variées  &  les  contril 
tes  piquans  que  leur  prête  une  formation  to 
jours  incertaine  ,  toujours  diveriifiée  pari 
hasard.  Ces  mafles  d'une  chriftallifation  in 
parfaite  ,  varient  fuivant  la  forme  plus 
moins  reHerrée  des  ouvertures  par  lesquels 
les  eaux  ont  filtré.  Semblables  à  ces  glaçoJ 
qui  pendent,  durant  Thiver,  des  rochers  quil 
nondait  un  torrent ,  les  flalaâites  s'augmenteni 
s'accroifTent  &  prolongent  fans  cefTe  la  figuil 
conique  qu'elles  tiennent  toujours  du  méc 
rùfme  de  leur  formation.  Ces  corps  appel^ 
flalagmites  ,  croiffent  &  s'élèvent  en  mên 
temps  que  les  premiers  s'abaiiTent,  ils  f«  jo 
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lent  enfin ,  &  leur   réunion  compofe  une  ■■ 

)lonne  d*abord  imparfaite ,  mais  qui  s*achève  l-'Archip«l.j 

fe  perfeâionne  par  les  mêmes  caufes  qui 
)nt  produite. 

On  voit  dans  la  grotte  d'Antipanos  plusieurs 

>lonnes  femblables  â  celles  dont  on  vient  de 

irler ,  mais  la  plupart  ont  été  brifées  par  les 

}yageurs    curieux  de  favoir    leur  organifa- 

)n,  ou  jaloux  d*en  enrichir  leurs   cabinets. 

le  nouvelles  colonnes  achèveront  de  fe  for- 

ier,  n  on  laifTe  les  fialaâites  &  les  ftalagmi- 

\s , déjà  rapprochées,  s'accroître  &  fe  joindre 

ir  un  travail  réciproque.  Ces  concrétions  ont 

>rmé  la  fuperbe  ftalagmite  qui  occupe  la  falle 

^Antipanos ,  &  que  Ton  nomme  Vautel  ^  de- 

luis  que  M.  de    Nointel  y   fit  célébrer   la 

^efle,  comme  on  Tapprend  par  Tinfcription 

li  s*y  lit  encore.  Cette  ftalagmite  a  24  pieds 

hauteur,  fa  bâfe  a  environ  vingt  pieds  de 
^amètre:  toute  cette  partie  du  fouterrain  eil 
>mplie  de  congélations ,  dont  les  formes  va- 
lées  préfentent  une  efpèce  de  décoration ,  & 
îuvent  avoir  fervi  de  prétexte  aux  peintures  * 

iagérées  des  voyageurs. 

Pluiieurs  maffes  de  cette  même  fubftance , 
tendues  en  longs  rideaux,  tiennent  de  leur 
jeu  d*épaifleur ,  une  tranfparence  dont  on 
[eut  jouir  à  Taide  de  quelques  torches  adroi- 
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tement  dirpofëes;  mais  cette  lumière  «ou 
L'Archipel,  j^j  ^.gjjg  lueur ,  n'a  jamais  aucun  éclat.  Ce^ 
concrétions  ,  quelques  formes  qu'elles  aient afl 
fe^é ,  font  toutes  ternes  &  opaques.  Leur  fur| 
face  extérieure ,  fouvent  mamelonée ,  tou jouij 
raboteufe,  ufée  par  le  contaô  de  Tair  ,  ôccoil 
rodée  par  Tacide  qu^il  contient,  ne  peut  jamai 
prêter  à  un  fpeâacle ,  que  la  féerie  réclanl 
comme  un  de  fes  domaines,  dans  lequel  1^'^ 
voyageurs  égarent  trop  fouvent  ceux  qui  oi| 
la  patience  de  les  lire  &  la  bonne  foi  de  1({ 
croire. 

J'avais  entendu  dire  que  Pendroit  où  nouj 
étions  ,  neù.  pas  l'extrémité  la  plus  recj 
lée  de  ce  vafle  fouterrain ,  qu'il  s'étend  foii 
les  eaux  jufqu'aux  îles  voilines.  Les  habitau 
prétendent  même  qu'une  chèvre  égarée  daJ 
la  grotte ,  alla  reiTortir  dans  l'île  de  Nio^  Quell 
que  invraifemblable  que  foit  cette  anecdote! 
'  il  était  poflible  qu'elle  eût  quelque  fondemeiii 

léger.  Je  preflai  le  grec  qui  nous  fervait 
guide  ,  de  me  conduire  plus  avant,  &  dem^l 
découvrir  une  nouvelle  entrée  à  de  nouveau 
abîmes  ;  mais  il  me  nia  toujours  formelle' 
ment  qu'il  en  exiflât  aucun,  &  fourd  à  me 
promeflTes ,  comme  à  mes  menaces ,  il  réiitli 
également  à  l'appât  d'une  poignée  de  pia^fc^J 
que  je  lui  ofl-rais  d'une  main ,  &  à  la  craintf 
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îtte  lumière  »  ou  plu 
ais  aucun  éclat.  Ce 
nés  qu'elles  aient  ai 
:  opaques.  Leur  fuj 
namelonée,  toujouii 
ntaô  de  l'air  ,  &  coil 
tient ,  ne  peut  jamaJ 
ne  la  féerie  réclaraj 
nés ,  dans  lequel 
auvent  ceux  qui  Q^ 
la  bonne  foi  de  li{ 

ue  Tendroit  où  no 
imité   la   plus   lec 
n ,  qu'il  s'étend  fo 
t^ifines.  Les  habita 
chèvre  égarée  da 
ns  l'île  de  Nio,  Quj 
foit  cette  anecdote 
t  quelque  fondeme 
qui  nous  fervait 
lus  avant ,  &  de 
itrée  à  de  nouvea 
toujours  formel! 
n ,  &  fourd  à  ms 
menaces ,  il   réiilli 
poignée  de  piaftr 
lain ,  &  à  la  crainti 
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in  bâton  que  je  tenais  de  l'autre.  Tant  de  "y— — — ^ 
loyens  de  perfuafion  inutilement  employés  ^L'ArdupeL, 
:  me  laiflerent  plus  aucun  doute  fur  la  bonne 
du  grec.  Nous  cherchâmes  tous  tnutile- 
>nt  à  en  apprendre»  plus  que  lui ,  &  après 
[s  tentatives  toujours  infr uâueufes ,  nous  re£- 
rtîmes  de  la  grotte. 

[Le  port  de  Skirps ,  qu'on  nomme  aiijour- 
lui  la  grandie  plage  ^  n'efl:  plus  d'aucune  uti- 
aux  infulaires  d'Antipanos.  Le  village  de 
•George ,  bâti  fur  un  pic  très-élevé ,  leur 
iFre  un  azile.  Ils  ne  cultivent  que  les  denrées 
première  néceffité,  &  cette  culture  eft  tou- 
irs  proportionnée  à  leurs  befoins.  Leur  fu- 
Irilition  efl  encore   plus  outrée  que  celle  de 
Itres  Grecs  de  l'Archipel  ;  &  les  moines  du 
luvent  de  St.-George  font  bien  éloignés  de 
laifler  affaiblir.   Ce  couvent  efl  one  colo-» 
ide  la  république  religieufe  du  mont  Athos,. 
|nt  il  reçoit  un  fupérieur  :  fidèle  aux  prin- 
ces invariables  de  fon  état,  ce  moine  corn» 
mde  defpotiquement  dans  cette  île ,  dont 
is  les  habitans  ne  travaillent  que  pour  luû 
[leur  ménage  en  revanche  les  faveurs  de  St.- 
Borge  ,  dont  l'image  miraculeufe  ne  manque 
lais  d'aiTommer  ceux  qui  mettent  quelques 
Iriftlons  dans  leurs  offrandes.  L'exemple  ter-- 
)le  d'Ananias  »  eft  à  Skiros  le  texte  de  tous, 
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les  fermons.  365  chapelles  font  répandues  an.^ 
L'Arcbipel.  jq^^  j^  grand  couvent ,  &  les  habitans  ne  foij 
difpenfés  d*en  fêter  tous  les  faints  qu*en  faveit 
d'un  travail  dont  le  produit ,  beaucoup  plu 
aiTurë  que  celui  de  leurs  prières ,  intérefTe  (jjj 
vantage  les  maîtres  qui  en  doivent  profiiej 
Les  habitans  de  Skiros  n*ont  rien  de  particuliej 
dans  leurs  mœurs ,  ni  dans  leurs  habillemen 
Ils  ont  cependant  un  genre  de  luxe  qui  leii 
eR.  propre  ;  il  conHde  à  tapifler  leurs  maisoip 
d'un  grand  nombre  de  pots  fuspendus  par  leuj 
ances  â  des  fiches  de  bois,  de  manière  quel 
murs  en  font  entièrement  couverts. 

Après  avoir  quitté  Antipanos ,  on  nous  meJ 
à  Sténofa ,  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  ri 
cher  que  celui  d'île  ;  TafpeA  en  eft  défagreJ 
ble  &  n'offre  que  des  fables  &  des  creux  i 
travers  defquels  on  voit  gravir  quantité 
chèvres  fauvages.  Nicoi^éria  ed  un  autre  i(| 
cher  à-peu-près  femblable  ,  mais  plus  petii 
n'ayant  guères  plus  de  trois  milles  de  circuj 
Nous  y  vîmes  aufli  des  chèvres,  &  je  ne  fa 
pas  trop  comment    elles  peuvent  y  fubfilld 
Il  y  a  dans  toutes  ces  îles  déferres  des  m 
pelles  érigées  en  l'honneur  de  la  Ste.-Vierg| 
L'île  d'Amoryos  eft  plus   confidérable  q^ 
les  précédentes.  Ses  habitans  payaient  autrefd 
pour  les  meilleurs   agronomes  &  géograplij 
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leur  temps  ;  ils  n'ont  à  préfem  d'autre  mé- 

fce  que  d'être  bons  laboureurs.  Ils  favent  tirer  L'Acchip»!. 

\tù  du  plus  petit  coin  de  terre.  Les  oliviers 

>i{rent  très-bien  dans  leur  pays  :  les  moilTons 

les  vendanges  y  font  abondantes.  La  princi- 

[le  ville  eft  iituëe  fur  une  hauteur  au  pied 

m  rocher  qui  préfente  de  loin  ,  avec  la  ville  » 

forme  d'un  amphithéâtre.  Il  y  a  dans  l'en- 

)it  de  nie  le  plus  efcarpé  &  le  plus  inac- 

lible,  un  monaftère  de  la  Ste.-Vierge  & 

le  églife  qui  efl  en  grande  vénération  dans 

pays.  Il  faut  monter  la  pente  la  plus  rude 

i*il  y  ait  au  monde,  pour  y  arriver,  &  le 

iger  de  la  route  fuppofe  beaucoup  de  dévo»gy 

In  dans  les  pèlerins.  Une  des  chofes  remar- 

iables  dans  cette  île  ,  efb  l'habillement  des 

imes.  Elles  font ,  en  général  ,  affez  jolies , 

ûs  elles  portent  de  longues  robes  à  manches 

jndantes,  qui  les  empêchent  de  paraître  aufll 

Iréables  qu'elles  le  font  naturellement. 

[Je  paffe  fous  Hlence  Calaicro  ^  Chicro  Ski- 

ifa ,  tous  rochers   déferts ,  qui  ne  méritent 

[s  feulement  qu'on  y  aborde  :  nous  eûmes  la 

|nftance  de  les  vifîter ,  perfuadés  qu'on  trouve 

ielquefois  dans  les  lieux  lés  plus  folitaires 

|s  chofes  rares  &  curieufes.  Au  refle ,  ces 

is  produifent  quantité  de  végétaux ,  &  en- 

[autres  cette  plante  appelée  férule  ^  dont  le- 

1  G4, 
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dieu  du  vin  permettait  â  fes  feâateurs  de  f^ 
L'Archipel,  f^^pp^,  j^ng  leurs  fêtes.  Radia  eft  Ain  peu  pi 
habitée ,  quoiqu'elle  foit  prefqu'âufli  aride  q 
ces  lies.  Nous  y  trouvâmes  deux  frères  laîi 
du  couvent  d*Amoryos ,  qui  menaient  paiti 
à  travers  les  cailloux  &  les  pierres ,  les  brebi 
&  les  chèvres  du  monaAère. 

Je  m'empreflai  d'arriver  â  Ino,  &  je  voi 
lus  débarquer  à  Tendroit  même  où  Ton  pré^ 
tend  que  repofent  les  cendres  d'Homère, 
grand  poète  paiTant  de  Samos  à  Athènes 
tomba  malade  dans  le  vaifTeau ,  &:  s'étant  f« 
defcendre  â  Ino  »  il  y  mourut.  Ne  pouvai 
cendre  d'autres  honneurs  à  fa  mémoire , 
promenai  long-temps  mes  rega(ds  fur  une  teiii 
qui  renferme  les  reiles  précieux  de  ce  grani 
hommes  :  en  parcourant  la  côte ,  pour  décoi 
vrir  quelque  indice  de  ce  que  je  cherchaii, 
i'apperçus  neuf  blocs  de  marbre  que  je  cror 
avoir  été  pofés  en  ce  lieu  à  l'honneur  dei 
neuf  mufes  qui  avaient  préfidé  à  fes  écrits, 
^e  m'avançai  enfuite  dans  l'île ,  que  je  trouvi 
affez  bien  cultivée.  La  ville  paraît  avoir  éi 
bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  los  »  célèbre, 
fans  doute  autrefois  par  quelqu'une  des  avai^ 
tures  d'Io ,  fîlle  d'Inachus ,  qui  »  fous  la  fornii 
d'une  génifle,  traverfa,  depuis  Argos  fa  pa' 
trie,  jufqu'à  l'embouchure  du  Nil,  cette  par- 
tie de  la  Méditerranée  appelée  Ionienne, 
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I  L'île  de  Lemnos,  aujourd'hui  Stalimène, 

îft  connue  dans  les  premiers  temps  que  par  L'ArcbipeL 

crimes  Singuliers  dont  elle  a  été  le  théâ« 
i.  Il  eft  fouvent  queftion  dans  les  anciens  de 
irdente,  de  la  brûlante  Lemnos.  Je  ne  pus 
|er  examiner  moi-même  les  traces  de  ce  vol- 
In.  Deux  de  mes  compagnons  de  voyage  « 
^e  j*y  envoyai  »  furent  au  moment  de  périr 

y  abordant  »  &  fe  trouvèrent  dans  rîmpof« 
^ilité  de  parcourir  Tintérieur  de  Tîle ,  où  les 
^tes  feignent  que  Vulcain  précipité  du 
iut  des  cieux  par  Jupiter, établit  une  de  fcs 
[incipalës  forges.  Le  fouifre  &  Talun  dont 
)e  eft  remplie  ,  pourraient  bien  avoir  donné 
(u  à  cette  faille. 

Lemnos  était  célèbre  par  Ton  labyrinthe  , 
[alheureufement  il  n'en  refte  aucuns  vefiiges , 

ce  qu'en  difent  les  hiftoriens ,  ne  fait  qu'ex- 
ter  la  curiofité  fans  la  fatisfaire.  Le  temps 
ftiuit  lâs  monumens  &confacre  les  préjugés. 

îtte  terre  de  Lemnos  qui  guérit  Philoftète  » 

que  Galien  alla  examiner ,  conferve  encore 
mêmes  propriétés  ,  aux  yeux  des  Grecs 
paiement  crédules.  On  ne  la  recueille  qu'un 
lui  jour  dans  l'année ,  &  avec  les  plus  grandes 
Irémonies  :  cette  terre  réduite  en  petits  pains, 
[arqués  du  cachet  du  Grand-Seigneur,  eft 
ifuite  répandue  dans  toute  l'Europe.  On  lui 


(• 


h\ 


io6     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

attribue  de  grandes  vertus  ;  il  fe  trouve  même 
t*ArcIiipel.  encore  des  médecins  qui  en  font  ufage  : 
cependant  le  chimille  éclairé  nV  voit  qu*unJ 
fimple  terre  argileufe ,  incapable  de  produit 
aucun  des  effets  qu*on  lui  fuppofe. 

Le  port  St.-Antoine  eft  fpacieux  &  pourrai 
être  utile  à  une  efcâdre,  qui  occupant  TArJ 
chipel ,  voudrait  inquietter  les  Dardanelles] 
&  intercepter  la  communication  de  CondantiJ 
nople.  Celui  de  Ténédos  ferait  cependant  dq 
beaucoup  préférable. 
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CHAPITRE    IV. 

h  de  Chdteau'Rouge,  —  Ruines  d'une  ancienne 
ville  de  la  Lycie  fur  la  côte  de  VAfie  mineure» 
—  État  ancien  de  cette  république,  —  Naviga» 
tion  vers  l'île  de  Rhodes,  —  avantages  de  fa 

^fituation.  —  Abrégé  de  fon  hiftoire,  —  Son 
état  actuel,  , 


OU  S  mettons  à  la  voile  avant  le  lever  dus 
)ieil ,  infenfiblement  les  objets  s'éclairent  da- ^*^"*''P**< 
fantage.  Nous  diflinguons  les  montagnes,  les 
Collines  &  un  promontoire   qui  s'avance  dans 

mer;  il  préfente  un  front  nu,  couvert  de 
[ochers  énormes  :  nos  marins  Tont  reconnu. 
|ls  difent  que  la  terre  élevée  qui  paraît  dans 
l'enfoncement,  efl  l'île  de  Château-Rouge ,  & 
lous  allons  jeter  l'ancre  au  pied  du  rocher  fur 
lequel  cette  bourgade  efl  bâtie. 

Cette  île  eft  fituée  dans  la  pirtie  occiden* 
^ale  d'un  golfe  demi  -  circulaire  formé  par  la 
:ôte  de  la  Caramanie ,  aujourd'hui  la  Lycie  ; 
îlle  n'a  pas  une  demi-lieue  de  cb-cuit  &  n'eft 
Réparée  du  continent  que  par  un  canal  étroit  ; 
tes  rivages  font  inabordables ,  excepté  du  côté 
|du  port ,  où  fe  trouve  la  bourgade  compofée 


\( 
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d*une  centaine  de  maifons.  Elle  efl  bâtie  foj 
L  Archipel,  ^^j  focher,  â  la  pointe  duquel  on  voit  un  pjJ 
tit  fort  qui  fert  d*épouventail  aux  corfairesj 
refpace  qu'elle  occupe  eft  extrêmement  ref) 
ferré ,  &  par  la  mer  &  par  une  montagne  foi 
rude  qui  s*ëlève  â  plus  de  300  piedi.  CJ 
mont,  taillé  à  pic»  préfente  comme  une  muj 
raille  ,  dont  les  quartiers  de  rocher  femblen 
prêts  à  fondre  fur  les  maifons  &  k  les  abimeJ 
dans  les  flots.  Je  Tai  gravi  avec  peine,  &j'J|j 
vu  fur  le  fommet  une  plaine  d*un  demi-quanj 
de  lieue  de  tour ,  fans  culture  &  (implemen 
couverte  d'herbes  à  moitié  brûlées.  Au  miiieJ 
eft  une  petite  chapelle  bien  pauvre  &  bieij 
fol  i  taire.  » 

De  cette  hauteur,  on  découvre  la  Médij 
terranée  au  nord  &  au  midi,  les  hauts  fonJ 
mets  du  Taurus  bornent  le  reile  de  rhorizonl 
lorfqu'on  eft  defcendu  dans  le  bourg ,  on  A 
trouve  comme  au  fond  d*un  entonnoir.  Olm 
ed  environné  de  côtes  efcarpées  qui  fe  per- 
dent dans  les  nues  &  dérobent  la  vue  du  cid| 
elles  forment  une  ceinture  de  rochers  taillé 
'  à  pic  &  fufpendus  fur  des  abîmes.  Ces  pierrel 
échauffées  par  le  foleil,  réfléchiffent  une  kl 
'  mière  vivei  qui  blefle  les  yeux.  Jamais  la  ve^f 
dure  n'embellit  ces  triftes  riyages  :  on  y  diff 
tingue  feulement  quelques  plantes   bulbeuf 


découvre  la  Médi< 
lidi,  les  hauts  foitij 
e  reile  de  rhorizonl 
ns  le  bourg ,  on  {| 
d'un  entonnoir, 
carpées  qui  fe  peij 
»bent  la  vue  du  ciel] 
e  de  rochers  taillé 
abîmes.  Ces  pierrei 
ëfléchiffent  une  M 
eux.  Jamais  la  ve^ 
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des  arbrifleaux  épineux  qui  fe  plaifent  fur 

bord  des  précipices.  Tel  ett  le  fpeâacle  que  L'Archip»!» 

habitans  de  Château-Rouge  ont  fans  ceiTe 

^vant  les  yeux  ;    il   préfente  Timage  d*une 

>rnelle  fl»riliié.  Je  crois  que  dans  le  monde 

Lier,  on  ne  trouverait  pas  un  féjour  plus 


Freux. 


On  juge  combien  les  Grecs  qui  Thabitent 

jivent  être  miférables  ;  ils  ne  peuvent  ni  fe- 

îr,  ni  moiflbnner.  L'île  ne  produit  point  de 

rumes,  point   de  fruits  ,  point  de  grains; 

irg  plantations   fe   bornent  à   environ  cin- 

kante  pieds  d'olivier.  Ils  ont  pour  tout  bé- 

|1  des  chèvres  qui ,  grimpant  fur  la  cîme 

rochers ,  y  cherchent  leur  nourriture.  Pour 

|mble  de  mifère ,  l'île  n'a  qu'une  feule  fource» 

lée  prefqu'au  fommet  de  la  colline.  Ce  font 

,  femmes  qui  vont  puifer  l'eau  à  la  fontaine  ; 

les  ai  vu  gravir  avec  peine  un  fentier  ef- 

rpé,  porter   fur   leurs   épaules   de    grofles 

iches,  &  revenir  chargées,  au  rifque  de  fe 

ecipiter  avec  leur  fardeau.  Lorfque  le  temps 

I  récoltes  eft  venu ,  les  habitans  de  Château- 

buge  pafTent  en  Caramanie  ôc  font  la  moif- 

pour  les  Turcs  ;  ils  en  rapportent  du  bled» 

vin  &  diverfes   provifîons.  Leur  poHtion 

rend  marins  ;  ils  naviguent  les  trois  quarts 

l'année  »  &  reviennent  l'hiver  confommer 
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dans  le  fein  de  leurs  familles ,  le  fruit  de  lev 
l'Archipd.  épargnes. 

En  partant  du  port  de  Château-Rouge ,  j 
en  voguant  pendant  une  demi-heure  vers  TJ 
rient,  on  arrive  dans  une  anfe  que  la  cd 
d*Afie  forme  en  fe  retirant.  C*efl  la  partiel 
plus  large  du  golfe*  elle  a  près  d*une  lie 
d*ëtendue  ;  on  y  trouve  un  port  commode i 
les  vaifTeaux  font  à  Tabri  de   la  tempête, 
premier  objet  qui  frappe  les  regards,  en  aj 
prochant  de  terre ,  efl  un  vafte  amphithéq 
conftruit  de  belles  pierres  &  de  forme  circj 
iaire  ;  il  a  environ  foixante-dix  pieds  de  hii 
teur,  &  quatre-vingt  gradins  élevés   les 
au-deiTus  des  autres.  Au  cinquième  rang,] 
commençant  à  compter  dVnliaut ,  on  renii{ 
que  à  chacune  des  extrémités  du  demi-cen 
une  place  entourée  d*une  baluftrade.  Ceti 
menfe  amphithéâtre  pouvait  contenir  les 
bitans  d^une  grande  ville;  fa  conftruâiuni 
d*une  folidité  à  Tépreuve  du  temps,  du  moi] 
jufqu'à  préfent  il  n*a  point  fouffert  de  fesij 
jures  ;  Tarêne  feule  a  été  dégradée  par  la 
qui  paraît  avoir  gagné  fur  le  terrein.  Au-dJ 
de  ce  grand  monument  la  terre  efl  couved 
de  ruines  ;  les  plus  remarquables  font  i 
fées  autour  d*une  vafle  place  :  on  y  difting 
fur-tou.  ^es  fuperbes  refies  d*un  bâtiment  f|l 
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;ux  t  de  grolfes  colonnes  renverfëes  »  cl*au>S 


(s  dtbout ,  des  murs  épais  à  moitié  démo-  L'ArdûpdU 

Ldes  chapitaux  bien  fculptés,  des  morceaux 

corniches ,  annoncent  les  débris  d*un  tem- 

(.  Au  pied  des  rochers   nui  entouraient  la 

le,  on  admire  des  t(-:i'(Or?iiu     parfaitement 

liervés  ;  quelques-uns  font  eitourés  de  co** 

ines  qui   l'outifuneni   t.  .  dôme  folidement 

iftruit;  d'autr<  s     j  prél'entent  que  de  Hm- 

farcophages   creufés   dans  la  pierre.  La 

)idité  qui  foule  aux  pieds  les  lois  les  plus 

Irées,  a  violé  ces   aziles   refpeôables  des 

[rts,  en  arrachant  la  pierre  qui  en  fermait 

ktrée. 

'el  eft  rétat  déplorable   de  cette  antique 
autrefois  floriilante.   Son  port  dépourvu 
IvaifTeaux ,  ce  magnifique  amphithéâtre  sans 
lateurs,  ces  ruines  amoncelées,  ces  tom- 
|ux  mêmes  dépouillés  des  corps  qu*ils  con- 
taient, infpirent  de  triftes  réflexions  aux 
[ieux  qui  les  contemplent.  Efl-ce  la  fureur 
In  conquérant  qui  a   renverfé   cette  ville  ? 
•elle  fuccombé  fous  les  ravages  du  temps? 
,..  nu  &   les  élémeiis   ont-ils  conjuré  fa 
'  V   i  défire  en  vain   de  connaître   fon 
[ien  nom  &  ce   qu*elle   fut  autrefois  ;  on 
feulement  que  c'était  une  des  33  villes  de 
.ycie  qmi  formaient  une  république  li  flo- 


il 
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-,  liflante ,  &  qui  toutes  avaient  droit  de  vôi| 

i.*Arp]]ip«l  jgj^g  igg  affemblées  nationales  ;  les  plus  grand 
donnaient  trois  fuffrages ,  les  médiocres  deuJ 
&  les  plus  petites  un.  C*était  U  que  le  pej 
pie  aiTemblé,   élifait  fes  magiftrats,  L*équi| 
y  réglait  les   importions    &  diilribuait  avi 
'       égalité  les  charges  publiques.  Ce  gouvern 
ment  fage  entretint  les>  mœurs  parmi  les  L| 
ciens.  Malgré  l'exemple  de  leurs  voifins ,  ilsj 
fe  livrèrent  pas  à  la  piraterie.  X>a  viâoirei 
put  les  corrompre.  Après  d^heureux  fuccèsi 
les  rendirent  maîtres  des  .  mers  depuis  TAj 
mineure  jufqu'en  Italie,  ils  coniervèrent{ 
modération  &  la   (implicite  de  leurs  ufag 
antiques.    Lorfque    les  Romains ,  aux  arnij 
desquels  rien  ne  pouvait  réfifler ,  eurent  co 
quis  ces  contrées,  ils  furent  frappés  de  lai 
gefle  de  cette  république ,  &  la  laidèrent  joii 
de  fa  liberté  &  de  fes  lois. 

Que  ne  peuvent  point  la  liberté ,  les  mauj 
&  un  bon  gouvernement  pour  le  bonhedr( 
hommes.  La  Lycie  qui  pofTéda  autrefois  i 
avantages  précieux  ,  devint  heureufe  &  pul 
fante  ;  fa  marine  domina  fur  une  grande  p( 
tie  de  la  Méditerranée.  Trente-trois  villes  da 
une  petite  province,  annoncent  qu'elle  futj 
population:  aujourd'hui  quelle  différence!! 
defpotifme  femblable  à  un  feu  dévorant, 

paa 
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iffé  fur  cette  riche  contrée ,  &  les  villes  fe  . 

tnt  changées  en  miférables    bourgades  ;  les  L'Archip«h 

ibitans  ont  difparu  &  la  terre  a  fermé  fon 

lin  fécond.  Les  Grecs  qui  auraient  pu  s'y 

ultiplier,  &  y  entretenir  l'abondance  „  en  fe 

^rant  à  l'agriculture ,  aiment  mieux  fe  réfu- 

1er  fur  des  rochers  inhabitables ,  que  d'être 

lumis  à  la  rapacité  des  tyrans  que  la  Porte 

ivoie  pour  les  gouverner.  Si.  les  chéfe  des 

[lions ,  frappés  de  ces  grands  exemples  qu» 

ur  préfente  l'hiftoire  ,  daignaient   réfléchir 

ir  les  effets  miraculeux  d'une  bonne  adminif- 

(ation  ,  &  s'occuper   à  l'établir  dans  leurs 

tsjde  quelle  fureté  ,  de  quelle  puiflànce, 

quelle  gloire,  de  quelle  félicité  ils  en- 

ronneraient    les    peuples    confiés  à   leurs 

|)ins?  ^ 

J'avoue  que  nous  quittâmes  Château-Rouge 
|ns  regret.  L'humiliation  où  vivent  les  Grecs 
ms  l'Empire  Ottoman,  les  vexations  qu'ils 
prouvent,  peuvent  feuls  les  forcer  à  habiter  ' 

rocher  fauvage",  où  l'on  ne  trouve  aucune 
îs  chofes  néceffaires  à  la  vie,  où  l'horizon 
borné  de  toutes  parts  par  des  côtes  efFroya- 
fes,  &  d'où  l'on  n'apperçoit  le  ciel  que  per- 
endiculairement  fur  fa  tête.  Hé  bien!  ces  in- 
brtunés ,  attachés  à  leur  prifon ,  y  traînent  une 
lie  miférable  fans  fonger  à  chercher  ailleurs 
■      Tome  XZrm.  H 
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une  habitation  plus  bQureufe,  tant  Tamourdi 

L'Archipel,  j^j  patrie  ell  profondément  gravé  dans  le  coeu 

de  rhonantie.  *  >.!  :-*  1  .'.    i  •    .  »   « 

Nous  avons  débouqué  le  canal  étroit  qu 
fépare  Tile  du  continent.  Nous  côtoyons 
livage  â  la  diflance  de  deux  lieues  ;  cette  na 
vigation  ferait  plus  amufante  »  ^  la  côte  noi 
offrait  des  habitations,  des  forêts,  des  riai 
payfages  :  Mais  elle  eft  déferte  ,  on  n*y  décoi 
vre  pas  une  feule  bourgade ,  le  foleil  a  hû 
le  peu  de  verdure  qu'elle  produit  au  prit 
temps  ,  &  l'œil  n'apperçoit  que  des  rocs  ent 
fés ,  contre  lefquels  les  flots,  vont  fe  brili{ 
avec  fracas.  N'en  foyons  point  étonnés 
turcs  abattent  fans  ceiTe  les  bois  de  ces  co 
trées  pour  les  vendre  aux  étrangers  ou 
leurs  ufages,  &  n'y  plantent  jamais  un  fej 
arbre.  » 

Mais  la  vue  de  Rhodes ,  dont  nous  déco 
vron/  les  montagnes ,  nous  cûnfole  &  uti  na 
*  veau  fpeâacle  s'offre  à  nos  regards  :  une  mi^ 
titude  innombrable  de  cignes  &  de  grues  1 
viguent  fur  les  eaux;  ils  font  rangés  par 
comme  des  foldats  et>  ordre  de  bataille,  d 
eu  ne  de  ces  files  a  plus  d'un  quart  de  lieij 
de  long,  &  nous  en  avons  compté  trente  1 
guant  parailèiement  ;  la  tête  de  cette  arn 
ie  termine  en  pointe  Ôc  forme  comme  la  pra 
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es,  dont  nous  déco 

pus  confole  &  un  no 

nos  regards  :  une  niiil 

ignés  &  de  grues  i 

font  rangés  par 

rdre  de  bataille.  Co 

d'un  quart  de  lieJ 

|ons  compté  trente  i 

tête  de  cette  am 

•orme  comme  la  pro 
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^un  vaiâCeaUé  Tous  gardent. leur  pofte  «  inaU 
ré  le  mouvement  des  vagues  qui  les  élèvent ^•f"'***"^* 
les  abaiiTent  tour-à-tour  ;  ils  en  fuiventrim*^ 
ilfion  &  paràifTent  balancés  fur  le  dos  de  la  , 
|aine  liquide.  Leur  plumage,  d'une  blan* 
leur  éblouiifante ,  contrafte  admirablemene 
^ec  le  vert  tranfparent  des  eaux.  Plus  loin 

encore  urne  nouvelle  troupe  femblablement 
fpofée.  Tous  ont  la  têce  tournée  vers  VA'*- 
|que  où  ils  voguent  de  concert.  îf:'jfhiî4«^rt*ii 
Ces  oifeaux,  chafles  par  les  neiges  &  les 
ices  du  nord,  defcendent  aux  aproches  de 
^iver  ;  ils  gagnent  d'abord  la  mer  Noire  où 
trouvent  de  la  nourriture.  iLorfqae  le  froid  - 
imence  à  s'y  faire  fentir  ,  ils  partent  avec 
[vent  de  nord ,  traverfent  l'Afie  mineure  & 
;nnent  fe  repofer  fur  les  bords  de  la  Médi- 
^ranée;  ils  la  paflent  eafuite,  tantôt  en  na»-- 
mt,  tantôt  en  volant.  C'eô  ainfi  qu'ils  ga-* 
înt  les  rivages  d'Afrique ,  &  fur«tout  de 
figypte.  Ils  y  demeurent  tout  l'hiver  :.  mais 
cicognés,  qui  apparemment  aiment  une 
ipérature  plus  chaude  j  remontent  vers  le 
id  au  mois  de  novembre.  Elles  purgent  cette 
urée  des  grenouilles  innombrables,  des in« 
les  &  des  reptiles  qui  vivent  dans  les  ma* 
telle  eft  la  marche  que  fui  vent  ces  oi'« 
lux.  Tout-â'^coup  noue  entendons  de«  cris 
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multipliés.  Les  chefs  ont  donné  le   îignal; 

L'Archipel»  yoii^  cgs  navigateurs  aîlés  qui  s'élèvent > dam 
les  airs  ^  &  qui  volent  enfemble  du  côté 
du  midi.  Pour  fendre  avec  plus  de  facilité 
cet  autre  élément ,' ils  s'ordonnent  en  trian* 
gle ,  *&  Tangle  le  plus  aigu  forme  la  tête  dt 
l'armée. 

.  L'île  de  Rhodes  fe  découvre  à  plein  devant 
nous  ;  elle  préfente  des  collines  formées  eo 
amphithéâtre  &  terminées  par  une  haute  mon 
'  tagne.  Enfin  nousavpns  jeté  l'ancre  à  une  lieut 
au  midi  de  la  ville,  dans  un  petit  enfoncemen 
qucc forme  la  côte,  i  xi:;  i   j;.  i  .  ;  .^ 

I  Rhodes  eft  lia  .plus:  orientale ,  la  plus  bellil 
des  cyclades.  Plusieurs  auteurs  anciens  aifuj 
xent  qu'elle  fut  autrefois  couverte  par  la  mer] 
ils  n'en  marquent  pas  l'époque ,  qui  fe  per| 

^  dans  la  nuit  des  /îècles.,  mais  la  traiitioneni 

confe^vé  Te  fouvenir»  &  les  plus  grands  écril 
vains  de  l'antiquité  l'ont  admife  comme  ceij 
-  -    •      taine.:    ..'.A'I    ^  .    >  1    ■,.     .    .>-v      L  '>r.-:_  ■ 

^  $e5  pttemiers  habitans  étaient  fortis  de  Crète] 
&  raflemblés'  par  l'intérêt  commun ,  ils  nj 
formèrent  bientôt  qu'un  corps  de  nation, 
fondèrent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Rhoè 
du  nom  de  l'ile.  Elle  était  placée  à  la  point! 
d'un  promontoire  qui  s'avance  vers  l'orient j 
li;u.mênie  endroit  où  fe  trouve  la  ville  moderne^ 
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jC  terrein  étaprea  pente ,  Tare bitçôe  y  con-  • 

forma  fon.  pla^i,  &   perça  les  rues  avec  tant  V^^^^fP'^' 
Vhabiletë,.qujS  ce  dëfâiit  devint  une  beauté. 
L  Rhodes ,  dit   Diodore  de  Sicile»   sfëlevant 

en  amphithéâtre  «  tov^is  les  yeux. étaient  frap* 

pës  par  la  vue  des  vaiiTeauy^  par  Téclat  de$. 

armes,  &  Ton  concevait  unç haute  idée  de. 

fa  puiiTance  v>.  Strabon  qui  avait  beaucoup 
royagé  &  qui  connaiiTait  Rome ,  Alexandrie  » 
lemphis  &  les  cités  les  plus  fameufes  ùe. 
pAiie ,  ne  peut  s*empêcher  de  leui{8  ,..*éférei: 
Ihodes  ;  la, beauté  de  Tes  ports ,  dit-il ,  de  Tes 
^ues ,  de  fes   murs ,  la  magnificence  de  fes 

lonumens  Télèvent  fi  fort  aa-defTus  des  autres 
ailles ,  qu'il* n'en  ed  aucune  qu*on  puiiTe  lui 
tomparer. 

Ajoutez  à  cette  description  des  temples  fu» 
j)erbe$  dont  les  portiques  étaient  enrichis  des 
iableaux  des  plus  grands  peintres^  une  foule 
^e  colofTes  &  de  flatues  d*un  travail  merveil- 
leux ,  un  magnifique  théâtre  ,  des  arfenaux 
fune  vafle  étenefue  »  des  flottes  qui  venaient 
le  toutes  les  parties  du  monde  payer  aux  arts 
le  tribut  que  leur  doivent  les  richefles  'r  ajoui- 
tez  y  un  peuple  libre  ,  courageux  »  (avant , 
Fortuné ,  &  vous  aurez  Tidée  de.  la  plus  belle 

irllle  de  l'univers.  Pline ,  après  avoir  fait  Ter 
[numération   des  colofTes   les  plus   fameux.». 
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r:»  ajoute  t  4<  Mai$  aucun  d*eux  n'approche  de  cel 
L'Archipel.»  lui  cfue  hs  Rhodiens  confacrèrent  au  foleill 
y»  Ce  colofle  ;ivflit  foixante^ix  coudées  dd 
yi  haut,  envirofi  cent tinq  pied«,iin  tremble» 
>\  ftiéiit  tieteirréle  tenverfâ  56  ans  après  fonl 
»<)'"ëré^ôn.  Danè  Cet  ëtat  il  pisraîc  encore  une! 
»  ^nréf-v^eHle.  Vtp  tThdmmes  peuvent  embrafJ 
1.V  fér  fop  pouces  ifes  doigt*  font  plus  grandi! 
A  ^é  la  plupart  des  ftatues;  Tes  membres  frsJ 
vf'cc^és^  latffent  appercevoir  dans  fon  intëJ 
>V  ticii*  ^>  ptofondes  cavités  remplies  d'énorj 
j>  mes  pierres  que  l'artifte  y  av^it  fait  entreij 
»  pour  raffermir  fur  fa  bâfe.  Oit  cit  qu'il  enJ 
4>  ploya  douze  années  â  Tachever ,  qu'il  coûnl 
ti  360  talons ,  fômme  que  les  Rhodiens  reti.j 
»»  rèrent  des  machines  de  guerre  que  Détné' 
$>  trius  avait  laiflees  devant  leùts  muts,  lorll 
■  ^  i>  qu'il  en  leva  le  fîége.  On  voit  dans  cettj 
V  ville  cent  autres  coloffes,  moins  granus  il 
f>  la  vérité ,  mais  afleiz  fuperbes  pour  quel 
5>  chacun  dVux  illuilrât  la  place  où  il  feraitl 
w  érigé  ».  '       "^ 

Quelques  hiftoriens  modernes ,  voulant  ajou-l 
ter  du  merveilleux  à  l'hiftoire  du  coloiTe^on! 
prétendu  qu'il  avait  les  pieds  pofés  fur  deux 
rochers  fîtués  à  l'entrée  du  port ,  &  que  les 
vaifieaux  paflaient  â  pleines  voiles  entre  les 
jambes;  c§Ke  fable  ne  mérité  aucune  croyance, 
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[lie  eft  démentie  jpar  le  fîlence  de  ramiqujté, 
lui  certainement  n*aurait  pas  oublié  un  fait  *-'Archip»l. 
[uiB  remarquable.  Au  contraire,  les  hii^oriens 
]|ui  parlent  de  la  chute  du  coloiTe,  cevx  qui  ' 

font  vu  atteftent  qu'il  était  couché  par  terre, 
l'il  avait  été  placé  â  l'entrée  du  pprt,  il  {e- 
nt  tombé  dans  la  mer ,  êc  ils  n'auraient  pas 
lanqué  de  nous  l'apprendre^  Il  était  encore 
[enverfé  du  temps  de  Pline.  Il  le  fut  jufqu'à      ' 

douzième  année  du  règne  de  rempereur 
^îonftansw  A  cette  époque  ,  Mauhias ,  lîçute- 
lant  d'Othman  ,  s'étant  emparé  de  Rhodes, 
Sêtruifit  cette  flatue  colofTale  qui  ayait  mé- 
iité  d'être  mife  au  nombre  des  fept  merveil-  v 
les  du  monde;  il  la  vendit  a  un  juif,  qui  en  , 
importa  les  débris  à  Emefe  fur  900  chameaux , 
^32  ans  après  fon  éreâioiK  ., 

Les  fciencesSc  les  lettres  marchent  toujours 
3e  pair  avec  les  beaux  arts,  dont  elles  font 
}e  guide  &  le   flambeau.  Les   Rhodiens  s'y 
îiftinguèrent.  Leurs  écoles  parvinrent  à  un  (î 
[haut  point  de  célébrité  ,  que  les  premiers  per-        ^ 
[fonnages  de  la  république  romaine  en  devin- 
[rent  les  difciples.  De  ce  nombre  furent  Caton , 
[Gicéron,  Céfar,  Pompée,  &c.  Ces  bornâmes 
jnés  pour  commander  ,  ne  bornèrent  pas  leur 
éducation  à  des  connaiflances  frivoles  :  ils  ap- 
prenaient tous  U  Grec,  q^ui  était  alors  la  laa- 
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gue  aniverfelle  •  (icudiaiencavec  loin  leurs  loil 
L'Archipel.  ^  celle»  des  autres  nations,   lis  s*efforçaier 
fuî'tout'de   fe  rendre  recommandables  danj 

Tart  de  la  parole. 

A  quoi  doit-on  attribuer  cet  état  HorifTafl 
de  là  république  rhodienne  1  eft-ce  â  la  fertij 
lité  de  fon  terroir  ,  à  la  beauté  de  fon  climat] 
a  la  bonté  de  fa  poiition  ?  C^s  avantages 
contribuèrent  fans  doute  ;  mais  ils  ne  furenJ 
point  la  fource  de  fes  richeffes  &  de  fa  puifJ 
fance;  elles  les  dut  â  la  bonté  de  fes  lois,; 
la  fagefle  de  fon  gouvernement,  feules  bâfet 
folidés  fur  lefquelles  eft  fondée  la  gloire  dei 
empires*  Alexandre  qui  regardait  la  ville  de 
Rhodes  comme  la  première  de  l'Univers ,  Ij 
choiHt  pour  y  dépofer  fon  teftament. 

Les  Rhodiens  méritaient  de  Thabiter.  Leun 
niœurs  étaient  douces  &  aimables  ;  cependant 
les  anciens  leur  reprochent  les  défauts  quV 
mènent  les  grandes  richeiTes  ,  le  luxe  &  la 
ijl  volupté.  Ils  bâtiflent»  dit  Stratonique,  comme 
s*ils  étaient  immortels ,  &  ils  fervent  leurs  ta* 
blés  avec  autant  de  profuiion  que  s*ils  nV 
vaient  que  quelques  jours  a  vivre.  Anacréon 
faifant  le  dénombrement  de  fes  maîtreifes, 
dit  :  au  nom  de  Rhodes  écrivez  deux  mille 
amantes  ;  audi  les  anciens  l'appelaient  la  ville 
galante. 
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^ette  république  jouiflaicdes  fruits  heureux 

fa  fageiTe  ,  lorfqu'Antigone,  jaloux  de  n'a- ^'^'•'^''•P**- 

ir  pu  la  détacher  de  Talliance  de  Ptolémée , 
d*Ègypte  ,  lui  déclara  la  guerre.  Il  fit  con- 
elle  des  préparatifs  immenfes ,  &  envoya 

Imëtrius  Ton  fils  pour  la  foumettre  ;  mais 
courage  d*un   peuple  libre  triompha  des 

[ces  de  Démétrius ,  d'une  armée  nombreufe 

[il  avait  à  fa  folde,  &  des  talens  guerriers 
ce  grand  capitaine  déploya  pendant  une 
iée  d'attaques. 

litridate,  qui  balança  long-temps  la  for- 
^e  des  Romains ,  qui  fournit  à  fon  empire 
rrèce  &  les  îles  de  l'Archipel ,  vint  échouer 
rant  Rlfodes.  Enfin  ,  fidèle  aux  lois  qui  la 
ivernaient,  &.au    commerce  qui  entrete- 

|t  fa  puiiTance,  elle  demeura  libre  jufques 
|s  l'empire  de  Vefpafien ,  qui  le  premier  la 
iuifît  en  province  romaine.  Depuis  ce  mo- 
jnt  Rhodes  n'a  été  qu'une  des  belles  iles  de 
[rchipel  :  fa  fortune  &  fes  richefTes  fe  font 
iinouies,  -    ■   >     .■         - 

Sous  Conflantin  elle  demeura  dans  le  par- 
le de  l'orient  ;  cette  divifion  afF;iiblit  Tem- 
:.  La  lâcheté  &  les  vices  des  princes  qui 
fuccëdèrent  l'ébranlèrent  jufques  dans  fes 
kdemens.  Les  Arabes ,  conduits  par  l'enthou- 
Ime  que  Mahomet  leur  avait  infpiré,  mar- 
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!??  ch^nt  &  combattant  au  nom  de  Teternel,  con 
L'Archipel,  quirent  les  plus  belles  provinces.  Dans  la  fui 
les  braves  guerriers ,  connus  alors  fous  le  n 
de  chevaliers  de  St.-Jean ,  conduits  par  lei 
grand-maître.  Foulques  de  Villar.et,  attaq 
rent  Rhodes  &  la  prirent  après  un  fangia 
combat ,  où  Théroiïme  triompha  du  nombi 
&  de  la  valeur.  Mahomet  fécond ,  qui  femb 
avoir  eochaînë  la  viâoire  â  (on  char,  &  (j 
'       fît  trembler  la  chrétienneté  ,  vint   ternir  fi 
lauriers  devant  cette   place  défendue  par 

-  petit  nombre  de  héros.  En  1522  ,  Soliman  v 
périr  une  armée  nombreufe  fous  fes  muraiil 

,  Si  ce  redoutable  conquérant  de  la  Perfe  & 
la  Hongrie  fournit  Rhodes  attaquée  par  tou 
les  forces  des  Othomans ,  c*efl:  à  la  honte 
princes  chrétiens  qui  n^envoyèrent  pas  un  f( 
vaifTeau  au  fecours  de  Tes  intrépides  défe 
feurs  :  plutôt  détruits  que  vaincus,  prefi 
tous  furent  enfevelis  fous  les  débris  de  lei 
forts.  Soliman  n^entra  dans  la  ville  qu*à  travei 
des  ruifTeaux  du  (ang  de  fes  fujets;  il  n 
trouva  que  des  monceaux  de  ruines  &  un 

•     tit  nombre  de   chevaliers  couverts  de  bleffi 
res.  A  leur  tête  paraiflfait  Villiers  de  l'île  Ada 
vieillard  célèbre ,  qui  réunifiait  au  fang  k 
de  fon  âge,  le  courage  d'un  héros  &  la  gra 

-  deur  d'ame  d'un  f âge. 
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Je  n*ai  plus  à  offrir  la  defcription  d*uhe  ville  ■■"' 
iagnifiqtie  ,  le  tableau  d'un  fafge  gouverne-  l^'Arcliîpel. 
)ent,  la  gloire  d*une  nation  libre.  L'ambi- 
|on  des  Romains,  la  corruption  des  MÉar- 
les  du  bas  empire  »  le  fanatifme  des  Arabes , 
Is  tremblemens  de  ter;e ,  ont  tôur-à-tour  dë- 
îfté  rîle  de  Rhodes.  Le  defpotifnîc  des  Turcs, 
jccedant  à  ces  fléaux  »  y  a  caufé  des  maux 
jn  moins  tuneftes  :  monumens  ,  fcicnces , 
tts,  il  a  achjBvé  de  tout  détruire. 

La  ville  moderne,  bâtie  fur  les  ruines  de 
ancienne ,  n'occupe  pas  le  quart  de  fon  éten- 
liie  ;  elle  ne  poHede  aucun  monument  remar- 
juable  ;  on  ny  retrouvé  pas  même  les  veftigeà 

théâtre,  des  temples,  des  portiques  :  fta- 
iies , coloffes ,  tableaux,  tout  a  été  enlevé  ou 
Ktruit.  A  ces  rues  larges  &:  percées  avec  art , 

ces  édifices  parfaitement  alignés,  &  dont 
ts  façadi3S  prefentaient  le  li^me  ordre  d'ar- 
liteâure ,  ont  fuccédé  des  rues  étroites  8ç 
srtueufes ,  des  maifons  fans  goOt,  fans  ordre  1^ 
tns  décoration.      ^   •  "  '•""■■  '^  ^  '^  '•? 

Les  chevaliers  de  Rhodçs  y  ont  laiiTé  des 
hces  de  leur  féjour.  Leur*  armoiries  &  quel- 
lues  bulles  des  grands  maîtres  ,  fculptés  en 

lief  fur  le  marbre,  décorent  les  façades  de 
[luSeurs  bâtimens.  Les  murs ,  le^  tours  qu'As 
pèrent ,  fubfiftent  encore  ,  &   portent  Iç? 
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*  marques  glorieufes  de  leur  défenfe  opiniâtril 
L'Archipel.  L»^gli£g  çjg  §3j„j,jç3„  ^  ^j^  convertie  en  m 

,  quée.  Le  vade  hôpital  où  la  charité  chrétiem 
reoilfit  les  fidèlei  de  toutes  les  parties  di 
monde,  &  leur  fournifTait  des  fecours^fei 
aâuellement  de  grenier  aux  Turcs.  Ces  batj 
bares  le  laifTent  dépérir ,  aind  que  la  maifc 
du  gouvernement,  où  Ton  voit  des  marbres 
des  colonnes  antiques. 
«  Rhodes  n*a  plus  que   deux  ports  :  le  pli 

petit  regarde  Torient  ;  des   rochers  »  que 
nature  a  placés   en  avant  â   peu  de  diftam 
Tun  de  Tautre  ,  en  défendent  Tentrée ,  &  n'| 
laiflent  que  le  paflage  d^un  vaifTeau  i  des  nu 
les ,  éleyés  fur  les  côtés ,  le  mettent  à  Tal 
de  tous  les  vents.  Les  Turcs ,  qui ,  depuis 
conquête  de  Tile,  n*en  ont  pas  ôté  un  grai 
de   fable  ,  le   laifTent   combler   peu  -  à  -  pei 
Ceft    là  que   lii    navires  vont  caréner , 
que  Ton  conilruit  des  caravelles  pour  le  gram 
feigneur.  ,„  ' 

L'autre  port  ed  plus  grand ,  il  porte  le  m 
de  Rhodes  ;  les  frégates  de  trente  canons  pei 
vent  y  mouiller.   Quoique  Rhodes  n*ait  rii 
/  confervé  de  fon  antique  fplendeur,  Tavantaj 

de  fa  Htuation  â  la  pointe  d*un  promontoire! 
(es  maifons  difpofées  en  amphithéâtre ,  fes^i 
railles  folidement  conftruites ,  fes  tours  placéei 
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avant  fur  des  écueils ,  lui  donnent  un  air  de 
)rce  &  de  puiflance  qui ,  de  loin ,  en  impo-  L'ArtblptU 
^nt  aux  yeux  des  navigateurs.  .;  •  ' 
Le  pacha  ed  le  gouverneur  général  de  Hle  : 
jouit  d'un  pouvoir  abfolu  ;  ii    préfide  à  la 
fftice  civil»  êc  à   la   difcipline  militaire,  il 
)mine  aux  emploi:»  qui  viennent  à  vaquer, 
rononce  la  peine  de  mort ,  &;  eil  chargé  d*en* 
letenir  le  bon  ordre  dans  toute  Tétendue  de 
bn  gouvernement.  Ce  premier  officier,  ne 
[ouvant  perfonne  qui  ofe  réiifter  à  fes  volon- 
ps ,  peut  s*abandonner  fans  crainte  â  tous  les 
iccèsde  la  tyrannie.         ^  •  ^-  .^'i.  i 

Toutes  les  affaires  contentieufes  reflbrtent 

tribunal  d*un  juge  qu*on  appelé  cadi.  Ses 
lécifions  font  des  arrêts  irrévocables.  Il  par- 
[ge  auffi  la  juflice  eccléfiaflique  avec  le 
^uphti.  Ce  dernier  eil  l'interprète  du  coran. 

prclide  â  la  religion ,  explique  la  loi  divine  ; 

le  pacha  ne  peut  faire  mourir  un  homme, 
lins  qu'il  ait  prononcé  fur  la  juftice  de  la 
leine. 

Les  Grecs  &  les  Juifs  ont  un  chef  qu'on 

}mme  mouteodi  :  ceû  leur  intendantgé- 
léral.  Il  a  infpeâiôn  fur  le  droit  de  carrach 
Icapiiation  impofëe  par  le  grand  feigneur  fur 
i3  fujecs  qui  ne  fonc  pas  mufulmans ,  &  que 

:s  hommes  feuls  paient).  Il  juge  les  diffé- 
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rend»  nés  parmi  eux,ratis  avoir  befoin  de  re 

L  Archipel,  courir  aux  autres  puiflances*  Lorfque  le  ca^ 

a  CQndamné  au  paiement  un  débiteur  grec  1 

juif ,  il  envoie  fa  fentence  au  mputeoeli ,  ç^^ 

'    la  fait  exécuter  s*il  le  juge  à  propos.  Ted 

*         font  les  principaux  officiers  de  it^lfif  Us  feu 

blent  tous  confpirerfa  ruine.    "  ' 

Le  fol  de  Rhodes  efl  fec  &  fabloneux  ;  oui 
les  fources  nombreufes  qui  TarTofent,  fertili] 
fent  la  terre  &  la  rendent  abondance.  Le 
^  y  croît  à  merveille  :  fon  grain  jaune,  pefan 

&  rempli  d^une  farine  blanche  commç 
neige ,  fait  d'excellent  pain.  Si  Ton  cultiv 
les  campagnes  qui  peuvent  en  produire. 
Rhodiens  en  auraient  beaucoup  ati-delâ 
leur  confommation  ,&  en  porteraient  à  rétiî 
ger:  mais  les  Turcs  ne  font  point  cultivateun 
&  les  Grecs,  accablés  par  les  corvées  quel 
mouteoeli  leur  impofe  à  fon  profit  »  décoâj 
lagés  d*ailleurs  par  la  crainte  de  ne  pas  jdii 
au.  fruit  de  leurs  peines ,  laiiTent  en  friche 
plaines  fuperbes.  Le  pacha  pourrait  d^un 
couvrir  la  terre  des  tréfors  de  ragriculture,] 
lui  fufîirait  de  commander ,  &  d^aifurer 
proteôion  au  laboureur;  mais  il  ignore  li 
main  il  fera  en  place,  2c-  craindrait  de  ti 
vailler  pour  fon  fucceffeur.  Une  raifon  pli 
■■'     puiiTante '  le  détermine  à  n'en. rien  faire. 


\ 
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lifère  du  pays  faic  fa  richefie.  Rhodes  ne  fR 


lurniiTant  pas  â  la  nourùture  de  fes  habitans,  f  Archiptl.; 
jenvoie  acheter  à  bon  compte  les  blés  de  la 
iramanie,  qui  font  d'une  qualité  inférieure  9      ';   '^ 
les  fait  tranfporter   au  •marché   en  petite 
iantitë,afin  d'en  hauiTer  le  prix.  Ce  qui  re-    ..y    "^ 
plce  davantage  ,  c*eil   que  le  taux  mis  au  ' 

Ireraier  boifleau  de  la  nouvelle  récolte ,  fert 
règle  à  tous  ceux  qui  feront  vendus  pen-, 
ktit  le  refte  de  Tannée.  Cette  loi  eil  immua-> 
je,  dut-elle  faire  périr  une  partie  du  peuple. 
|et  infâme  monopole ,  qui  enrichit  prompte-  ,; 

jentceux  qui  l*exercent,a  les  fuites  les  plus 
^nèfles;  il  tarit  les  fources  du  corhmerce  & 
l'agriculture ,  il  étouffe  TinduArie  des  ha* 
Itans;  aufli  le  malheur  public  &  une  dépo- 
jlation  enrayante  accufent  cette  adminiftra- 
m  coupable.  L*île  a  plus  de  quarante  lieues 
icifcuit,  &  elle  ne  contient  qu^environ  trehte- 
^pt  mille  habitans.  Voilà  donc  utle  fur* 
|ce  immenfe  occupée  par  moins  de  monde 
je  n'en  renferme  une  ville  médiocre  de 
rance. 

Des  trois  villes  fondées,  fui  vant  la  fable  » 

ar  les  enfans  du  foleil,  Linde  feule  a  laifîé 

Ës  veftiges  remarquables  du  temple  fameux   j- 

Minerve.  Les  ruines  de  ce  grand  édifice  fe 

DÎent  encore  fur  une  colline  élevée  qui  do- 
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fisss?^!!!»  mine  la  mer.  Les  débris  de  fes  murs ,  comi 

VArchipel.  fésd*ënormes  pierres,  y  décèlent  legoûtégyd 
tien»  Les  colonnes  &  les  autres  ornemens  oii 

[  été  enlevés.  Sur  la  cime  la   plus  élevée 

rocher,  on  remarque  les  ruines  du  châteai 

""  "  qui  fervit  de  fortereife  à  la  ville.  Son  enceio 

efl  vafle  &  remplie  de  décombres.  >  • 
^  La  nouvelle  Linde  eft  fondée  au  pied  de( 
mont  :  une  baie  profonde  »  qui  sVvance  daJ 
les  terres  »  lui  fert  de  port  ;  les  vaifTeauxj 
trouvent  un  bon  mouillage  par  huit  ou 

^  '  brafTes.    Avant  la   conftruâion  de  RhodetI 

Linde  recevait  les  flottes  d*£gypte  &  de  If 
Son  comnierce  Tavait  enrichie.  Un  gouvero 
ment  éclairé  ,  profitant    de  ion  port  & 
^  fa  fituation  ,  pourrait  encore  la  rendre  floiij 

fante., 

Vers  le  milieu  de  Rhodes  s^élève  une  haii 
montagne  qui  fe  nomme  A rtemira.  On  y  i^i 
confacré  un  temple  â  Jupiter.  Cet  ancien  1 
nument  ne  fubiifte  plus  ;  il  a  été  remplacé  | 
une  petite  chapelle  où  les  Grecs  vont  en 
leririage.  Artemira  eft  fort  efcarpée  :  on 
peut  y  monter  à  éheval;  il  faut  la  gravirl 
pied  pendant  quatre  heures  de  marche  po 
arriver  à  fa  cime  ;  lorfqu*on  y  eft  parvenu,! 
jouit  d*un  coup-d*œil  magnifique.  On  déco 
vre  au  nord  la  côte  éleyée  de  Caramanie;i 

'  nord-oufii 
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iord-oueftf  de  petites  îles  femées  dans  VAr- ^s^ssss 
ihipel ,  qui  paraiffent  comme  des  points  lumi-  L'Arehip«L 
|eux  ;  au  fud-omèfl ,  la  tête  du  mont  Ida ,  cou- 
}nnée  de  nuages;  au  midi  &  au  fud,  eft  la 
[afte  étendue  des  eaux  qui  baignent  les  côtes 
|e  l'Afrique.  Cette  perfpeôive  éloignée  varie 
I chaque  infiant,  fuivant  qu'ellç  eft  plut  ou 
loins  éclairée  par  les  rayons  du  foleil ,  &  pro- 
luit  des  fcènes    mobiles  qui   captivent  les 

L*obfervateur ,  après  avoir  joui  xle  ce  grand 

[bleau ,  les  rabaifte  avec  plailir  fur  Tîle  qu'il 

}it  s'arrondir  à  fes  pieds  ;  il  apperçoit  çà  &  là 

U  les  monts  les  plus  élevés ,  des  pins  anti- 

ies  que  la  nature  y  a  placés.  Au-delà  de  ces 

^emières  hauteurs  ,  le  terrein  s'abaifTe,  & 

|rme  divers  amphithéâtres    de   collines  qui 

kcendent  jufqu'à  la  mer.  Dans  la  plus  grande 

lirtie  de  Tile ,  la  côte  s'incline  infeniiblement 

fe  prolonge  en  pente  douce  jufques  fous 

eaux.  Quelques-uns  de  ces  coteaux  offrent 

^s  vignobles  qui  produifent  encore   ce  vin 

krfumé  que  recherchaient  les  anciens;  il  efi; 

[un  goût  fort  agréable ,  &  laifte  dans  la  bou* 

je  un  bouquet  exquis.  Les  Rhodiens  y  ajou- 

lient  le  plaifir  de  le  boire  dans  des  coupes 

jluptueufes.   Il  ferait  aifé  de  le  multiplier 
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&  d'en  couvrir  des  callines  d*une  grande  ëten^ 
L'ArchipeL  jjyg  quj  retient  fans  culture.  .- .  ^  ; 

<;J>es  fommets  ombragés  du  mont  Anemk 

.'         diécoiilent  un  grand  nombre    de    fources  qti 

'     fertilifcot  les  plaines  &  les  vallées.  On  voij 

à  Tentour  des  villages ,  quelquelques  champ 

cultivés,  8t  des  vergers  où  lea  figuiers,  ie 

\   grenadiers ,  les  orangers ,  quoique  plantés  fan 

Y<>f(l'''6  &  ^^"8  %9^^  •  ^*^^  forment  pas  moins ( 

xians  ombrages.  En  parcourant  Tile ,  on  tr> 

verfe    à  regret  de  jolies   vallées    où  Ton 

trouve  point  de  hameaux ,  point  de  cabanes! 

pas  même  des  traces  de  culture. 

N*accufons  point  les  Grecs  de  cette  cou[] 
ble  indolence  ;  ils  font  dans  Timpuiflance 
lien  tenter  pour  leur  avantage  &  pour  le  bie 
public.   Le  monopole  deflruâeur  du   pacb 
leur  lie  les  mains  ;  les  corvées  continuelles  qu 
leur  impofe  le  nazir,  les  accablent  de  trij 
vaux.  Cet  intendant  de  la  marine  les  emploi! 
la  plus  grande  partie  de  Tannée  à  couper 
bois  dont  il  fe  fert  pour  conflruire  les  can 
velles.  Ils  font  obligés  de  les  amener  avec  da 
peines  infinies  jufqu^à  Rhodes. 

Quant  au  caraâère  national  des  Rhodienij 
il  eft ,  ainfi  que  celui  des  autres  nations ,  mo] 
difié  par  le  gouvernement  &  la  religion.  L'tlj 
jouit  d*une  température  délicieufe.  L^airyi 
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|)ur  &  fialubre;  On  n*y  voit  jpoiût  é*épidém\e9  «  ' 
moins  qu'elles  ne  Xoicnt  apportées  du  dehors*  l'-*'^"'*'**'^ 
^es  vents  d*oueft ,  qui  régnent  pendant  ne«£ 
lois,  y  tempèrent  les  chaleurs  de  Tété.  L'hi^     \    ,. 
jrer  ne  parait  jamais  accompaghé  de  néiges> 
le  glaces ,  de  frimatl.  Dans  les  jours  les  plus 
Ubuleux ,   le   foleil  diflipe  les  nuages  &  s'y  « 
lontre  au  moins  quelques  heures.  Le  refle 
|e  Tannée ,  il  Téclaire  de  fes  rayons  bienfai- 
ins,  il  féconde  la  terre,  &  purifie  Tair  na-  f  V 

irellement  humide.  Ce  beau  ciel ,  cette  char-    • 
nante  température   ont    une  influence  mar- 
juée  fur  les  habitans.  Les  Turcs ,  nés  dans 
lile, ont  plus  de  douceur,  plus  de  pohteiTe, 
llus  d*urbanitë  que  dans  les  autres  provinces     '  ■' 
Tempire.  Moins  expofés  que  les  Gre<:s  à 
rapacité  des  grands ,  jouiiTant  paifiblement 
leurs  propriétés ,  ils  y  mènent  une  vie  heu- 
^ufe  au  fein  de  leurs  familles.  Audi  Ton  ren- 
sntre  parmi  eux   des  mœurs ,  de  la  bonne 
kl,  delà  fociabilité.  Les  Grecs  vivent  fous  le 
|ême  ciel  ;  mais  ,  accoutumés  à  plier  fans  ^  ^         '^ 
kiïe  fous  le  fceptre  de  fer  qui  les  écrafe ,  ils 
Bviennent faux ,  fourbes,  menteurs;  les  plus 
jperbes  des  hommes  dans  la  profpérité  >  ils  ^ 
jnt  vils  &  rampans  dans  le  malheur.  Ils  ont 
lus  les  vices  qui  naiffent  de  la  fervitude  :  ce- 
[ndant forcés ,  pour  ainfi  dire,  par  la  nature 
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du  climat,  ils  fe  livrent  par  excès  à  la  joiej 
VArchi|t«L  maiscéfi'eft  point  cette  joie  pure  &  tranquillej 
des  Turc^ ,  G*eft  une  y v^efTe  bruyante  ;  ce  fontl 
des  eifclaves,  qui,  oubliant  un  moment  leui| 
^         éondition  ,  danfent  au  milieu  de  leurs  fers. 
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)^^<f/t  de  Rhodes  -^  J/?e  </«  Syrné,  •—  Mouillage 
dans  celle  de  Cafos,  —  Portrait  «  beauté  & 
danfe  des  femmes  Cafotes,-- Arrivée  â  Candie, 
—  Hiflçire  ancienne  de  cette  îie,      ^  ,-^  :j:x^^- 

1 0  U  S  quittâmes  avec  regret  Tîle  de  Khode», 
DU  tant  de  faits  mémorables  fe  retraçaient  à  L'Archipel, 
sotre  mémoire.  Tandis  que  notre  vaifleau  nous 
Colportait  loin  de  fes  bords  ,  nos  regards  s*at- 
achaient  encore  fur  cette  ancienne  patrie  des 
irts.  Nous  avancions  lentement.  La  mer  était  * 

ufaitemeiit  tranquille  ,  elle  reiTemblait  à  une 
^lace  polie*  Le   vaifleau  immobile  paraiiTait  \ 

(loué  à  fa  furface.  La  première  fois  qu'on  na»- 
|igue  dans  ces  parages ,  on  fe  croit  au  milieu 
run  grand  lac  ;  on  eft  toujours  environné  par 
les  lies  ou  par  le  continent  ;  la  terre  fe  découd- 
ire  vers  tous  les  points  de  Thorifon;  par-tout 
les  rochers  taillés  à  pic ,  ou  des  écueils  me* 
laçans  s'offrent  â  nos  regards ,  mais  cette  vue  v 
ra  rien  d'effrayant,  ils  favent  que  des  port» 
lombreux  leur  fourniront  des  aziles  contre  la  ^ 
bmpête.  ,      .,,:..  ^ 

Le  calme  dont,  nous  jouifBons  était  troni»- 
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g^"?'?^  peur.  L'occident  fe  couvrit  de  nuages  fombrefl 
l.*ArchipeL  g^  \q  vent  ne  tarda  pas  à  fouffler  de  ce  poii» 
du  ciel,  par  raifales  violentes.  Le  capitain 
tourna  fur-le-champ  la  proue  du  navire  &  allj 
fe  réfugier  dans  une  anfe  profonde  de  Tilei 
Syrné  ;  cette  lie  eft  danâ  la  dépendance 
<  Rhodes,  ce  n*eil  qu*un  rocher  de  peu  d*éten| 

due  :  le  fol  extrêmement  pierreux  &  brûlé 
Tardeu  r  du  foleii ,  ne  produit  ni  grains  ni  fruiti 
Quelques  vignobles  plantés  parmi  Les  rochenj 
y  «donnent  de  bon  vin  ;  le  reifte  du  terrein 
fiérile.  Les  éponges  qui  croiflient  en  abondanû 
autour  de  Tile ,  font  TuniqUe  reifource  des  h^ 
bilans.  Hommes ,  femmes ,  cnfans  tous  fave 
plonger  ;  tous  vont  fous  les  eaux  chercher] 
feul  patrimoine  que  la  nature  leur  ait  lail 
Les  hommes  fur- tout  excellent  dans  cet 
dangerexix  ;  ils  fe  précipitent  dans  la  nier 
defcendent  à  une  très-grande  profondeur.  Se 
vent  ils  fe    font  violence   pour  retenir  long 
temps  leur  haleine»  &  au  fortir  de  Teau,! 
YomifTent  le  fang  â  pleine  bouche.  D'au» 
fois  ils  courent  rifque  d'être  dévorés  par  dâ 
montres  marins.  Le  couteau  qu'il  portent] 
la  main  ferait  une  arme  infufEfante  pour  lei 
défenfe  :  diilinguant  parfaitement  les  obje 
à  travers  cet  élément  diaphane,  aufluôt qullt 
apperçoivent  des  poilTons  voraces ,  ils  s'éU 
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cent  avec  rapidité  du  fond  de  l*abîme,  et  dans  ÎSË??!!!!» 
in  inftant  ils  font  dans  leur  nacelle.  L'Àfchîp^ 

Le  mauvais  temps  nous  ayaht  retenu  qivel- 
lues  jours  dans  le  port  de  fyrné  ,  ^e  parcourus 
file  ;  tout  y  annonce  la  pauvreté  2e  la  mifère  : 
les  maifons  reffemblent  â  de  miférables.  cabanes 
}U  la  lumière  du  jour  entre  â  peine.  Le  peu- 
)le,  Tair  trifle  &  (ilencieux ,  parait  abforbé 
ians  le  malheur;  il  ne  montre  point  cette  eu* 
riolitë   vive    qu*infpirent    ordinairement    le»  -^ 

létrangers.  Les  hommes  de  les  femmes  y  font 
/êtus  de  la  même  manière;  tous  portent  éga- 
Ument  la  longue  robe  ,  Ut  ceinture  &  le  fchale 
^utour  de  la  tête.  La  lèpre ,  le  plus  hideux 
les  fléaux  f^i  affligent  Thumanitë  ,  eft  très-  :^ 

commune  i\Syrné,  Affligé  du  fpe£bcle  que 
|*avais  fous  le^  yeux ,  je  fongeais  à  retourner 
m  vaifTeau ,  lor^u^un  prêtre  grec  m*a  forcé 
par  fes  infiances  d^entrer  chez  lui  ;  il  m*a  fait 
aHeoir  fur  un  petit  fiége  de  bois,  le  feul  qû*il 
>ût  dans  fa  maifon  ,  &  s^eii  accroupi  fur  un& 
Emauvaife  natte.    Il  in*a  conté  comiTie  il  était 
|allé  à  Rome  ,  comme  il  avait  fait  fes  études 
lujéminaire  de   la  Propagande,  comme  on 
Iravait  choifi  pour  être  le  pafleur  de  Syrné  «. 
]&  comme  il  préférait  fa  patrie  à  tous  les  char*'  ^ 
pes  de  Fltalie.  Je  Ta!  félicité  fur  fon^  goùt&. 
jfes  voyages  y  &  )e  zne  demandais^  intérieupe>^ 
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ment  comment  il  était  podible  qu*on  aimât  un 

Ce  bon  papa   était  très-âgé  ;   une  longiiel 
barbe  blanche  lui  defcendait  fur  la  poitrine;! 
fon  air  était  vénérable ,  &  foit  qu*il  le  cm 
heureux  â  la  place  où  le  ciel  Tavait  mis ,  foi» 
qu*il  trouvât  quelque  fatisfaâion  â  parler  avecl 
*       «  un  Européen  ,  la  langue  italienne  qu'il  avaiti 
prefque  oublié  depuis  quarante  ans  d*abfence| 
de  Rome ,  le  plaiHr  étincelait  dans  fes  yeuxJ 
&  il  m*accablait  de  complimens.  Il  m*a  quittd 
un  inftant,  s*eft  enfoncé  danr  un  réduit  obfcur[ 
en  efl  revenu  avec  une  grofle  cruche  de  vin;| 
il  en  a  verfé  plein  une  petite  écuelle  de  boisj 
y  a  trempé  les  lèvres  &  m*a  pr«é  de  boiie.| 
La  vue  du  vafe  me  caufait  beaiiBoup  de  ré* 
pvif^f^^t^ce  i  fsiutais  voulu  refufer  ,fles  droits  del 
rhofpitalité  me  le   défendoient;  il  ne  fallaitl 
pas  mécontente^  mon  hôte  ;  j*ai  pris  la  coupe 
de  fa  main  ;  j*ai  bu  â  fa  fanté ,  il  a  bu  à  la 
mienne  ,&  m*a  offert   de   recommencer;  je 
Tai  remercié.  Je  me  rappelais  que  Philémon 
&  Baucis  n'occupaient  qu'une   étroite  chau* 
mière ,  que  leur  table  n'avait  que  trois  piôiis:  1 
mais  leurs  vafes,.dans  leur  fimplicité  ,  étaient 
nets  &  luifans ,  &  par-tout  la  propreté  fer vait 
de  voile    â   Tindigence.   Mon   bon    vieillard 
était  auflî  pauvre  que  ce  couple  vertueux.  11 
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iecevaic  fes  hôtes  avec  autant  de  plaifir  ;  mais  - -^ 

natte  en  lambeaux  ,   fon  toît  enfumé ,  fa  ^'AichipeU 
loupe  couleur  de  fuie ,  n*avaient  rien  qui  rë- 
réât  Todorat  &  les  yeux.  Je  Pai  quitté  en  le 
merciant  de  fa  politeiTe.  Il  a  fait  des  vœux 
ur  mon  heareux  voyage»  &  nous  nous  fom-  <    ^      / 
es  féparés  bons  amis.  ^  ,. ,  -    ,^ ,    .  ,^  . , 

Après  trois  jours  de  ftation  dans  le  port  de 
iyrné,  nous  avons  mis  à  la  voile,  pour  re-  '  \.. 
iOnter  le  golfe  de  Cos ,  &  da-là  voguer  â 
andie.  Au  point  du  jour  nous  avons  decou- 
ert  nie  de  Dia  •  vulgairement  appelée  Sian- 
lié. Cefl  là  qu*abordent  les  vaifTeaix  deftinés 
ur  Candie  ;  ils  font  obligés  d*y  décharger 
e  partie  de  leurs  marchandifes  ,  parce  que 
port  de  la  capitale  ,  prefque  comblé  depuis 
conquête  des  Ottomans,  ne  peut  pas  re- 
voir  des  bâtimens  de  deux  cents  tonneaux 
pleine  charge.  Nous  voguions  avec  vîtefle, 
nous  efpérions  enfin  arriver  au  terme  de 
s  défirs.  Tout  le  monde  était  dans  la  joie 
Ton  fe  félicitait  d*avance.  Nous  n*avions  pas 
e  heure  de  route ,  lorfque  tout-à-coup  le 
m  a  paffé  â  l'oueft  &  eft  devenu  très-vio- 
nt.  Le  navire  à  commencé  à  dériver ,  &  au 
ux  efpoir  a  fuccédé  la  triftelTe.  Le  capitaine  ^ 
^dant  à  la  fortune,  a  tourné  vent  arrière  & 
dirigé  vers  Tile  de  Cafos  ;  alors  nous  avohs 
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marché   avec  beaucoup  de    vîtcfle,  &  dan 
L  Archipel,  pgy  d'heures  les  rochers  qui  forment  larad 
fe  font  découverts  â  nos  regards.  La  mer 
brifait  avec  un  bruit  horrible ,  à  mefure  qy 
^   (    nous  avancions  «  le  fpeâacle  paraiiTait  plus 
frayant.  Aucun  des  gens  de  Téquipage  neco 
naifTait  cette  rade*  de  manière  qu*en  entraJ 
ils  ne  favaient  où  mouiller.  Nous  nous  fommil 
trouvés  en  un  inilant  au  milieu  de  brifans  pre 
qu*à  fleur  d'eau.  Tout  Téquipage  a  pâli.  Su 
'  le-champ  on  a  changé  la  barre  du  gouvernai 
&  nous  n'avons  évité  le  naufrage  que  de 
.    longueur  di)  navire;  s'il  1i*eut  pas  obéi  il 
manœuvre,  il  fe  précipitait  fur  des  rocs  aij 
qui  l'auraient  brifé  en  mille  pièces. 

La  fupérftition  de  ces  grecs  égale  leurigti 
rance.  Réellement  ils  croient  leur  navire  enj 
chanté ,  &  ils  font  allés  chercher  en  bateau 
un  papa  grec  pour  détruire   renchantemenil 
Il  vient  d'aborder  en  habit  de  cérémonie; 
tient  d'une  main  un  encenfoir  &  de  l'autre 
goupillon  ;  une  longue  étole  pend  fur  fa  robi 
noire;  fa  longue  barbe,  fes  fourcils  froncé 
fon  bonnet  qui  s'élève  en  pointe  ,  lui  donneij 
l'air  un  peu  magicien.  Un  jeune  enfant 
che  devant  lui  avec   un   badin  rempli  d'e 
bénite.  Le  grave  papa  a  commencé  par  afpefl 
gor  notre  chambre  fans  épargner  aucun 
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nftans  :  il  a  b^ni  ,  nous ,  les  ponts ,  les  mats , 
t$  cordages  ;  il  a  recité  force  oraifons  où  il  '-'^'«'»'p«*« 
ionjure  Satan  :  enfuite  il  a  parcouru  tout  le 
ivire  Tencenfoir  à  la  main  &  en  brûlant  des 
parfums  ;  chacun  de  nous   en  a  eu  fa  part , 
ir  il  a  fallu  fe  laiiïer  encenfer.  Après  que  la  , 

^rémonie  a  été  faite ,  le  prêtre  nous  a  pré- 
enté  un  petit  baHlin  où  Ion  a  liiis  quelques 
iièces  de  monnaie  :  il    s*en   efl  retourne  en  : 

ious  promettant  un  voyage  heureux  &  beau- 
)up  de  profpérité.  Les  matelots  fe  croyant 
ifenforcelés  parai  (Tent  fatisUtts.  Ils  ne  voyent 
is  que  leur  inexpérience  dans  Part  de  la  na- 
ligation  eâ  le  feul  charme  qui  les  empêche 
tavancer.  Notre  relâche  dans  la  rade  de  Ca- 
}s  me  parut  une  infortune  ;  mais  je  changeai 
jien  de  langage  quand  feus  fait  connaiflance 
irec  les  habitans. 

Cafos  e(l  une  des  cyclades  &  a  fubi  le  (ort 
TArchipel.  Elle  eft  fous  la  domination  de  * 

[Empire  Ottoman  ;  mais  les  Turcs  n'ofent 
labiter  parce  qu*elle  n*a  point  de  fort.  Ils 
^aindVaient  d^être  enlevés  par  les  corfaires 
nattais.  Cette  crainte  fait  le  bonheur  des  ha- 
litans;  ils  lui  doivent  la  tranquillité,  Taifance 
la  liberté  dont  ils  jouiflem. 
Le  lendemain  de  notre  mouilbge  j*étais 
ipatient  de  viruer  Tile  ,  on  mit  la  chaloupe 
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à  la  mer  &  nous  voguâmes  vers  les  roche 
L'Archipel,  quj   l'enrourent.  Tout  le  circuit  était  hërifl 
de  pointes  menaçantes  que  les  flots  mugifiaij 
blanchifTaient  de  leur  écume.  De  quelque  câ 
que  nous  portailions  nos  regards»  Cafps 
raiflait  inabordable  :  un  habitant  apperçut  I 
tre  embarras  ;  il  defcendit  du  village ,  en  no 
indiquant  avec  un  mouchoir,  le  lieu  vers! 
quel  nous  devions  diriger  notre  courfe. 
'  Le  cafote  qui  nous  avait  enfeigné  le  pou 

nous  invita   poliment   à   monter  ati    villag 
Nous  le  fuivîmdl^  avec  plaiHr  :  j*étais  habii 
à  la  françaife ,  portant  épée ,  chapeau  &  to 
Thabillement  national.  La  nouvelle  fe  répaii| 
dit  bientôt  qu^il  arrivait  des  étrangers, 
femmes ,  les  enfans  fortirent  de  leur  maifonj 
&  vinrent  nous  attendre  au  haut  de  la  colline] 
elles  montraient  beaucoup  de  curioiité  &  no 
examinaient  avec  attention.  Lorfque  nous 
*  fâmes  devant  elles,  toutes  baiiTèrent  modefl 

tement  les  yeux.  Parmi  la  foule  il  s*en  trouvai 
/       de  très-jolies  j  quelques-unes  nous   faluèrea 
en  nous  fouhaitant  le  bonjour,  &  en  n(fu8 
fant  foyez  les  bien  arrivés.  Nous  leur  ié\ 
dîmes  â  Torientale,  que  ce  jour  foit  heureu 
,  ,     pour  vous  &  pour  vos  hôtes  !  1?$  ->>?/' 
Le  guide  ,  qui  nous  avait  amenés,  était  oij 
'  r  ■  des  principaux  habitons  de  Tile.  11  me  pre£ 


s 


•i:.-' 


DES    V  G  y  A  G  ES.       141 

îtrer  chez   lui    &  m^introduiiic   dans   une" 
Ile,  qui  fans  être  magnifiquement  nieublée  »    ,^1^'*,  '?*  ■ 
Inonçait  par-tout  là  propreté  &  Taifance.  Un 
>ha  régnait  à  Pentour ,  il  me  fit  afieoirfur 
be  çftrade  élevée,  &  fe  plaça  au  bas, tandis 
^*on  préparait  à  déjeûneir.  Bientôt  fon  époufe  .' 

fa  fille  parurent ,  portant  à  la  main>  des 
jfs  frais ,  des  figues  &  du  raifin.  La  jeune 
fote  rougifTait  devant  un  étranger  qui,  fans 
lute,  lui  paroifTait  vêtu  d*une  manière  ex- 
bordinaire.  Tandis  que  nous  déjeûnipns  de 
bn  appétit ,  &  que  mon  hôte  me  Verfait 
excellent  vin  dans  un  large  verre ,  la  plupart 

femmes  vinrent  lui  faire  vifi  te ,  nous  fa- 
lèreDt  &  s*aflirent  fans  façon  autour  de  Tap- 
Irtement.  La  curiofité  les  conduifait;  elles 
[mmencèrent  bientôt  à  chuchoter  enfemble , 

à  détailler  toutes  les  parties  du  vêtement 
snçais.  Rarement  il  aborde  des  Européens 
Ins  cette  lie  folitaire.  Des  yeux  accoutumés 

mt  des  têtes  rafes ,  entourée»  d*un  fchal , 

longues  robes  relevées  d'une  ceinture,  des 
lentons  barbus ,  regardaient  avec  étonnement 

longs  cheveux  trefTés,  un  vifage  fans  mouf- 

che ,  un  chapeau  cornu  ,&  des  habits  courts 

lii  ne  defcendaiant  qu*au  genou.  Ce  contrafte 

Iraiffait  les  frapper  beaucoup.  Le  fourire  qui 

Ibappait  quelquefois  de  leurs  lèvres,  annon- 
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çait  vraif^mblablement  des   remarques  plaiJ 
^'^'^^'P''^-  fantes.  De  mon  côté  ,  je  fte  hes  obfervais  pi 
avec  moins  de  plaifîr.  Je  diftinguai  fur-toi 
deux  jeunes  perfonnes  gui  auraient  été  belli 

j     même  à  Paris. 

La  moins  grande  avait  des  yeux  pleins  di 
■a>  '■       feu ,  couronnés  de   fourcils  noirs  égaleme 

^     arqués  :  fon  teint  c'tait  un  peu  brun ,  mais  trè 
animé;  Tes  joues,  gracieufement  arrondies» 
couvraient  â  chaque  inilant  de  rofes  nouvellet| 
fa  bouche  mignone  femblait  faite  pour  di; 
des  chofes  charmantes  ;  elle  paraiflait  pëti 

"^  dWprit  ;  quand  elle  fou  riait,  des  dents  biai 
chès  comme  la  neige  contraftaient  agréabli 
ment  avec  le  vermillon  de  fes  lèvres^  Di 
cheveux  d*ébèi<re  i  attachés  au  lotnmet  de 
tête ,  retombaient  négligemment  fur  un 
oui  uniffait  Téclat ^  le  poli  de  Ti voire; 
corfet  fans  manches,  s^entrouvrant  vers 
haut,  laiflait  entrevoir  une  gorge  fuperbe 
une  robe  d^un  coton  fin ,  âc  d'une  blancheyi| 
éclatante,  defcendait  jufqu*à  les  talons;  uni 
ceinture  la  ferrait  mollement  &  flottait  âTei 
'  tour  :  telle  était  cette  jeutie  Grecque  qui  fixai 
monattention.  ■  •  ^  >'  ^**'r'  ' 
'La  féconde  lui  difputait  la  palme.  Sa  taill 

^    avait  plus  d*élégance  ,  fon   port  plus  de  m 
bleife  j  fes  yeux  brillaient  d*une  douce  lad 
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leur ,  &  refpiraient  la  volupté.  De  longues 
lupières ,  modeftement  baifTées,  en  vcilaient^'A^''^l"P*** 
éclat»  comme  si  elle  eût  craint  de  trahir  les 
[crets  de  Ton  ame.  Son  teint  avait  plus  de  :.,/■ 

lancheur;  fes  traits  ,  fans  être  au (li  faillans,  , 
Fraient  plus  de  régularité  :  c'était  un  aflem->  xv; 
âge  de  proportions    merveilleufes.  La  vue  -^ 
la  première  infpirait  la  gaîté ,  on  ne  pou<^ 
kit  la  regarder  fans  plaiiir.  Celle-ci  frappait        - 
|oins  d'abord  ;  mais  quand  on  ll'avait  fixée  »  .  ' 

attrait  irréiiftible-  attachait  à  fa  perfonne  » 
^  le  cœur  recevait  des  imprew!-       profondes.  v 

I  Toutes  les  femmes  qui  nous  ...woraient  de 
irpréfence,  étaient  femblablement  vêtu«s.     ^ 
}rfque  le  déjeuner  a  été  fini,  elies  fe  font 
Itirées.  Mon  hôte  m'a  conduit  dans  un  autre 
[parlement  ;  &  ,  pour  me  donner  de  la  con-  .  - 

lince  dans  les  Cafotes,  &  fur-tout  dans  fa 
^ifonne,  il  a  tiré  <l'un  cofFte  un  certificat 
^né  par  deux  capitaines  provençaux ,  &  in'a 
lié  de  le  lire.  ■'■  ■  '  '-■  -  -'\:  -^-'^  «;■•  V  •  ;  . 
I Délirant  connaître  Tile  ,  je  parti<;  du  village 
!  dirigeai  ma  courfe  vers  la  plus  haute  mon- 
jne.  J'y  parvins  après  une  heure  de  marche. 
ii-defTous  de  la  hauteur  où  j'obfervaiîi ,  efl  . 
ke  petite  chapelle  entourée  de  quelques  fi« 
kres.  De  cet  endroit  part  une  chaîne  de  col- 
bes ,  qui  ,  fe  recourbant   en  aemi- cercle» 
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laifTent  au  milieu  une  plaine  d*ane  Uene 
L'Archipel,  gi^cjjjj^  E''a  a  été  défrichée  par  les  habita 

,    '/  avec  une  peine  infinie.  La  pente  des  coteau 

y  .,'\'::.y'--'    eft  couverte  de  vignobles  qui  donnent  unvi^ 

j     p^i      ^"  agréable.  Les  vents  de  mer  y  tempèrei 

-'■'■      les  chaleurs  ;  &,  fous  ytn  fi  beau  ciel ,  on  jou 

d'une  température  délicieufe ,  &  d'une  (m 

pre(ique  inaltérable.  /^  :      '  '      '' 

Lorfque  j*eus  fatisfait  ma  curiofité ,  je  rd 

vins  à  mon  hôtel;  on  m'attendait  pour  dineij 

Une  poule  au  riz ,  des  œufs  frais,  des  pigeon 

exc^iens,  du  fromage  &  du  bon  vin,  me  m 

dommagèrent  des  mauvais  repas  que  j*avJ 

.    fait  à  bord.  Les  hommes  dînèrent  enfembiel 

afiis  en  rond  fur  le  tapis  ;  les  femmes  étaieij 

dans  un   appartement   féparé  :  c'eft  Tufagy 

\  Vers  la  £n  du  repas,  on  fit  pafierla  coupe 

main  en  main.  La  gaîté  s'empara  des  conr 

ves ,  lorfqu'un  bruit  d'infirumens  nous  fit  levtj 

'  de  table.  .r.j-.  v.  j^,  ..  . 

Une  vingtaine  de  jeunes  fillefs ,  toutes  vê| 
tues  en  blanc  ,  la  robe  flottante ,  les  cheveu 
trefTés,  entrèrent   dans  l'appartement:  elltj 
éonduifaient  un   jeune  homme  qui  jou.. 
la  lyre  &  s'accompagnait  de  la  voix.  Plufieuij 
'  avaient  des  grâces ,  toutes  de    la   fraîcheu 

.    ■         Elles  commencèrent  à  fe  ranger  en  rond,  1 
m'invitèrent  à  danfer.  Je  ne  me  fis  point  prieij 
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cercle  que  nous  formâmes  eu.  Singulier  par 
manière  dont  il  eft  entrelace.  Le  danfeùr  ï**^'*'P*** 
le  donne  point  la  main  aux  deux  perfonnes 
|ui  font  le  plus  près  de  foi,  mais  aux  deyx  . 
iivantss,de  forte  qu^rFon  a  les  bras  croifës 
levant  &  derrière  fes  voifines ,  qui  fe  trou- 
lent  enlacées  dans  les  anneaux  d^une  double 
laîne.  Cet  entrelacement  n*e{!  pas  fans  plai- 
|r,&  Ton  doit  fentir  pourquoi.  Au  milieu  du 
)nd  fe  tenait  le  musicien  ;  il  jouait  &  chan- 
^it  en  même  temps.  Tout  le  monde  fuivait 
KaBement  la mefure ,  foit  en  avançant,  foit 
reculant ,  ou  en  tournant  autour  de  lui.' 
Le  lendemain  je  parcourus  le  village.  Il 
tcompofé  d'une  centaine  de  maifons  habitées 
^acune  par  une  famille  :  toutes  font  ccnf- 
jites  en  pierres  &  folidement  bâties;  elles 
kntiennent  ordinairement  deux  ou  trois  falles 
liTes ,  avec  une  couple  de  chambres  au-dedus. 
lacune  a  fon  four  &  fa  citerne  taillés  dans 
jroc  à  la  pointe  du  cifeau.  On  la  remplit 
|ndant  la  faifon  pluvieufe ,  fie  Teau  s'y  con- 
|ve  pure  &  limpide. 

jrentr^i  dans  plufieurs  maifons  où  je  trou- 

des  femmes  occupées  à  filer  %  à  broJer,  & 

|uties  à  faire  ces  belles  toiles  dont  elles  fe 

|iffent.  Par-tout  je  vis  Taftivité ,  TinduHrie , 

tne  propreté  charmante.  Pendant  mes  vi/i" 
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tGiS ,  j*adfnirais  IV^çe  i^  U  fageiTe  de  ceti 

i*?A^»pef -pe^içe  réputilj^ue.,  la  paix  &  i*union  qui  rèi 

igr\ent,e»>tre  /es|n:)etnb!r«8»i&  fur-toût  cen 

J9i?^^PMfie,.ce  pQntQntfemçqt  qui  paraiffaied 

Jlf  i'ur;leu(s  .vif^ges.  Heviieux  peuple,  me  difaii 
'  je» iV4.lpl>Mi<^n  &  l'invrigHC  ne  troublent  poiij 
ta  ^uanquillité ,  la  (oïi  4e  For  n*a  point 
j<:|{(^pu  ti^s  mœurs  !  ,Lejs  queteUes ,  les  diflèi 
fîçf^s ,  >le.s  ,cnnie.s  dQnt  elle  remplit  la  tern 
.te  (ont  inconnus  ,!J^e.s  plaifijs. purs  que  la 
ture.pf^reà  .tou.s  les  .mojctels,  font  tes  joui] 
lancés  !  tLa  médiociité  Çcrégalité  forment  < 
bâlesduxables  de  too;hoi»heur!!  ?MvM;.3i 
j:  Peiidant  moniffijouxi  CaCoSvil  arriva  oa{ 
barque  cha.rgée  .de  jriz  ,  :de  jnelons ,  de  gn 
nade^  $  de  vins  ôc  de  fruits  divers  :  prefqJ 
toutes  ]es  £emme:S  defcendicent  de  ia 
tagne  ;  elles  vvinrent  ayec  «mpreiTement  n 
yoi.r  les  xuç^  un  iâpoux ,  Les  autres  un 
celles-là  lUiO  fj;èi£)  uo  ami.  3e  n-*ai  jamais 
ipnÂeux  e^prii^fir  île  pUUàr  ,  lU  tendrefle.  £il^ 
les  embraiTaient  pveç  .tranlporc ,  lés  ferraia 

'  dans  leurs  bras,  &.  béniitaient  le  ciel  «juii 

rendait  à  leu.r^  yoeux.  Tous  les  ^gnes  dej 
j[oie ,  Jio.mes  les  .e^pjreffîons  de  Famour  étais 
prodigués  de  parc  &  d'autxe.  Ce  fpeÔaG| 
était  yraiiçe^vt  attendriffaot.  Voilà,  djs-jei 
moi-même  »  les  anciens  Grecs  ;  voilà  leur  io 
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[gination  ^toujouM  :prête  à  s'enflaminer;  voilà  =555ss 
[cette  fenfibilité  exquife  qui  les  diilingua  de  L>'Arcbip«K 
[tous  les  peuples  de  la  terre  î  Ce  rocher  les  a  / 

Ifauvésdu  joug  des  Turcs,,  &  ils  o^f  confervé 
[leur  antique  caractère.     ■    ï^)  v 

'Les  vents  d*oueft  nous    retitif ent  pendant 
Ihuit  jours  dans  la  rade;  de  Cafos.  Je  les  em- 
ployai à  parcourir  un  rocher  de  trois  lieues  de 
circuit,'  où  le  Turc  n*o^  aborder ,  &  où  vit  \ 
jne peuplade  fortunée.  Là,  chaque  père  de 
lamille  ed  fouverain  dans  fa«i  aifon,  il  juge 
les  différends  qui  y  naifTent ,  &  fes  arrêts  font 
des  lois  :  ils  ne  fauraient  être  injuftes,  c*eil:  la 
lendrêfTe  paternelle  qui  les  prononce.  Lorf- 
lu'il  s'élève  quelques  débats  entre  les  honn- 
ies,  les  papas  &  les  vieillards s'affemblent  &  »   .' 
les  terminent.  Ils  font  très-rares  ppnni  des  ci-  ' 
byens  qui  font  tous  égaux^  &  ;ji  ne  connaif-    ^ 
lent  ni  la  pauvreté  ni  les  xicheiTes.  Tous  les 
aetnbies  de  cette  petite  fociété  font  occupéii. 
2e  n'eft  que  dans  les  pays  où  le  richô  peut    * 
Lheter  les  bras  du  pa.ivre ,  qu'il  rougit  d*eim- 
bloyer les ïie*JS.  k  rfy  ::îz^^y.fù  in3ii:Qb  cpli-:^    ■       '  '  • 
Les  voyageurs'  qui  ont  obfervé  les  Grecs  ^ 
oumis  aun:  Otromahs ,  leur  reprochent  avec 
laifon  la  fourberie,  la  perfidie  &  la  baifeite. 
tes  vices  ne  font  point  inhérens  à  leur  nd- 
[ire,ils  les  doivent  à  k  ferviiude  où  îk  vi-.* 
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vent.  Lés  habitant  de  Cafos  ibnt  Grecs ,  u( 
L'Archipel,  ^jy^^  ^jg  liberté  Ics  ëclaîre  ;  ils  ont  de  rîndufj 
trie;  de  la  bonne  foi,  de  la  feniibilitë  &  de 
'A  mœurs.  Envoyez-leur  un  cadi,  un  pacha,  ib 

deviendront  aufli  corrompus  que  le  refte 
leur  nation.  De  cette  obfervation  réfulte  un 
vérité  confiante   qui  devrait  fervir  de  bâfej 
toute  adminiftraiion.  En  général ,  Thommei 
bon  en  proportion  de  ce  qu'il  conferve  d«  fcj 
droits  naturels  la  liberté,  la  propriété:  âme 
fure  qu*on  lesiui  ravit,  il  fe  détériore. 
3,' .  Notre  relâche  dans  la  rade  de  Cafos  en 
fini ,  nous   mîmes  â  la  voile ,  &  dans  nioiii| 
d*un  jour  nous    avons  dépafTé    la  pointe 
Standié,  &  fommes  venus  mouiller  dansi 

"   ';  -port.    '  '■^^:'' >*»'î.^.5:>k:^»V  .>•>!■  >i  ■'*-j.<'i'--.i  i'*f  ^» 

•  û  Dia  s  aujourd'hui  Standié ,  eft  éloignée 
quatre  lieues  de  Candie.  Elle  eil  aJ^foluRis 
ilérile;  on  n*y  trouve  ni  village,  ni  habitai) 
les  ronces ,  les  buiiTons ,  les  broulTailles  01 
tapiflent  les   rochers ,  fervent  de  pâture  aul 
chèvres  fauvages  qui  y  font  en  grand  nombre! 
elles  courent  avec  tant  de  vîtefTe  à  travers  I 
1^    précipices ,  qu'il  eft  prefque  impodible  de 
approcher. 

^  Standié  a  trois  ports  où  abordent. les  van 

féaux  chargés  pour  Candie.  Du  fommet  dei 

'   *  montagne  nous  découvrions  la  ville;  iiiaiii 
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[jcr  était  fi  mauvaife ,  qu*aucun  bateau  n*ôfait  C!î555"5!!5i 
^rtir  pour  nous  tirer  de  cette  prifon.  Enfin  l^^'ArchipâL 
jatrième  jour  une   barque  efl  venue  nou» 
rendre  &  nous  a  conduits  à  la  capitale.        ul 
Avant  que  nous  parcourions  Vîle  de  Can« 
^e,  vifitons  un  moment  Tancienne  Crète» 
te  n*eft  qu*en   rapprochant  le  palTé  du  pré- 
Int  que  nous  pourrons   concevoir  une  idée^  .^ 

lile  de  cette  contrée  fameufe.  Il  exifle  une  ' 

iule  d*opinions  diverfes  fur  le»  premiers  ha- 
|tans  de  Crète.  Strabon ,  qui  les  a  favam- 
snt  dircutëes,, dit ,  après  plusieurs  pages: 
[Je  n*aîtne  ^int  les  fables  {  c^endant  f^i 
donné  de  longs  détails  fur  celles-ci  »  parce 
Iqu'elles  tiennent  â  la  théologie  :  toute  dif» 
Ifertation  fur  les  dieux  doit  pefer  les  opi- 
\mns  antiques  &  les  difttnguer  de  la  fable.. 
[Les  anciens  fe  plurent  à  couvrir  :d*un  voile 
leurs  connaiilance^  fur  la  nature.  11  n*eâ 
pas  poHible  d'expliquer  toutes  leurs  énig- 
les  ;  mais  en  expofant  au  grand  jour  les 
illégories  nombreufes  qu*ils  nous  ont  -laif» 
tTées^en  examinant  avec  attention  leurs  rap- 
ports ,  leurs  différences  ,  Tefprit  peut ,  k 
l'aide  de  la  comparaifon  »  découvrir  la  mi- 
lité >».  I     .  .  .■..::-  J     J    t  ,:  ;-> 

^ette  île  célèbre  reçut  fon  nom  de  Crès  ,  le 

[mier  de  fes  rois.  Il  était  l'auteur  de  plu-  \ 
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fleurs  découvertes  utiles  qui*avaiei]t  contri«j 

L'Archrpel.  y^^  ^u  bunheui*  de  fes  peuples.  Animés  par 

^      la  reconnaifl*ance ,  'ils  voulurent  conferverMel 

fouvenir' de  '  fes  bienfaits  &  immortalifer  foo 

nom  en  le  donnant  à  File.  Ce  ne  fut  pas  le I 

,,-.  feul  monarque  qui  gouverna  Hle  de  Crèteil 

'  il  eu(  des  fuccefleurs.  Parmi  ces  fouverains,| 

on  diftingue  Minos ,  que  Tantiquité  a  jugé  lel 

^    •        plus  fage  des  législateurs.  La  place  qu*elle  Inil 

a  aiïîgné  dans  les  enfers ,  eiH  un  tëmoignagel 

^  non    équivoque   de    la   réputation    glorieufel 

qu*il  Vêtait  acquife  par  fa  juftipe.  Le  dernierj 

de  ces  rois  fut  Idomenëe  »  qui ,  e^  revenant  i 

fiége  de  Troies ,  chargé  dé  lauriers,  ne  putl 

jamais  aborder  fur  la  côte  de  Crète.  On  voit! 

•  .  P 

à  cette  époque  la  monarchie  éteinte  &  Yém 

devenir  républicain.  >  fei  ^^1  ^  aaftipiîrtr.  m> 

Strabon  a  jugé  cette  république  digne  del 

fon  pinceaa,  &  a  confacié  dans  fon  immortel 

ouvrage  les  'traits  principaux  qui  la  caraâéri'j 

fent.  Leur  ^ngularité  fri^ppera  fans  doute. 

tri^uvs  une  dJiff^érençe   prodigieufe  entre  ietl 

principes  de  cette  ancienne  répuib^lique  &  ceui 

de  la  plupart  des  gouvernemens  aâuels.  Maù 

or4|K>itavec  plaifir  une  législation  dont  Tunij 

que  but  fut  de  faire  éclorre  dans  le  cœurdfl 

Tenfance  le  germe  des  vertus  j  de   le  dém 

lopper  dans  radcdefcence^,  d'iorp.reri  l'honj 
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ne  fait  Tamour  de  la  patrie,  de  la  gloire ,'dè'^^ 


liberté,  &  deconfoler  la  vieilleffe  pâ^la^'^'^^P*''  • 
)niidération  &  refttme  attachées  à  làftigéire       » 
ke  fes  confeils.  On  la  voit  occupée  à  fdrrher 
les  amis  tendres ,  des  citoyens  zélés  K  d*eic-    ^ 
gllens  adminiftrateufs;  elle  n*eiWployait'p%i8' 
Baucoup  d'ordonnantes-  pôUt"  prbdûtfè   des' '  '• 

Ivantages  inefliimàbles  :  ils  découfièTètît  nà^i»^  ,      .  ' 

êllement  d'une  feule^^fourbe  jTédiïcatiortf^*"  ^    . 
llique   fagement  ad^irfiftrée.    Les' exémjilei'' 
la'y  recevait    là   jeuneffe-,  les  vertus    dont* 
lllè  était  témoin,' lés  faits  mémorables  dorit" 
[lie  entendait  le   récit,  les  applalidiflîéhiens' 
lui  les  fuivaient ,  les  dii^inél^ions' aècôrdéés  au 
îurage ,  aux  belles  aâiônsi  Topprobre  im* 
[rimé au  vice;  voiïà-^^les  feuls^efForts  quem- 
fèya  le  légisîatetiV  crétois  pour  foi%rier  urrè^ 
hiion  fenfibleiguerrièté  &  vertùeùfe;  J'bfe' 
|ire  que  ces  reflbris,  pûifés  d^fis  lat''cfcmriaî£-  ' 
ince  du  cœur  hùèiâin',  fuffiraieh^  pbùr  lairep 
leurir  les  mœurs  daiw^'tout  efp^ted*étàt;  mà?s' 
Bs  mœurs  lontf  la  chofe'  dôrtr  '  Ics  '  gbuvetne*  ' 
fiens  s'occupent  !e  niôrns.  La  fjfoide  politiqtie 
bs  regarde  en  pitté  ;  elle  condâninfe  la  plUtriè' 
|ardie •  qui  ofe  ert- •  pVotlànriér  '  Terripi i^è  ;  '  elles 

Teoit  des  ful/^das' fuf'lôût'dépr'avatioA',  &  V'  .     , 

lieu  die  s'occupe^  xleli  ^toipti'ité  de?  péu^- 
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pies, elle  calcule  les  intérêts  des  rois,  leurorj 
L'Arehipel.  &  leur  puiflânce.  # 

*  '   t  La  forme  du  gouvernement   crëtois   étaitl 
(  ompofée  de  la  volonté  du  peuple  6c  de  cellJ 
des  chefs.  Chaque  année  ,*dans  une  aHîembl^tl 
nationale ,  dix  magiftrats  étaient  élus  i  la  plu| 
ralité  des  voix  :  on   les  nommait  cofmes  »  q 
ils  retnpliflaient  les  mêmes  fondions  que  Icil 
éphores  à  Sparte.  Ils  préiidaient  â  la  guerrel 
&  réglaient  les  affaires  les   plus  importante!,! 
Ils  avaient  le  droit  de  choifir  des  vieiliardil 
pour  confeillers.  Ces  vieillards ,  au  non>bre  ^1 
vingt-huit ,  compofaient  le  fénat  de  Crète.  Oil 
les  prenait  parmi  ceux  qui  avaient  exercé  lai 
charge  de  cofmes  «  ou  qui  fe  diftinguaient  pvl 
un  mérite  éminent  &  une  probité  fans  taché.! 
Ces    fénateurs   étant  perpétuels*,    jouiflaieni 
d*une  haute  confîdération ,  &  Ton  ne  décidait 
Tien  fans  les  avoir  confultés.  C*était  une  bar» 
rière4]ue  la  fageffe  du  législateur  oppofaiti 
Tambition  de  ces  dix  chefs.  Il  avait  encore 
borné  leur  puifTance ,  en  fixant  â  une  année 
la  durée  de  leur  adminiftration.  Sa  prévoyance 
s*était  étendue  plus  loin.  11  efl  poflible  que  h 
féduôion  détermine   les  fuffrages  du  peuple; 
ainfi   fon  choix   pouvait  quelquefois  tomber 
fur  un  fujet  indigne  d*un  pofte  honorable.  Si 
cet  événement  arrivait ,  celui  qui  déshonorait 
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une  liberté  trpp  étendue ,  n*ont  point  pour 
bâfe  une  judlkiodération.  O  Cretois  !  ô 
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idiguitë  de  cofmi  était  deftitué  dans  une  af-^ 

blée  de  la  nation ,  ou  (Implement  de  fts  ( 'At4hip«l. 
illègues.  Vo^i  ce  qui  fans  doute  fait  dire  à  ' 

iton:  «  La  république  qui  8*approche  trop 
de  rétat  monarchique  «  &  celle  qui  affeâe 
trpp  é 

Lacédén\oniens  :  vous  avez  évité  ces  deux 

écueils,  en  établi  (Tant  vos  lois  fur  des  fon- 

idemens  plus  folidés  !  »  -„   1  ,  i;i/-':>  vis  ;    f  / 

Voye;  combien  cette  adminiftration  eftfîm- 

.  Un  peuple  libre ,  mais  trop  peu  éclairé 

lur  fe  conduire  lui-niême ,  nomme  .des  ma- 

rats  auxquels  il  renjet  fon  autorité.  Ces 

is,  revêtus  de  lapuiiTance  executive , éli- 

it  des  fénateurs  pour  les  éclairer  9é  leurs 

ifeils.  Ces  confeillers  ne  peuvent  rien  dé- 

1er  par  eux  •  mêmes  ;  mais  ils  font  perpé- 

ils,  &  cette  fiabilité  aflure  leur  crédit  & 

|nd  leurs  lumières.  Un  intérêt  puiflant  en- 

;e  les  chefs  de  la  république  à  parcourir 

irieufement  leur  carrière.   D*un    côté ,  la 

jinte  du  déshonneur  les  arrête  ;  de  Tautre  » 

ipoir  de  devenir  un  jour  membres  du  con*  : 

national  les  excite.  s        . , 

xaminons  maintenant  les  moyens  employés  , 

le  légiilateur  poiir  former  des  citoyens. 

s  les  Cretois  étaient  fournis  â  leurs  jnagif'» 
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trats  &  diviies  en  deux  clafles  ;  celle  de  Hs 
L^irchipel.  y^jj  g.  ggjjg  ^^  \^  jeuneffe.  Les  homipes  faid 

entraient  dans  la   première;  le|  jeunes  gin 
parvenus  â  leur  dix-feptième  année  com[ 
faient  la  féconde..  La  fociété  des  hommes ,  daq 
des  édifices  publics,  prenait^s  repas  en'con 
mun.  Là ,  le  chef,  le  maglÉpif  It»  pauvre, 
riche,  adis  enfemble,  aVâieAt  lemime  bre» 
Vflge,  la  même  nourriture.  Un  vase  rempli I 
vin  mêlé  d*eau,  que  Ton  pafTait  à  la  ronde] 
était  Tunique  boiflbn  d «s  convives  :  l^sl  vieil! 
,  lard^^  feuls  avaient  le  dfoit  de  demander  uj 
furcroît  de  vin.  Ce  peuple  fi  fage  connaiiîd 
fans  doute TempireKld 4a  beauté,  puifqù^il avii| 
établi  une femmepûur  préiider à  chaque  table 
Elle  prenait  publiquement  le^  nfôcs  les  tnei 
leurs,  &  les  préfentait  àicéux  qui  s^étaied 
illustrés  par  leur  valeur  dans  les  combats, 
leur  fageife  dans  les  conféilsé  Cette  diftinâionJ 
loin**de  faire  des  jaloux ,  excitait  tout  le  monii 
à  s*en  rendre  digne.  Près  du  lieu  où  4es  citoye 
étaient  aHemblés ,  oh-  di^effoit  deux  tables ,  ap 
pelées  hofpitalières  :  tous  les  voyageurs  &  toul 
les  étrangers  qui  fe  préfentaient  -,  y  étaieti 
admis.  Ils  avaient  aufB  une  mâifon  particùiièri 
où  ils  pouvaient  pafler  là  nuit. 

Après  le  dîner  ,  'les  chefs  avaient  coutur 
de  s^entretenir  enfemble ,  &  de  con(uUer 
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affaires  de  la  république.  Us  racontaient  '^ 


fuite  les  belles  aâions  faites  (fans  les  com- ^'■^'*^%*^ 

ts;  ils  exaltaient  le  courage  des  plus  illuftres 

lerriers)  &  exhortaient  les  jeunes  gens  à  la 

illance.  Ces  aiTemblée»  étaient  la  première 

jle  de  Tenfance.  A  fept  ans ,  on  mettait  J'arc 

la  main  du  Cretois;  dès-lors  il  était  reçu 

is  la  fociété  des  hommes.  Là ,  adisjxar  terre  > . 

vêtu  d'un  habit  n.mple  qu'il. gardait  toute 

inée»  il  fervaitlès  vieillards  &  écoutait  en 

;nce  leurs  avis.  >Son  jectntî  cœur  s''enBammait 

récit  des  hatits  faits  d'armes,  &  il  brûlait 

les  imiter;  I)  fe  fiaifait  une  habitude  de  la 
t)riété  &  de  la  tempérance;  ayant  fans  cefle 
irant  les  yeux. dese'xemples  de  modération»;. 

fageffe,  de  patriotifine^  il  recevait  les  ger*^^ 
ss  des  vertus  t. avant  mémei d'avoir  lufage  dç 
[ion.  •    -^-   ■  ■  ■■  ■   'y  ■'-■-''     .   ■■ 

[On  l'accoutumait  de  bonne  heure  aux  armes 
làlafatigue»  afin  qu'il  pût  endurer  lashaléur»  ; 
(roid,  franchir  les iinonta  &  leurs  précipices, , 

fupporter  courageusement  les  coups  qu'il 
[levait  dans  les  gymnafib  &  les  combats.  Son 
itcation  ne  fe  bornait  pas  aux.exercices  gy m- 
pques;  on  i'inilruifait  à  chanter  avec  une 
ite.de  mélodie  ks  loisécpte»  en  vers»  aiin 
le  le  plaific  delamufîque  les  lui  gravât  plus 
jilement  daasJ'jeiprit* .  2c.  que  s'il,  péchait . 


«/' 
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contre  elles ,  il  ne  pût  s*excu£er  fur  fon  igno 
*■<'  'P«  •  rance.  Il  apprenait  enfuite  des  hymnes  en  The 
neur  des  Dieux  &  des  poëmes  faits  à  la  louan« 
des  héroSk  Parvenu  à  fa  di;x-feptième  année] 
il  quittait  la  fociété  des  hommes  &  entrait  dagj 
celle  de  la  jeunefle. 

Là  continuait  fon  éducation.  Il  s*exerçait| 
la  chafTe,  à  la  lutte ,  &  à  combattre  avec  fJ 
compagnons.  Ces  jeux  n'étaient  pas  toujoui^ 
fans  danger,  puifqu*on  s*y  fervait  quelquefoj 
d*armes  de  fer.  Lorf(^e  les  jeunes  gens  avaiea 
fini  leurs  exercices  &  atteint  Tâge  fixé  pail 
loi  ,  ils  entroient  dans  la  claiTe  des  homin(| 
faits  :  alors ,  devenus  membres  de  la  fociété, 
avaient  leurs  voix  dans  les  afTemblées  nationalq 
&  pouvaient  parvenir  à  toutes  les  charg'ef.  i 
\%  république.  Dès>lors  ils  étaient  forcés  de 
marier;  mais  ils  attendaient  pour  conduire  che 
eux  leurs  époufeâ,  qu'elles  fe  fuifent  rendue 
capfiblescde  Tadminidration  domeflique.  Tell 
font  les  principaux  caraâères  du  gouverneme 
Cretois.  i«  Le  législateur,  dit  Strabon,  ava 
»>  confidéré  la  libertë^comme  le  plus  gran 
»  bien  dont  les  villes  puiiTent  jouir,  fin  efFetj 
»)  elle  feule  afTure  la  propriété  des  citoyens] 
»  la  fervitude  au  contraire  ia  détruit.  L'e(j 
Si  clave  n*a  rien  en  propre ,  pas  même  sa  per] 
»  fonne.  Il  importe  donc  aux  hommes  déco» 
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{ ferver  leur  liberté.  La  concorde  cimerue  fon 
empire,  &  on  la  voit  fleurir  par-tout  où  on  ^'^''^^"P**^ 
a  étouffé  le  gdtme  des  difTenfidhs.  Prefque 
toutes  ont  leur  fource  dans  la  foif  des  ri- 
chefles  &  dans  Tamour  du  luxe.  Oppofez  à 
ces  paflions  la  frugalité  ,^  la  modération , 
Tégalité,  &  vous  détruirez  Tenvie,  la  haine  t 
l'injuâice  &  les  mépris  qui  affligent  le  genre, 
humain  »♦.  Voilà  préciféroent  ce  que  le  lé-  \ 

atear  de  Crète  exécuta.  AufR  la  république, 
;he,  puiflante  &  fortunée ,  mérita  les  él«jRes 
is  plus  célèbres  philofophes  de  la  Grèce. 

le  plus  bel  hommage  qu*elle  reçut,  fut  .  , 
voir  fourni  â  Lycurgue  le  modèle  de  celle 
l'il  établit  à  Lacédémone.  •  r  ^  i 
La  république  de  Crète,  dont  l'antiquité 
lonte  au  (lége  de ,  Troies ,  fleurit  jufqu*au 
jne  d«  Jules  Céfar  :  aucune  autre  n'a  joui 
n  règne  aufllî  long.  Le  lé^^iflatear  en  fon- 
jnt  It  bonheur  des  Cretois  fur  la  liberté, 
m  écabli  dçs  lois  propres  à  former  des  hom- 
is  capables  de  la  défendre  ;  tous  les  citoyens 
ient  foldats;  tous  éta:  .  âxeroës  dans  Tart 
la  guerre. 

D'un  autre  côté,  le  légiflateur  perfuadé  que 

conquêres  font  ordinairement  de  grandes 

jiiftices  ;  qfte  «fouvent  elles  affoiblifl'ent  la 

|tion  vi^lotieufe  6c  corrompent  prefque  tou- 
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S!?"  jours  f es  mœurs,  s*était  efforcé  d'em  détouj 
X'Archipel.  Jgj.  Q^^jQjg .  Lgs  ptoduftions  ab  ndantes  dej 
île  fournifTaient  à  leurs  hefbins  ;  ils  pouvalj 
fe  pafTer  des  richefTes  étrangères,  qui,  aJ 
le  commerce,'  euiTent  amené  le  luxe  &{ 
vi  wv?s  qui  marchent  à  fa  iuite.  11  fut ,  fanil 
défendre  expreflement,  en  infpirer  le  dég 
Les  jeux  gymnaftiques  qui  occupèrent  lesli 
iirs  de  r4rdente  jeanefTe ,  les  plaiiirs  de] 
chafîe  auxquels  ^Ue  fe  livra ,  les  fpeâaclesii 
'        blks  qui  railemblèrent  les  diverfes  claiTeH 
la  fociété  &  où  les  femmes  étaient  admifi 
Tamour  de  légalité,  de  Tordre,  de  la  pan 
dont  il  enflamma  tous  les  coeurs;  les  iniî 
tions  fages  qui  firent  d!une  nation  unefd 
famille,  tous  ces  liens  attachèrent  les  <:'nm 
à  leur  île,  &  trouvè»(?ent  cheveux  le"  boni 
qu^ils  défir^tent.  lis  ne  fongèrent  point:  à  à 
cher  au-»dehors  une  g-L&ire  imaginaire,  Û 
foumettpe  d'autres  peuples  à  leur  empire, hi 
depuis  que  cet  état  eut  pris  la  finme  r-ém 
caine,   jufqu'au  moment  ©ù  Rome  Tatta^ 
on  ne  vit  jamak  -la  nation  «n  corps  ponerl 
armes  chez  un  peuple  étranger.  Cette 
ration  efb  unique  dans  Thiftoire,  &lesCr«iJ 
feuls  en  ont  mérité  la  gloire.  Tel  fut  \m 
de  leurs  lois ,  de  ces  lois  d'autan!  plus  célèbn 
qu'elles  en  ont  produit  de  plus  ^belles  encfl 
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Ugrettons  de  ne  pouvoir  citer  ici  tous  ceux  qui,  'SSi 

umi  eux-,  s'occupèrent  de  ce  granH  objet  :  L'Archipel. 

lononçoBS  du  moins  avec  refpeci  le  nom  de 

[badamante,  qui  dès  les  plus  anciens  temps 

jeta  le«  fondemens  de  la  légiflatio»,  &  celui 

Minos  qui  éleva  rédifice*       v^iit',t     • 

Les  nations  paiTent  ïur  la  terre  comme  les 

lonumens  de  leur  puiilànce,  &  après  quelques 

Icles,  à  peine  reconnait-on  dans  leurs  defcen- 

|ns  Tempreinte  de  leur  antique  caraâère.  Les 

besfubiident  plus  long-temps,  les  autres  moins; 

Ton  peut  prefque  toujours  calculer  leur  durée 

Ér  la  bonté  de  leurs  lois  &  leur  fidélité  aies  obfer- 

Ir.La  ri^ublique  de  Crète,  établie  fur  des  fon- 

[mens  folirles ,  nV,tpendant  plus  de  dixiiècles, 

pornu  aucun  m^iti^e  étranger;  elle  xepoufTa 

néreiilement  les  feis  ^des  princes  qui  tentèrent 

jrafferyir.  Enfin  te  temps,  arriva  où  les  Ro- 

|iins ,  -fie rs  de  Iclû rs  viâoires  ,6c  de  leurs  forces , 

leftèrent  l'empire  du  monde,  &  ne  voulurent 

bs  voir  dans  runivers  que  des  fumets  ou  des 

[laves.  Ces  conquérans  ne  purent  s'emparer 

iTile  de  Crète  qu'après  avoic  fait  périr  Tes 

^s  braves  guerriers  ;  ils  y  perdirent  beau- 

jp  de  monîie ,  &  achetèrent  par  bien  des 

vaux  une  viâoire  enfanglantée.  Enfin»leur 

Ituue  l'emporta,  &  le  premier  foin  du  vain- 

5urfut  d^ah/lir  les  lois  de  Minos,  &  d'établir 

^ur  place  celles  de  Numa. 


M-,      _^ 
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Depuis  cette  époque  jufqu*â  nos  joorSfC'i 

^'^v-^*?-!*  à-dire  *  pendant  une  efpace  de  dix-neuf  ce 

ans,  les  Cretois  n*oiit  pics  figuré  parmi  les; 

.    ,T         très  peuples  de  la  terre;  ils  n'ont  plit^  for 

4  une  nation ,  ,âc  ont  perdu  peuâ  peu  ieu 

lance,  leur^  mgeurs,  leurs  vertu» ;,  >^u;ars  scm 

.  »  ëc  leurs  arts.  On  ne  peut  attribuer  ces  peiil 

déplorables  qu'à   Textinâion  de  Uat  iiberJ 

j'ant  il  îd  vrai  que  Thomme  eft  né  pciîrt;'^ 

que  déf  ^aivu  âtà  cet  appui  qu'il  a  reçu  M 

nature  pour  foufenir  h  faiblelTe»  fon  géniea 

hmhuf  fon  «■.ourage  fans  énergie,  fa  vol» 

fa»:^  pai/Tdncd ,  &  qu'enfin  il  fe  détériore  | 

tomba  dans  Ta viliiTement.'     >;^     ,    fc». 

L'île  de  Crète  jointe  au  petit  royaume  i 

Cyrèru: ,  fur  la  côce  de  Lybie ,  forma  une  pa 

vince  romaine.  Conihntin  la  divifa  dans  lanoi 

yelle  diflribucion  qu'il  iic  dé  l'empire.  Ëllera 

fous  la  domination  des  empereurs  de  Byfano 

jufqu'au  temps  où  Baudoin ,  comte  de  Flandia 

adis  fur  leur  trône  »  la  céda  aux  Vénitiens. 

*  L'île  de  Crète  refpirâ  fous  les  lois  de  cei 

fage  république.  Les  peuples  y  jouirent  d'iil 

^^  gouvernement  modéré ,  &  encouragés  par  leiï 

maîtres,  fe  livrèrent  au  commerce  &  à  Ta 

culti»re.  Les  voyageurs  trouvèrent  *auprès  1 

commandans  vénitiens  les  veiTources  dont: 

ont  belbin  pour  étendre  &  perfieftionner if^^ 


comi.^îlar^' 


I 
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^ïffioUTances  ut??":s  au  genre  humain.  Le  natu- 


^iiiiK^  ^«iori  fe  biiie  beaucoup   de  leurs  bons  L'ArcWp^ 

!îCî%j    &  f*it  d.s  deforipàons  iiitéreflances 

rétatiloriitantCju'il  parcourait.        ■      ^      *'' 

V'enife  poffedait  cette  île  depuis  cinq  fïècles 

demi*  &  Cornaro  occupait  la  charge  la  plus 

portante ,  candis  que  l*orage  grondait  du  côté 

Conftannnople.  Les  Turcs,  depuis  un  an, 

emblaien;    un    armement  prodigieux.   Ils 

mpaient  le   baile  en  Ta  (Tu  tant  qu'il  était 

iné  contre  Malte.  Tout-à-coup,  au  milieu 

la  paix  jurée  ,  ils  vinrent  fondre  fur  la 

te,  Tan  1645,  avec  une  flotte  de  quatre 

ts  voiles ,  foixante  mille  hommes  de  débar* 

ment  &  quatre  pachas.  L'empereur  îbra- 

,  qui  ordonnait  cette  expédition ,   n'^avait 

un  motif  pour  Fentreprendre.  Il  employa 

la  perfidie  des  orientaux  pour  en  impofer 

lénat  de  Venife.  Il  combla  de  préfens  foa 

affadeur,  &  le  fît  aiTurer  que  la  république 

ait  rien  à  craindre  pour  fe::  polTeffions.  Au 

ent  où  il  donnait  ces  afTarances ,  l*armée 

laie  s'enfonçait  dans  le  golfe  de  la  Canée, 

Ha  prendre  terrev  au-deftous  de  la  rivière 

htania, 

es  Vénitiens  qu:  ne  s'attendaî'^^.c  point  â 

es  veiTources  dontip^t'-raptionfubite,  n'avu'.entf    .aucuns  pré- 

gc  perfeftio*^"^'  »■-       pour  la  repoufTer.  Le  général  Cornsro 


it. 
au  petit  royaume 

.ybie ,  forma  une  p; 

ladivifadanslani 
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gp— *—  fut  fVappé  comme  d*un  coup  de  foudre ,  lori 
L'Archip«l.  q^j»j|  gppjit  jg  defcente  des  ennemis.  Tan 

que  le  fënat  de  Venife  délibérait  fur  les  moye 
de  fecourir  la  Canie ,  tandis  qu'il  s*occupaii| 
raffembler  une  flotte ,  les  généraux  mahoit 
tans  facrifiaient  le  fang  de  leurs  foldats 
terminer  glorieufemenc  leur  emreprife.  D«p 
cinquante  jours  la  place  tenait  contre  touteslj 
forces  des  Turcs.  Les  Caniotes ,  nWpérantf 
un  fecours  trop  long-temps  difFcr^ ,  voyant  1 
brèches  ouvertes,  accablés  de  fatigues  &i 
bleiTures ,  réduits  .^  cinq  cents  hommes  qJ 
fallait  difperfer  fur  des  murs  dVne  demi  J 
de  circuit,  minés  de  toutes  parts,  demandera 
à  capituler.  Ils  obtinrent  les  conditions  les 
honorables,  &  après  deux  mois  d*one  défi» 
glorieufe,  ils  fortirent  de  la  place  avec  les  I11 
neurs  de  la  guerre.  Dans  cet  extrémité,! 
combattit.  Les  Caloyers  portèrent  le  moufqiii 
des  femmes,  oubliant  leur  fexe,  parurentj 
milieu  des  défenfeurs,  foit  pour  leur  don 
des  armes,  foit  pour  s*en  fervir  elles-mêo 
&  pluiieurs  de  ces  braves  héroïnes  y  perdit 
la  vie. 

En  1648,  commença  le  fîége  mémon 
de  Candie,  beaucoup  plus  long  que  celui! 
Troies.  Si  une  plume  féconde  &  brillai 
comme  celle  d'Homère ,  raffemblait  datul 


\  ■'■' 
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Ire  les  événemei^s  extraordinaires  de  ce  fiëge 

leux,  elle  offrirait  â  la  poftérité  de  hauts ^'^"^'P'^i 

|ts  d*armes ,  de  grands  tableaux ,  &  des  îiéros 

iparabfes  à  ceux  de  Tlliade,  Mais  l^s  aâions 

Itnorables  ne  manquent  point  à  Thiiloire  des 

[ions.  Chaque  âjge  en  produit  de  nouvelles  » 

la  nature  avare,  après  des  fiècles  nombreux, 

fante  à  peine  un. génie  comparable  au  père 

la  poéfie.  Enfin  •  après  plus  dei  trente  années 

[guerre  *  après  avoir  fait  périr  plus  de  deux 

|t  mille  hommes  dans  Tîle  ,  après  Tavoir 

)fée  de  fang  mufulman  &  chrétien  ,    U 

te  en  eft  aujourd'hui'  fouveràine  maîtrefTe. 


ti       r".        /' 
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CHAPITRE    V  I. 


Dé/cription  de  Vile  de  Candie,  —  ^^n  gouven 
ment,  —  Ruines  de  Oonyne,  —  Le,  laby  mi» 
— -  Mont  Ida,  —  Couvent  d' A fomatos,  — y\ 
de.  Retimo,  — Beauté  des  hommes  &  de'ifem 
fians  Vile  de  Candie, -— Avantages  donti 
jouijfent,  —  Converfation  avec  Ifma'él  A» 
un  des  riches  propriétaires  de  la  CanitA 
Moeurs  de  Candiotes,  —  Danfe  pyrrhiqucA 
Cap  Melec,  —-  Vifite  dans  un  couvent  àl 
ligieufes  nommé  Acrofiri, 


lANDiB  eft   le  Hége    du  gouvernen 
L'ArcbipeL  tufc.  La  Porte  y  envoie  ordinairement  uni 
cha  â  trois  queues.   Les  principaux  oflic 
&  les  divers  corps  de   la  milice  ottomar 
font  raflembk's.  Cciite  ville  ,  riche  f  comr 
çante  &  bien  peuplée  pendant  que  les  Vi 
tiens  la  gouvernaient,  eft  bien  déchue  de [ 
ancienne   puiiTance.  Ls  port ,  qui  formej 
joli  baflin  où  les  navires  fort  à  Tabri  de 
le|»  vents ,  fe  comble    '     jour  en  juur;ia 
reçoit  plus  que  des  baieaux   k  des  petks 
timens ,  allégés  d'une  partie  de  leurs  tnarcj 
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{fes.  Ceux  que  les  Turcs  frètent  à  Candie  » 
it  obligés  d'aller»  prefque  fur  leur  left  at- ^*'^''*'P^* 
dre   leur  chargement  (^ans   les  port»    de 
ndié,  où  des  barques^  leur  ;  portent.  Ce9 
raves  gênent  le  commerce  1  &  les  gouver» 
rs  ne  ibngent  point  i  les  faure  clifpa;çAjttre» 
fi  eil-il  confidérablement  diminué,    -r 
andie  »  embellie  par  les  Vénitiens,  percée 
rues  droites ,  ornée  de  maisons  bien  blt^es^ 
ne  belle  place   &  d'une  fontaine  P^ag^Oj^- 
,  ne  renferme  dans  h  va fte  enceii^^e  qu'un 
it  nombre  d^habitans.    {^lufîe^uzs /quar^ijcit^ 
t  prefque   déferts  ;  celui,  du  marcM  9^  ^^ 
il  où  Ton  voie  du  p?ouYement  &  cie  l'af» 
nce.  Les  Mahométr   1  ont  converti  1?  plu^  , 

t  des  temples  chrétien;»  en  mofqoées  ;  cé- 
dant ils  ont  laiffé  deux  c^^ifes  aux  Grec^^ 
aux    Arméniens  fc  une  fyn?  'oguq  aux 
I.  Les  capucins  poffedefit  an  peut  coiAven^ 

une  chapelle,  n,:^^ci;^'J  CM.-rv  m  ..^il-nJ 

Toccident  de  Canidie,  ff^  prdonge  une 

e  de  montagnes  qui  <^fcend  du  nifont; 

15c  dont  U  pointe  va  former  le  promonjpirp 

Un.  Avant  d'y  arriver ^  on  rencontre,  fut 

rd  de  la  mer,  Pa/jfo.  pû/ro;,*  fa  fituatioa 

e{po»d  ^  ç^Ile  ^e  P^ifioj;me,  qui  était  ai^ 

ueft  ^'Héracléev       v,   ;  vr      -  : ,        rr- 

dvière  que  l'on  voit  à  l'occident  de  Caa>^ 


7 


■r.J 


166      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
die ,  sVppelait  anciennement  le  Triton. 
i  Archipel,  j^^j  fe  trouve  un  peu  plus  loin.  Une  lieue 
,         Torient  de  cette  ville,  le  fleuve  Ceratus  t 
dans  une  vallée  chafmante.  Dani  un  ef| 
de  plu«  d*une  dètni-lièu6 ,  autour  des  mun 
Candie»  on  nerehcontre  pas  un  fedlarl 
Les  Turcs,  pendant  le  Hëge ,  les  coupèi 
tous,&  détruifirent  les  jardins  &  les  vei 
qui  etivironnaient  la  ville  :  au-delà  de 
èribèiilié ,  la  càtnpagne  eft  abondante  en 
&  en   arbres   fruitiers.    Les    coteaux  voi 
plaintes  ide  vignobfes ,  donnent  la  Malvoilie 
n^oht  Ida.  Ce  vin ,  peu  connu  en  France, 
parfumé ,  d*un  goût  très  ^agréable,  &  fort 
limé  dans  le  pays. 

Le  déiTeirv  de  parcourir  les^  lieux  les 
fameux  de  l'île,  nous  fit  diriger  notre  ci 
yets  Gàttyne,  Nùvii  arrivâmes  lé  jour  mi 
de  iiôtre  départ- de  -Candie   aux   ruinei 
Cnofle,  nommée  Cno^ou  par  les  Grecs 
dërhes.  C'était  là-  ville  royale  de  Mines; 
avait  établi  le   ^ége  de  fon  empire,  c* 
qu'il,  publia  fés  lois  admirables  dontl'antiqi 
vante  la  fageiTe.  '  Des  nionceaux  de  piei 
d'anciens   murs  à  hibitté  déniolis ,  des  ri 
d'édifices ,  &  le  nom  de  Cnojfouqiie  cet 
placement    conferve  ,   font   cfonnaitré  d*! 
manière  certaine  le  lieu  qu'elle  occu  pait. 
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Triton,  loB^"^^  ^"^  ^^'    débris  étaient  beaucoup  plus 

Dnfidérables  avant  la  fondation  de  Candie  :  L'Archipel, 
|ur  proximité  aura  engage  les  Vénitiens  à 
en  fervir  pour  élever  les  forts ,  les  remparts 
;  les  maifons  de  cette  capitale. 
JNous  laiiTiimes  Cnojfou  à  notre  gauche,  & 
Us  continuâmes  notre,  route.  Lorfque  nous 
Imes  arrivés  fur  les  collines  élevées  qui  bor« 
Int  le  pied  du  mont  Ida ,  du  côté  de  To- 
knt,  nous  eûmes  des  points  de  vue  fort 
[réables.  Nous  découvrions  de  diftance  en 
hnce,  des  vallées  couvertes  de   verdure < 

petits  villages  placés  fur  le  bord  des  ruif- 
kux,  entourés  de  jolis  vergers,  &  çà  &  U 
[s  bouquets  d'arbres  iKrts  qui  couronnoient 

coteaux. 

iNous  étions  à  quatre  lieues  au  fud-eft  de 

Indie  &  nous  graviflions  un  rocher  fort  ef- 

net  lorfque  nos  guides  nous  avertirent  que 

jus  padîons  près  du   tombeau  de  Jupiter; 

DUS  efcaladâmes  la  montagne ,  pour  contem*        / 

^r  cet  antique  monument.  Nous,  ne  vîme? 

*un  monceau  de  grofles  pierres    à   moitié 

ngées  par  le  temps  ,  que  les  hab^tans  dir 

^s  appellent  le  tombeau  de  Jupiter.         -^^ 

|Et>  defcen'iant  de  la  montagne ,  nous  ren- 

ntrâmes  une  noce  viltageoife  qui  fe  rendaie 

hameau  voifîn.  Un  grand  nombre  de  Grée» 

L4 
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montés  fur  des  chevaux  &  des  malei  con 
L'Archipel,  pofaient  l'efcorte  de  la  mariée.  Une  troupe 
jolies  perfonnes  Tentouraient.  Elles  étaiem 
vêtues  de  leurs  plus  beaux  habits  ;  leurs  ion 
voiles  blancs  tombaient  avec  grâce  fur  leuri 
épaules.  Les  hommes  portaient  des  ceinturd 
brillantes.  Tout  le  monde  pafaiiTait  fort  g« 
Nous  jugeâmes  qu*il  était  de  la  politefTe  fraJ 
^aife  de  faluer  la  mariée.  Nous  nous  arrêtând 
en  haie  fur  fon  paHage,  &  nous  fîmes  m 
falve  générale  de  notre  moufqueterie.  Cm 
d^entre  les  Grecs  qui  avaient  des  armes  noui 
répondirent,  &  nous  nous  quittâmes  après  non] 
être  fait  des  complimens  réciproques. 

Nous  defcendîmes ^ns la  plaine,  &,  quoi 
qu^au  mois  de  novembre,  nous  éprouvions dej 
chaleurs  aHez  fortes;  il  nous  fallut  franchi 
plusieurs  collines  qu.  forment  la  bafe  du  moii 
Ida  du  côté  de  Torient.  Le  pays  était  tr^ 
varié  ,    très  -  plttorefque.    Enfin    après  avol 
monté  pendant  long-temps,  nous  apperçûai| 
dans  le  lointain  le  monaflère  de  Saint  GeorgJ 
Son  afpeâ  nous  réjouit ,  &  nous  nous  hâtâma 
de  Tatteindre.  Les   religieux  furent  d'aboi 
effrayés  de  notre  nombre,  &  le  fupérieuri 
cacha  faivant  Tufage.  Mais  nous  poiTédions  01 
homme  qui  connaiiTait  parfaitement  les  Gre 
&  leurs  fubilerfuges.  Il  s^adre({a  à  queiqu 
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caloyers   &  leur   dit  que  nous  avions  avec  i^^. 

nous  le  conful  de  France  qui  fe  rendait  à  la  L*Archip«L 

Lanee,  qu'il  avait  beaucoup  de  crédit  auprès 

jes  puiflances  du  pays ,  &  qu'il  pouvait  rendre 

de  grands  fervices  à  leur  évêque  &  à  tous  les 

convens  de   Tile.  On  ne  manqua  pas  de  faire 

ces  rapports  au  fupërieur.  A  Tindant  il  vint 

lious  recevoir,  nous  complimenter,  &  toutes 

les  portes  nous  furent  puvertes. 

Auiïitôt  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre, 
^es  enfans  vinrent  prendre  nos  chevaux  par 

bride  &  les  promenèrent  au  pas  pendant  un 

Quart  d'tieure  avant  de  les  conduire  à  Técurie. 

>t  ufage  s'obferve  régulièrement  dans  toute 

l'ile  de  Crète.   On  ne  renferme  jamais    ces 

Inimaux  en  fueur.  On  a  toujours  foin  de  les 

jiromener  pendant  quelque  temps  â  Tair  libre. 

[\iff\  les  chevaux  crétois  font  fains ,  vjgou' 

jeux  &  infatigables.  Us  gravirent  avec  ardeur 

es  montagnes  les  plus  efcarpées,&defcendent, 

ans  broncher,    des  vallées  taillées  en  préci* 

lices.  La  vie  du  voyageur  dépend  de  la  furets 

le  leur  pied.  Il  côtoie  fouvent  par  des  fentiers 

Itroits  des  abymes  profonds  où  un  faux  pas 

précipiterait. 

Tandis  qu'on  préparait  le  fouper ,  un  reli-^ 
|ieux  nous  pria  inftamment  d'entrer  dans   fa 

Iule.  U  aimait  Iç  bon  vin,  &  il  y  paraifDiic 
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fur  fa  figure.  Il  nous  régala  de  fon  mieux  dej 
L'Archipel,  fg  Hqueur  chérie:  U  eft  vrai  qu'il  ne  poiTédaitl 
qu'une  coupe  ;  mais  elle  était  large  &  prol 
fonde.  Il  la  fît-  paiTer  à  la  ronde ,  &  fut  fottl 
content  des  éloges  aue  nous  donnâmes  à  foui 
vin. 

'  Les  caloyers  de  Saint  Georges  poffèdent  d»! 
^  biens  immenfes  où  ils  entretiennent  de  nom.| 

breux  troupeaux.  Les  Turcs  les  leur  ont  laif 
â  condition  qu'ils  donneraient  l'hofpitalité  il 
tous  les  voyageurs.  Us  l'exercent  ordinairementl 
d'aflez  bonne  grâce.  Ces  maifons  font  d^untl 
grande  reflburce  dans'  un  pays  où  il  n'y  a  ni 
hôtellerie  ni  caravanferai.  Sans  cet  afyle, 
voyageur  ferait  obligé  de  porter  avec  lui  dei 
bagages  considérables  &  toutes  les  chofes  né] 
ceiTaires  à  la  vie.  Ces  religieux  cultivent  eu» 
mêmes  leurs  campagnes  Se  doivent  à  leurs  traj 
vaux  l'ai fancp  dont  ils  jouiiTent. 
-  On  nous  fervit  un  ambigu  magni^que.  UJ 
cochon  de  lait  rôti  occupait  le  plat  du  milieu| 
On  voyait  à  l'entour  d'excellent  mouton,  de 
pigeons  &  de  fort  bonnes  volailles.  Plufieutl 
plats  remplis  de  grenades ,  d'amandes ,  de  ri 
fins,  d'olives  fraîches  &  de  miel  couvraient! 
table.  Ce  miel,  tranfparant  comme  le  criilall 
était  délicieux.  Audi  parfumé  que  les  fleursl 
auflî  délicat  que  les  meilleures  confitures, 


'    •       •(  <   -■    -v     ■   If. 
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[flattait  également  le  goût  &  l'odorat.  Le  fu-î!'5ïS5S 
périeur  nous  fit  apporter  des  vins  exquis.  Le  L'Afdiipelri 
louge,  le  blanc,  l'orangé  que  l'on  cultive  fur 
es  coteaux  qui  environnent  le    monafière  , 
Iméritèrent  tour-à-tour  nos  hommages. 

Notre  projet  était  de  vifiter  Gortyne  et  le 
Labyrinthe.  Nous  partîmes  dé  boil  matin  du 
|jnonaftère  de  Saint  George ,  après  avoir  re- 
ercié  nos  hôtes»  qui  eurent  l'honnêteté  de 
[ous  fournir  des  provifîons  pour  le  déjeûner. 
ous  marchions  vers  le  midi  de  l'ile,  &  depuis 
e  couvent,   nous  defcendîmes  pendant  deux 
eures  pour  gagner  la  plaine.  La  route  était 
oins  fatigante  que  celle  de  la  veille.  Nous 
récurions  de  belles  campagnes  parfemées  de 
illag«s,  entourées  d^oliviers  &  d'amandiers; 
a  plupart,  fitués  fur  le'  penchant  des  collines, 
formaient  de  jolis  payfages.  Ce  canton  paraif- 
ait  riche  &  peuplé;  mais  le  temps  de  la  réc- 
ite &  de  la  vendange  étant  pafTé  ,  nous  ren- 
ontrions  peu  d'habitans.  Ils  étaient  enfermés 
ans  leurs  demeures  ,    occupés   des    travaux 
lomeftiques.        '      '•'    -  '       ■  »  v.iu  ;    • 

Nous  avancions  fut  tin  t'errein  uni^  reiTerré 
ntre  deux  chaines  de  montagnes ,  dont  les 
ancs  étaient  fillonés  de  ravins,  ou  coulaient 
e  belles-  eaux.  De  nombreux  troupeaux  de 
bèvres  &  de  moutons  y  paiiTaienc  le  thim  ^ 
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y  broataiem  la  feuille  des  arbrifleaux  fauvages. 

'  ;   ^T  *  Par-tou :  des  fîtes  agréables  &  variés amufaient 

nos  regards.  Nous  faiHons  beaucoup  de  che^ 

min  fans  nous  en  appercevoir. 

Nous  marchions  depuis  lept  heures ,  louque 
nous  arrivânies  à  un  gros  bourg  dont  le»;  habi-f 
tans  ne  jouiCfent  pas  d*<une  réputation  intaâe.  Osl 
les  accufe  d*ainier  à  dépouiller  les  voyageun, 
Nos  armes  nous  raffuraient.  Nous  refolûniej 
d^  demander  à  dîner;  nous  fûmes  mal  reçut! 
dans  pluHeurs  maifons;  enfin  nous  frappâmeti 
à  une  forte  dont  les  hôt<"s  nous  montrèrent! 
une  meilleure  volonté.  Des  œufs,  des  olivesj 
du  miel  &  de  mauvais  fromage  furent  les  feulsl 
mets  qu*on  nous  offrit.  Nous  les  payâmes  gej 
néreufement  &  nous  partîmes.  En  quiitantctl 
lieu  maudit,  plufieurs  d«?s  habitans  nous  accaJ 
blèrent  d^injures  ;  la  vue  de  nos  mourqueJ 
tournés  vers  eux ,  &  le  fabre  nud  de  nos  janif.| 
faires  les  ^rent  rentrer  dans  le  devoir. 

Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Meffarai 
ç'eft  la  plus  fertile  en  b|ed  de  tout  le  royaume! 
de  Candie.  La  terre  y  eft  excellente,  & 
récolte  ne  trompe  jarnais  Tefpérance  dulabou'j 
Teur.  Un  chemin  ferré  &  tiré  au  cordeau  noui 
annonçait  Tapproche  de  Gortytie  ;  nous  ne  tar<| 
dames  pa^  à  dérouvrir  fes  ruines,  &  noui 
pafTâmes  plui^.eurs  heures  à  les  examiner.  Oi 


NÉRALE 

briffeaux  fauvaged 
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[ait  qu*elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  :  elle 

[oriflait  lorfque  LycurgUe  voyageait  en  Crète.  L'ArchiptLj 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande 

Itendue  de  terrein  &  donnent  une  idée  de  fort 

icienne  magnificence.  On  remarque  une  porte 

le  ville  conftruite  en  grolTes  briques ,  autrefois 

icouvertes  de  pie^Tes  de  taille.  On  a  détaché 

|outes  celles  du  ceintre  &  des  «ôrés  ;  cependant 

ille  fubfifte  &  doit  durer  long  temps.  Cet  édi- 

ice  a  une  épaifTeur  considérable  8c  préfente 

ine  large  façade.  Au-délâ  de  cette  porte .  oa 

lidingue  an  grand  emplacement  qui  forme  à* 

leu-près  un  quarré  long.  On  voit  im  double 

ing  depiédeilaux  alignés  fur  tes  côtés.  La  bafe 

le  ces  marbres  eft  enterrée,  êc  le  fômmet  feul 

léborde  le  terrein.  Cette  diidribution  paraît 

Innoncer  le  portique  d'un  temple.  On  ren- 

ntre  d*efpace   en  efpace  des  monceaux  de 

lécombres  &  des  colonnes  de  marbre  ôc  de 

[ranit  enfoncées   en  terre  jufqu*à  moitié   de 

lur  fût.  Les  chapiteaux  font  renverfés  à  Ten- 

lur;  plufieurs  n'en  ont  point  du  tout. 

Ces  débris  ne  paraiffent  pas  proportionnés  à 

grandeur  &  à  la  magnificence  de  Gortyrie. 

lais  il  faut  fonger  que  les  plus  beaux  marbres 

ont  été  enlevés;  que  Ton  voit  dans  les  vil- 

iges  des  environs  de^  colonnes  antiques  fervic 

former  la  porte  des  jardins  turci,  &  que  la 
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meilleure  partie  dçs  fes  Ojrneirndns  i^il  enfonçai I 
7t?^ff*^^*  fous,  le  terrein  qui  eft  conRoiérablement  ex«l 
haufTë.  Si  Vçn  y  faifaitdes fouilles,  otn  y.  trOuJ 
verait  quantité  de  ilatues' &  des  monumejul 
prdcieux.  Aujourd'hui  leJabQiueUi  y  fait.pai]b;| 
la  charrue,  &  couvre  de  nio^ons  les  ruinetl 
des  palais  &  des  teniple&  de  Qorryne.  Tel  m 
le  fort  dfis  ancieniies  villes;^;|S|Ues  font  l'ouvra^J 
de  Thomme  &  periffent  comme  lui.  ■■,}uu^ 

Nous  quittâmes  la  plaine  de  Gprtyne;  poutl 
aller  voir  le  labyrinthe;.  Le  chemin  qu|  conj 

duit  â  ce  lieu  ;mémoivblQeli. rude  &  efcarpé;! 
il  nous  fallut  monter  pendant  plus  d*une  heureSâ 
enfin  nous  ariivâmes  .à.  rentrée.  Nou^  avions 
apporté  le  fil  d*Ariane ,  c^çfi-^rdire;,  une  fîcellÉ 
de  quatre  cents  toifes  de  Ipngi-que.nous  an 
tachâmes  à  la  porte.  Nous  y  plaçâmes  àm 
janiiTaires  pour  la  garder,  &  avec  défenfe  del 
laifTer  entrer  perfonne.  L'ouverture  du  labyJ 
linthe  eft  naturelle  &  peu  large.  Quand 
s'eil  un  peu  avancé  dans  Tintérieur,  On  troivil 
un  efpace  parfemé  de  groHes  pierres^  &  cou 
vert  d'une  voûte,  plate  taillée  dans  l'épaiifeu^ 
de  la  montagne.  Pour  fe  conduire  dans  ce  féi 
jour  ténébreux ,  chacun  de  nous  tenait  à 
main  un  gros  flambeau.  Deux  Grecs  portaien 
le  peloton  de  ficelle  ,   qu'ils  déroulaient  oij 
ployaient  fuivant  les  circondances.  Nous  non 
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es   d*aboid  dans   diverfes  allées   fans 


lues»  &  il  fallut  revenir  fur  nos  pas..  Enfin  L'ArcbiptLj 

)us  trouvâmes  le  canal  véritable.  Il  eft'  à 

lioite  en  entrant  :  on  y  monte  par  ut)  fentier 

|rolt ,  &  Ton  eft  obligé  d*y  ramper  fur  les 

lieds  &  les  mains  Tefpacc  de  cent  pas ,  parce 

lue  la  voûte  eft  extrêmement  bafTe.  Au  bouf 

ce  conduit  étroit ,    !e  plafond  s^exhaufTe 

|)Ut-à-coup  &  nous  pûmes  marcher  debout. 

milieu  des  ténèbres  épaifTes  qui  nous  en- 

gronnaient ,   des  routes  nombreufes  qui  s*é- 

gîtaient  de  chaque  côté  âc  fe  croifaient  en 

tfféreos  fens,  les  deux  Grecs  que  nous  avions 

bues  tremblaient  de  frayeur  ;  la  fuèur  décou- 

bit  de  leur  front ,  &   i)$  ne  voulaient  pas 

vancer  à  moins   que  nous  ne  fuflîons  à  leur 

Été. 

Les  allées  que  nous  parcourions  étaient  or- 

Inairement  hautes  de  fept  à  huit  pieds;  leur 

irgeur  variait  depuis  (ix  jufqu*à  dix  &  quel- 

uefois  d'avantage.  Toutes  font  taillées  au  ci- 

au  dans  le  rocher ,  dont  les  pierres ,  d'un 

[fis  fale ,  font  pofées  par  couches  horizontales. 

quelques  endroits ,  de  grands,  blocs  de  ces 

[erres,  à  moitié  détachées  de  la  voûte,  fem- 

[ent  prêts  â  tomber  ;  il  fallait  fe  baifler  pour 

liiTer  defTous ,   au   rifque  d'être  écrafé   par 

ur  chute.  Les  tremblemens  de  terre ,  très- 
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frëquens  dans  l*îie  de  Crète,  ont  fans  douti 
L'Archipel,  ^stuié  ces  dégâts. 

Nous   errions  a|nn  dans  ce  dédale  ,  don 
nous  cherchions  â  connaître  toutes  les  (inuo 
(ités;  lorCque  nous  avions  parcouru  une  alla 
nous  entrions  dans  une  autre;   fouvent  nouj 
étions  arrêtés  par  un  cul-de-fac.  Quelquefois] 
après  de  long  détours,  nous  étions  étonnés i 
nous  trouver  au  carefour  d*où  nous  étions  partis] 
alors  nous  avions  embraiTé  avec  notre  cordj 
une  grande  étendue  de  rocher  :  il  fallait! 
replier  &  revenir  fur  nos  pas.   Il  n'eft 
poffible  de   décrire  combien  ces  routes  foJ 
multipliées   &  tortueufes.  Les  unes  formea 
des  courbes  qui  conduifent  infeniiblement  { 
un  grand  vuide  foutenu  par  d'énormes  piilien 
&  d*où  partent  trois  ou  quatre  rues  qui  mèneq 
à  des  lieux  oppofés.  D'autres ,  après  de  long 
circuits ,    fe   divifent  en   pluiieurs  rameau] 
Celles-ci  fe  prolongent  fort  loin ,  &  termina 
par  le  rcchér,   obligent  le  voyageur  de 
tourner  en  arrière.  Nous  marchions  avec  pn 
caution  dans  les  replis  de  ce  vafle  labyrinthij 
au  milieu  des  ténèbres  éternelles  qui  rhabitenj 
&  dont  les  flambeaux  ont  peine  â  percer  hh\ 
curité. 

La  précaution    que  nous  avions  prife 
voyager  avec  le  fil  d*Ariane,  &  de  Tattachj 


NÈRALE 
te ,  ont  fans  doui 
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he  didanCe  en  di/lance  de  peur  qu'il  ne 


|ompît,  nous  permettait  de  nous  cteiidrp  <âan«^''^'***P*** 
us  les  fens.  Nous  remarquâmes  en  pluHèurs 
indroits  (les  chifiFres  écrits  en  crayon  noir.  Un 
itqu*on  doit  cir.er,  c-eft  la  propriété  qu'a  le 
her  de  relever  en  bofTe  les  noms  qu'on  y 
gravés.  Nous  en  vîmes  plusieurs  dont  cette 
pàce  (^e  fculpture  en  relief  aval:  deux  lignes 
fépaiiTetu'.  .La  matière  en  ' ':  plui  blanche 
loe  ceU&  de  la  pierre. 

I  Après   nous  être   promené   pendant   long- 
mps   dans  l'antre  épouvantable  du   Mino- 
ure,  nous  arrivâmes  à  une  grande  falle  ornéie 
chif&es»  dont  les  plus  anciens  ne  remon- 
nt  pas  au-^delà  du  quatorzième  iiècle.  Une 
tre  à-peu^près  feniblable  eA  à  droite.  Cha- 
îne peut  avoir  vingtrquatre  ou  trente  pieds 
.'quarré.  Nous  avions  .déployé  prefque  toute 
re  ficelle  pour  y  arriver ,  c'efj:-à-dire ,  par- 
luia    environ    quatre    cents    toifes.   Je    ne 
rie  point  des  excurfions' diverfes  que  nous 
Imes.  Nous  reilàmes  trois  heures  dans  le  la- 
riothe,  &i  nous   ne  ceiTâmes  de  marcher 
rnelles  qui  rhabitenB„5  pQuy^ij  nous  flatter  d'avoir  tout  vu.  Je 
peine  à  percer  lob»ols  qu'il  ferait  impofliblô  à  un  homme  d'en 

itir ,  s'il  y  était  abandonné  fans  fil  &  fans 
mbeau  :  il  S'égarerait   daxis  mille  détours; 
orreur  du  lieu,    l'épaiflaur*  des  ténèbres  « 
Toms  XXVUL  M 


s  ce  dédale  «  doi 
re  toutes  les  finui 
parcouru  une  ail 
utre;   fouvent  noi 
de-fac.  Quelquefois 
us  étions  étonnés 
où  nous  étions  pattiii 
Té  avec  notre  con 
rocher  :  il  fallait 
os  pas.  Il  n  ell 
bien  ces  routes  foi 
s.   Les  unes  forme 
fent  infenfiblement 
ar  d'énormes  piilie 
atre  rues  qui  mènei 
utres ,  après  de  lom 
plufieurs  rameaui 
rt  loin ,  &  terminf 
le  voyageur  de 
marchions  avec  pi 
ce  vafte  labyrinthi 


lous  avions  prife 
îane ,  &  de  l'aitaclij 
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porteraient  la  frayeur  au  fond  de  fon  ami 
^-'Archipel,  g^  il  périrait  miferablement.  .  i  ■-...,.,  ,  ,< 

.::  A.ootre  retour»  nous  vifitâmes  un  toùrm 
que  nous  ne  connaiflions  pas.  Il  nous  condui; 
à  une  belle  grotte  élevée  en  dôme  &  t^illi 
par  les  mains  de  la  nature.  Elle  u*a  pas  di 
ftalaâites  ;  il  a'eh  , paraît  pas  une  feule  dai 
toute  Tétendtie  du  fouterrain,  parce  que  T 
ivy  £1  re  point;   tout  y  eft  fec,.âc  com 
Tair  n.;  s*y  renouvelle  pas ,  il  y  à  une  odei 
très -défagréable.  Des  .milliers  de  chauvi 
iburîs,  dont  la  fiente  s/élève  par  monceau 
habitent  ce  féjour  ténébreux  :  ce  font  les  fei 
montres  que  nous  y  découvrîmes.  Nous 
fortîme?   avec  bien  du  plaifir,  &  nous  ref| 
râmeâ  avew  délices;  Pair   extérieur.  La  m 
commença? £  à  épaiflir;  ses  voiles;  le  che 

détail:  difficile.  Nous:nous  hâtâmes  de  defcei 
de  la  montagne  ,   &  nous  entrâmes  dans  m 
ferme  voifine  où  un  Turc  nous  donna  11 
pitalité.    Il  nous   traita   de   fon  mieux; 

.  nous  eûmes  pouf  lit'  le  tapis  fur  lequel  m 
foupâme§  ,  &  nous >  y  couchâmes  tout  boti 

.Nou9  partîmes  au  lever  du  foleil,  après  avj 
fafcisfait  notre  hôte,  qui  accepta  ce  que  m 
voulûmes  bien  lui  préfenter. 

Pendant  quelques  heures  nous  marchi 
dans  la  plaine.  Là  route  était  aufH  iàciie  q 


Ile 
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iréable  :  elle  devint  fort  rude  lorfque  nous  !ï!""^5S? 
fûmes  gagné  les  hauteurs.  Nous  côtoyions  les  ^'^'*'*"P*'-1 
^olines  qui  terminent  le  monc  Ida  du  côté  du 
lidi;  deux  chaînes  de  montagnes  fécondai  tes     ' 
}rmaient  entre   nous   &  lui  un   double  am- 
phithéâtre, au-deffus  duquel  il  élevait  fa  tête 
fiajeilueufe.  Nous  apperçûmes  de  gros  nuages 
fjne   blancheur  éclatante    qui    venaient   fe     ' 
anger  autour  de  fon  fommet;  ils  Tenviron- 
laient  d*une  couronne  d*argetit  qui ,  éclairée 
jariefoleil,  jetait  un  éclat  merveilleux. 

Tandis  que  nous  voyagions  autour  du  mont 
Ida,  nous  apperçûmes  fon  front  s'obfcurcir 
|eu  •  à  -  peu ,  &  bientôt  difparaître  fous  ua 
Irouillard  épais;  peu  de  temps  après,  nous 
lîmes  des  flots  de  neige  blanchir  fon  fommet. 
4oins  élevés  d^environ  douze  cents  toifes  , 
DUS  jouiflîons  d'une  température  charmante. 
[e  ciel  était  pur  &  ferein;  les  arbus  verts 
Tnaient le  pied  de  la  montagne,  &,  au  mois 
novembre,  nous  trouvions  des  bofquets 
)nt  la  verdure  était  auffi  fraîche  qu'aux  jours 
printemps. 

Le  mont  Ida  commence  vers  Candie,  &  fe 
Irolonge  d*orient  en  occident  jufqu'aux  montsf 
lancs;  il  s'étend  de  ia  me*r  du  Nord  jufqu'à 
klle  du  Sud  :  c'eille  plus  haut  de  Tile.  Dans 
peurs  endroits,  il  conferye  de  la  neigo 
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toute  Tannée.  De  fon  fommet,  on  appèrçoitl 
VA(cliip«l.  la  njej  ^jg  Crète  &  celle  de  Lybie;  les  regardj 
fe  promènent  fur  un  immenfe  horifon ,  &  Too 
découvre  plufieurs  iles  femée^cdans  rArchipcl 
Dans  Tété,  lorfque  les  neiges  font  fondues, 
de  vailes  pleines ,  pkcées  fur  la  pente  de  la 
montagne ,  offrent  d^excellens  pâturages  auxl 
troupeaux.  La  partie  qui  regarde  Candie  po{<[ 
fède  des  tbréts  où  Tërable  &  le  chêne  veitj 
dominent.  Du  côté  de  Toccident ,  la  montagne! 
taillée  à  pic  ne  préfente  que  ^es  rochers  enJ 
taiTés  qu'il  efl  impodîble  d'efcalader.  Des  fouJ 
ces  abondantes  fe  précipitent  de  toutes  parts d«ij 
fommets  du  mont  ;  les  unes  coulent  en  torrent| 
dans  les  vallées;  d'autres  arrofent  des  plaine 
où  Ton  récolte  d'abondantes  moi  (Tons.  CelleHil 
diflribuées  avec  art ,  entretiennent  la  fraicheu^ 
d'une  multitude  d'arbres  fruitiers  répandus  aaj 
tour  des  villages.  Les  coteaux  expofés  à  rat'i 
deur  du  foleil,  font  couverts  de  vignobles  qii 
produifent  des  vins  exquis,   &  par-tout 
oliviers  font  la  richefle  des  campagnes. 

La  diverfité  des  payfages  qui  oçcupaienl 
iians  cefle  nos  regards,  nous  faifait  oublier! 
dangers  auxquels  nous  nous  étions  expofd 
Nous  longeâmes ,  pendaunt  une  lieue ,  la  peRtj 
d'une  colline  très-élevée.  D'un  côté  ^  le  terreù| 
taillé  à  pic  fe  préfentait  comme  un  mur; 


ALE 
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lrautre«  nous  avions  un  ravin  profond  de  (]«M(X 


^^.  ^^      i  wents  pieds ,  où  un  torrent  roulait  avec  ftB/Cis^^'^^f^ 

*r        s^i«  Iparmi  les  cailloux  qui  ren^plifiaient  fon  lit. 
riion.  oClonM»     /.       i  ,  a         i     i        . 

i«A    u'   iHCenjt  alors  que  nous  éprouvâmes  la  bontie 
lis  1  Archipel.  ■,  ,       ^  f,  u       i.     m 

r    A  ...  Hde  nos  chevaux  ;  aucun  dreux  ne  broncha ,  ils 
ont  fondwes.H,    . ,  •     ,  r     •    i     .  u  • 

emblaient  ientir  le  danger,  marchaient  avec 

récaution  &  examinaient  ou  ils  devaient  por 

ler  le  pied.  Enfin  ,  après  dix  heures  de  mar- 

he,  nous  arrivâmes  iains  &  faufs  au  souvent 

'Afotnatos.  ,   .,;.  ■■.  .:  '  ,  yin.   .-  > 

Il  était  nuit  :  nos  janiflaires  ëtant  entrés  les 

retniers,  le  fupërieur  crut  qull  alloit  être 

Hailli  par  une  troupe  de  Turcs ,  &  s*alla  cacher; 

ais  nous  pofledions,  comme  je  Tai  déjà  dit» 

n  interprète  parfaitement  instruit  du  manège 


,  puote  delà 
pâturages  aux 
le  Candie  po(* 
le  chêne  veiti 
: ,  la  montagnt 
>s  rochers  en' 
ider.  Des  fûu^| 
toutes  pans  dd 
lient  en  torreni! 


!^       /^  Il    Se  ces  religieux  ;  il  fureta  par<tout ,  &  par- 
ffons.  eelles-clW.  ,,,,  r  ,     a'  r  '  >  •  mi 

t    r   ^  i.  Mint  luiqu  a  1  alyle  du  lupeneur  ;  il  ie  cont- 
ent k  fraicheuW     '    ^  ,     ,    ^        ,  r  1  j    c 

j       «imenta  de  la  part  du  contul  4e  r  rance  qui 
s  répandus  aa^  «^  ^ 


expofés  à  Vaij 
vignobles  qui 
par- tout  la 
fmpagnes. 
mi  oçcupaiert 
kifait  oublier  le| 
létions  expoîésl 
lieue, la  peni^ 
:ôié;  le  terre» 

le  un  mur; 


enait  d*arriver  dans  fa  maifon^  lui  offrit  £es 

s  officcis  â  la  Canée ,  &   careiTant  tant(^t 

n  amour- propre,  excitant  tantôt  Ton  inté* 

et,  il  nous   gagna    entièrement    fa    faveur. 

dut  changea  de  face  à  la  voix  du  maître 

ui  vint  lui-même  nous  féliciter  de  notre  heu-- 

jeufe  arrivée:  on  nous  fer  vit  prom|}itemen(  « 

en  comptant  les  viandes ,  les  légumes  &  les 

uits,  la  table  fut  couverte  de  q[uarante  pla^s.^ 

ous  nous  hâtâmes  d*en  profiter.  Le  fupé* 
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rieur  nous  excita  de  bon  cdeur  à  fatisfaire  notrBu  ^^^^' 
L'ArcLipel.  appétit  ;  il  donna  une  clef  paniculièr^s  à  uM"  ^"P®*^ 
diacïe  qui  fe  tenait  debout  derrière  fa  chaifeB*"''  ^^y 
&  qui  revint  bientôt  avec  plufieurs  bouteillevr  à  -^r 
de  vin  vieux  qui  embaumait.  Pour  nous  égayeiV^'''^  "  <> 
il  but  quelques  verres  à  notre  fanté  ,  &  &Mf^  chem 
gea  que  nous  lui  en  rendifîions  raifon.  VeM'"'''"^"^®^ 
la  fin  du  repas  il  était  de  fi  bonne  humei»''^'"*  ^ 
que  ,  croyant  nou:$  amufer,  il  nous  propol 
de  faire  chanter  le  Kirie  eUïfon  par  fes  prêtre 
nous  acceptâmes  la  propofition.  Auffîtôt  pii 
fieurs  enfans,  des  diacres  &  des  fous-diacrj 
entrèrent,  &  au  fignal  qu*ils  leur  donna 
commencèrent  à  entonner  le  Kirie  eleïfon, 
chantaient  avec  des  voix  nazales  &  produifaii 
un.  tintamarre  épouvantable  Nousfaifions 
nos  efforts  pour  ne  pas  éclatter  de  rirejei 
fin  ils  ceflèrent ,  &  nous  battîmes  des  mail  Aprè-t  ti 
en  figne  d^applaudiffement.  Nous  croyionsV^^ 
être  quittes,  niais  il  nous  pria  de  chanter V"^"'^;9oi 
*  mêmes  verfets  en  français.  Auflitôt  un  jeu»*'^^''  *  dé 
homme  de  notre  troupe  entonna  une  chanf»  Mont  ]< 
fort  plaifante  que  nous  répétâmes  en  chœl"®  l^s  no 
Le  fupérieur  &  fes  prêtres  furent  charllB'^^^?vec 
de  la  beauté  de  notre  Kirie  eleïfon;  cep*  "^"^^èi 
dant  ils  trouvaient  que  leur  chant  avait  pB  '®  courv 
de  majefté,  &  nous  en  convînmes  facileni*»'^^^  "^s 
Nous  montâmes  à  cheval  vers  les  fept  heuB*'  *  1^  offi< 


evaux  f: 
rbre/fai 

u  auTo 
ipités  dar 

âgés  de 

i  s'offrai 
b  bois^  < 
on  tcouv< 

chèvres 
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Itu  m'itin  ,  &  fîmes  de  grandis  reW'effeiWie'niJ  •-.?!• 
lu  fupéciâur  qui  vint  nous  fouhaitdr  un  heu-  L'Atthipel. 
eux  voyage.  Notre  projet  ë^ait  d-alier  dé)â;i)l» 
er  à  Arcaéi  ^  le  plus  beau  monaftère  de  1  jle. 
Uou^  nVvions  que  trois  lieues  à  foire,  mais 
es  chemins   font  Jepouvancables.  Nous   ren- 
contrâmes des  (entiers  jefcarpés^,   taillés  par 
gradins  dans  le  rôch«r,  &  iV  falibit  qu«  nos 
hevaux  gravlflent  ces  macches:de  grani&êt  de 
irbr  efans  gU  (Te  r ,  fans  bcotache  r ,  autrement  ils 
m  auToient  bùfés  fu»  les  pierres ,  ou  pré- 
Itpttés  dans  les  torreÎK.;  Nous  étions^  dëdom- 
nagés  de  nos  fatigues  par  la  beauté  des  (ites 
iii  sVfl^raient  i  nos  fegardâ.  N6U5  ttavérOons 
les  bois^  dont   la.  verdure  eil  éternelle,  où 
ion  tEOuve  des  troupeaux  de  bouquetins  & 

chèvres  fauvage,S.\ ; )    :j1î];.:!     rr     -uvA. 

Aprèi  trois  heures  d^ûhé  iharche  pénible^, 

ym        /âmes  au  :eou,veht  d^Arcadi  f  le  £u«- 

lérieurjnous  reçttt  poliment  Se.  nous  fit  pré- 

arer  à  déjeuner.  Ce  monadère, Jitué  dans 

Mopt  Ida ,.  poiTède  des  terres  immenfes 
jue  Les  nombreiix  caloyers  qui  TLiabitent  cul- 
jvept  avec  foin.  Les  maifons  qiii  compofent 

monaftère  font  cptift^uite».  à  Tentqur  d^uite 
lafte  cour^  On  y,  vpit  ynebeUe  églifeoù.les 
irecs  des  et^v^rpt^?  fe;  ralTemWent  pour  aifTif- 

à  Tof&ce  divin.  Nous  vintâmes  la  cay& 

M  4 


I$4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
où  nous  ne  comptâmes  que  quarante  tonneau^ 
L'Archipel,  remplis,  mais  ils  étaient  fort  grands^  C'eft^ 
que  le  (ujpnétieur  defcend  »  après  chaque  veo 
datlge,  pôjar  bénir  la  récolte  nouvelle, 
prononce  cette  orairoh  :  («  Seigneur  Dieu,  qyj 
»>  aimez  les  hommes,  jetez  lés  yeux  fur 
»  vin  &  fur  ceux  qui  le  boivent;  béniffq 
5>  nos  muids  oomixte  .vouis  bénites  le  puits 
»>  Jacob»  la  pifcihe.de  Siloe  &  la  boiffon 
»)  vos.  faints  apôtres.  Seigneur ,  qui  vouIub 
»>  bien  vous  trouver  aux  noces  de  Cana,  oyj 
»  par  le  ichangement  de  Teau  en  vin,  vo 
»)  ,hiaiiif^flâtes  votre  gloire  à  vos  difciple 
»  envoyez  préfentement  votre  Saint^fifpritfJ 
»  ce  vin  t  .&  béniiTezrJe.  en  votre  nom.  Aio 
>»  foit-il  vs  .;. 

Après  un  ample  déjéiâfnér»  nous  dema 
diinss  à  vbir  la  bibliothèque  du  couvent  (io 
on  nous  avait  parlé  avec  emphâfe.  On  no 
conduKit  à  une  chambre  6Ù  nous  vîrtieseri 
viron  deux  cents  bouquins  rangés  fur  dd 
planches;  ils  étaient  couverts  de  pbuâ 
&  il  parait  que  depuis  long-temps  ils  n^âvaiti 
leçu  rhonneur  d*une  vilite.  Après  en  avd 
feuilleté  un  grand  nombre  fans  avoir  ù 
trouvé  ^ui  méritât  notre  attention*  exc«f 
uni  Homère  inanufcrit  qu^on  ne  voulut 


.i(i 
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is  vendre  »  nous  allâmes  reh^ercier  le  fu-S!?! 
licur,  &  prîmes  k  routé  de  K^tiifnb.  t.MrAip*»< 

In  quittant  le  iMoftàffêtë  ;  liôus  deftiéhditnés 
ndattt  une  héùré  p6\it  gagher  là  plaine. 
krfque  nous  y  fûthes  pàf  Vénus  y  noùà  eûmes 
Ichemih  Uhi  &  dou^ ;  hôUs  ttàvétfâlnlés  des 
npdghes  admirable^  j^àr  leur  frakl^éar  & 
if  fécondité.  Ua  l'iché  nëlgôcitrèt  juifrétàbU 
\eiimOi  nous  rei^ut  dians  fà  ^àifoh  'o&  nous 
[tivâmes  toutes  les  commodités  i^be  hôUs 
tviiMils  dëfirér.  Oh  fék^vit  le  fo^pef  fous  im 
iibulé  ouvert  d^uh  côté   fut  Ib  cour,  de 
|tre  fur  un  jbHih  rempli  ^oi^ngfei's.  Oh 
Iça  d^abord  fur  la  table  trois  aghésiiix  rôtis , 
^t  deux  étaient  f^t^ib;ti^is  dîHdés  lès  rehl- 
eèréht";  fîx  pérdrîbc,  Itx  poulàfdeèi  ûk  pt- 
kik  Urïe  ic^uzài'ne  de  'cailt^s  excellentes 
fièrent  le  troifièmé  fér vice  :ôn  fcouV rît  ei*- 
|te  la  table  de  fru^its ,  dé  côttfitli'éés  j  dé  pâ- 
eries  aux  amaridés  &  aux  piftj^ché^^  Se  d*arid 
[le  de  mets  délicats.  Pour  rendre  la  fête  pliis 
iiplète,onfit  veniïun  virtuofe  du  pays  qtii 
la  du  violon  pendant  une  partie  du  fëpà's. 
gens  ne  connaîfT^nt  pas  une  noté  dé  irid- 
ié, ils  jouent  de  mémoire,  quelquefois 
•aglrtation ,   âc  é^^écutent   tous  l'es   airs , 
\k%k^  idées  qui  leur  paiTént  par  la  têcé. 
timp^oviiatéur  liÀuficién  avait  qiteiqué  chofe 


■% 
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??"^F-«i"  d*étonnant  :  ion  jeu  était  très-varié  «  2c 
VArchipel.  paflTagçs  extrêmement  tendres  forçoient, 
ainfi  dire,-  le  cœur  &  Toreille  de  fe  préti 
la  mélodie  de  (es  fons.  11  jouifïait  à  RetJ 
d*une  grande  réputation  •  &  je  crois  ^u*âpJ 
on  ne  Teût  pas  entçndu,  fans  plaiHr. 
Retimo  eil  une  jolie  ville  placée  à  Tentréed'^ 
plaine  couverte  de  richefTes  ;  elle  a  peu  d'en 
due&  contient  à  peine  (ix  mille  habitans; 
port,  prefqu^entièrement  comblé ,  ne  le 
plus  que  des  barques.  Les  Turcs  laiflemi 
le  temps, fans  8*occuper  d|es  dégradations^ 
entraîne,  &  voient  d*un  œil  tranquille dep 
les  ouvrages  les  plus  utiles  :  aufli  de  to 
parts  leurs  ports  fe  comblent,  &  le  comr 
qu*ils  attiroient  fuit  vers  des  lieux' plus cd 
modes.  Les  plaines  qui  entourent  Retimoalj 
dent  en  produâions  divines.  Les  greiud 
les  amandes,  les  pidaches,  les  oranges  y | 
excellentes.  C*eil-là  qu'on  trouve  Tâbnco 
qui  produit  le  mîchmich  dont  le  jus  ed 
cieux  &  dont  Todeur  embaume  :  c*eft  une 
pèce  d*albetge ,  mais  plus  fondante  & 
petite  que  celle  de  France. 

Nous  quittâmes  Retimo  comblés  des 
du  négociant  juif ,  qui  nous  chargea  de 
vifions  pour  la  route..  Aja  fortie  de  cçttevj 
nous  eûmes  deux  lieues  de  mauvais  chè( 
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blés  dans  le  roc  vif.  Defcendus  de  ces  hau- 

Irs,  nous  côtoyâmes  pendant  trois  lieues  le  L'AreWp^. 

|age  de  la  rfier ,  &  quoique  nos  chevaux 

]fonça(fent  dans  le  fable,  nous  allions  grand 

lin.  Lorfque  no^s  eûmes  gagné  la  groupe 

Monts-Blancs ,   il  nous  fallut  fans  ceffe 

Imper  fur  des  rochers  élevés  &  defcendre 

\  une  vallée  profonde.  Cette  «marche  était 

■pénible  :    nous   nous  delaiïâmes   fur  un 

lis  de  verdure  dont  une  fource  entretenait 

|fraîcheur.  Le  feuillage  de  quelques  olivierf 

AS  fervait  d*ombrage.   Nous  étalâmes  les 

Ufions  du   bon   hébreu  «  :  &   nous    ne  les 

Irgnâmes  point.  .    -  -;    '■'■'-'- 

Lorfque  nous  eûiiies  gagné  le  grand  ch8<- 

I ,  nous  découvrîmes  le  golphe  de  Sude  & 

château  qui  ferme  Tentrée  :  au-delà  paraif- 

la  tête  du  cap  de  Melec  ,•  hérifTée  de  ro- 

brs.  Nous  defcendîmes  enfuite  dans  une 

line  qui  nous  conduifit  à  Ifi  Canée.  Cette 

le,  bâtie  par  les  Vénitiens,  n*a  pas  plus  de 

]ix  milles  de  circuit  ;  elle  eft  ceinte ,  du 

lé  de  la  terre,  d*un  fi  m  pie  cordon  de  mu» 

Ib  extrêmement  épaiffes  &  <iéfendues  par 

foiTé  profond  &  large,  tainé;^ns  le  roc. 

le  n*a   qu'une   poite  ,    celle    de  Reiimo, 

jverte  par  une  demi- lune-;  c*é{l  le  feul  fort 

tetieur.  Les  Vénitiens  avaieiit.conflruit  de 
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fuperbes  arfenaux  voûtés  en  pierres;  chac 
L'Archipel,  ^jg  ^gj  Voûies  a  aflez  de  lortgueur,  d'elévaij 
^  de  largeur  V  pour  qu'on  y  puiiTa  fabriJ 
i  Tabri  un  vaifleau  de  ligne.  Le  terreinj 
en  pente ,  &  Textrémité  de  ces  beaux  ai 
naux  eft  de  niveau  avec  U  mer;  de  tnanij 
qu*il  eft  très-aifë  de  lancer  les  navire 
l*eau.  Les  Grecs  laiiTent  dépérir  ce  grandi 
:vrage.    r'-mili^-'^'y    •■  .-.■', 

La  ville  de  lat  Canëe  eu.  bien  percée; 
grandes   rues  Cont  tirées  au  cordeau  & 
places  décorées  de  fontaines:  elle  ne  poi] 
aucun  édifice  remarquable.   La   plupart  i 
maifons  n*ont  qu*un   étage, &  font  bâtietl 
terra  (Tes.  Celles  qui  enviiiônnent  le  port,l 
ornées  de  galeries  dont  la  vue  eâ  chartr 
&   Toa  voie  ..des  fenêtres  tous  les  vaiiTtl 
qui  entrent  &  qui  fortent.  On  y  comptsl 
moins  feize  mille  âmes. 

Les  Tufcs  qui  habitent  Candie  ne  fontl 
auHl  foumis'aa  grand  Seigneur  que  ceux 
autres  provinces  de  l*empire*  On  dirait 
Tair  qu'ils  refptrent  leur  donne  un  efpritl 
publicâin.    Ils    fe    foutienrsivt   mutuelleri 
contré  rautoiiité  des  pachjis,  &  refufeni 
tête  aa  joug  àix  defpotifme.  Enrôlés  janii 
ves  en  t^aiiï^nt:,  ils  compofent  la  princij 
ohiiiice  dtt.payjL^.&  il  ferait /dangereux  d/ 


ires;  chai 
IV,  d*elévai 
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jlfer  à  la  révolte.  Lorfque  des  vîce-roiss 


voulu  appefantir   fur   eux   la   verge   du^'^f'^'P*^ 
Ivoir  *  on  les  a  vu  courir  aux  armes  &  à 
engeance.      .^^  ■•  •  i'/.  •  v; 

tous  les  pays  que  jVi  habite ,  il  n*en 
int  dont  la  température  foie  auilî  faine  « 
agréable  que  celle  de  Crète.   Les  cha«* 
s  n'y  font  jamais  excedive^ ,  6c  les  froida 
ns  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  plaine^ 
le  mois  de  février  la  terre  fe  pare  de 
s  &  de  moi(Tons;'le  re&e  de.rannée  n*eil 
ue  qu'un  beau  jour.  On  n*éprouve  ja*^ 
,  comme  en  France ,  ces  ret9urs  cruels 
froid  piquant  qui ,  fe  faifapt  fentir  tout^ 
lap  après  les  chaleurs,  gèle  la  fleur  qui 
it  d'éclorre ,  defTèche  le  bouton  qui  s*en* 
|vrait,  dévore  une  partie  des.  fruits  de  Tan- 
&  détruit   les  fanbés  délicates.  Le  çiél 
^oujours   pur  &   ferein  ;  les    veots  font 
ndie  ne  '0"m  &  tempérés  ;  les  nuits  ne  font  pas. moins 
ar  que  ceux»g^  Qj^  y  goûte  une  fraîcheur  déljcieuCev 
On  ""au  fcjj  çj^jj^j^çj  ^^  cette  températuj»  fe  joî- 
ne  un  elptitlj  d'autres  avantage»  qui  .enr.jwij^Bjjeotent 
t  mutuell«*ix^  L'île  je  Grèce  n'a  prefqije^^point  de 
&  rerulentMjj.  |gg  g^ux  n'y  reftent  guère  ftagnantesî 
hroles  janj  coulent  du  forr^met  des ,  monogi^es  en 
nt  la  p"'"!maux  innombrables,  &  forment  çà  &  là 
aogereux  (Wjnjgjjjçj  fiipeçlixes  ou  de  petites  rivières 
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C!!!!iff^!!?qui  Ce  rendent  à  la  mer.  Les  campagnes 
l«  Archipel,  f^gm;  ^g  toutes  parts  des  bofquets  d*orange| 
de  citioniers  ,  d*amandiers  ;   des   touffes 
jafmin  d'Arabie  font  répandues  dans  les  jJ 
dins  i  le  fafran  couvre  de  vaftes  champs; [ 
un   mot,  les  montagnes,  les  vallons  & 
plaines  exhalent  de  tous  côtes  des  odeurs; 
matlques  qui  parfument  Tair  &  le  rend 
délicieux  à  refpirer.  11  eft  certain  que, 
ces  beaux  climats,  Thomme  eu.  fujet  àmd 
de  maladies ,  jouit  de  plus  de  plaiHrs  &  troj 
plus  de  moyens  d*être  heureux  que  dam 
régions  feptentrionales  où  le  froid  exeruf 
cruel  empire ,  &  même  dans  nos  contrée 
Thiver ,  quoique  moins  long,  efl  quelque 
très- rigoureux.  .        -..  ;i,,   ,  i;.*       ':-. 

La  beauté  de  l*homme ,  fa  force ,  fa  faij 
dépendient  en  général  du  climat  qu^il  habl 
de  la  nourriture  qu*il  prend ,  &  du  genrd 
'fes  occupations.  En  Crète ,  le  Turc,  quel»  bras  A 
bition  $c  la  foif  des  richeiTes  ne  tourmenètes  ;  ils 
point,  dont  Tefprit  n*efl:  jamais  occupé  le  élevée 
les  chrmères  de  Tintrigue,  qui  ne  connail,  dès  Teri 
Venvie  qui  flatte  «  ni  les  fciences  auxquAis,  prenc 
on  facrifie  trop  fouvent  fa  fanté  :  le  1m  lui  a  a 
dis-je,  qui  fe  nourrit  d'aiimens  fains  &flnbres,  d 
pies ,  qui  vit  au  milieu  de  fes  campagnflmouvem 
la  culture  defquelles  il  préfide ,  de  fa  Ms  faire  A 
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Lt  il  eft  refpeâë ,  croît  &  s*élève  comme 
[cûloffc.  La  falubritë  de  l'air  qu'il  refpire,  l-'Afehip#l< 
|iouce  température  dont  il  jouit,  les  fpee- 
es  charmans  qu'il   a  fans   cefle   fous  les 
jiK,  la  vie  paifîble  qu'il  mène,  tout  con- 
Le  à  fortifier  fon  corps  &  â  en  prolonger 
ligueur  jufques  fous  les  neiges  de  la  vieil* 
é.  Ceft  ici  que  le  fculpteur,  amoureux  dd 
art  &  rival  des  anciens,  devrait  venir 
^iiir  des  modèles  ;  à  vingt  ans  ,  il  verrait 
jeunes  gens  de  cinq  pieds  (ix  ou  huit 
Lces  qui  poiTèdent  tous  les  charmes  de  leur 
|;  leurs  yeux  font  pleins  de  feu  ;  leur  men« 
ife  couvrei^d*un  léger  duvet  que  le  rafoir 
I point  touché;  leur  démarche  â  de  la  no- 
Te  k  de  la  grâce  :  tout  dans  leur  port  » 
1$  leurs  gefte»,  annonce  la  force  &  la  fanté. 
)ans  les  hommes  faits,  les  traits  font  plus 
lëloppés  :  ils  marchent    les  jambes  nues; 
jfs  bras   font  nerveux,  comme  ceux    des 
lètes;  ils  ont  les  épaules  larges  Ôc  la  poi* 
le  élevée;  leur  cou  ,  délivré  de  ces  liens 
|,  dès  l'eiifaniee,  captivent  Ceux  des  Euro- 
ns,  prend  les  belles  proportions  que  la  na- 
lui  a  alignées  ;  en  un  mot ,  tous  leurs 
nbres,  dégagés  des  entraves  qui  gênent 
|mouvemt:ns ,  &  que  l'habitude  feule  peut 
Is  faire  fupporter,  ont  chacun  leur  forma 
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naturelle ,  &  obfervent  entr'eux  ces  rappo 
Ll^rcbifel.  atjjnir^jtjiQ^  jjp„t  la  pçrfe^ipn  ^it  la  beauté 
rhpmine. 

Les    mahotpétans  ,  qui   habitent  1% 
Crète  y  (ont  tel^  que  je  viens  de  les  dépeind 
ils  ont  pri^inairement  jdçp^is  cinq   piedj 
demi  jufqu*à  flx  pieds  dç  h^^^i  ^'^  i^efle 
blent  ,aux  ilatues  antiques,  &  .véritableni 
c*était  fur  de  femblables  modèles  que  les 
ciens  travaillaient.  Il  n*éfl  pas  furprenant  q 
noiis  aient  furpafTe ,  puirqu*il$  avaient  fous 
►ye*ixu,ne  nature  plus  bell^.i;^^^:       :; 
,.    Dai^  ce  pays  ^  où  la  force  $c  la  majefté 
.le  partqge^des  hpn^imes ,  otn  juj^e  bien  qu 
^beauté  &  lef  grâces   doivent  être  celilfi 
femmes.  Toutes  ne  font  pas  jplj^s,  toutes 
pas  des  cl^arn;ie^  ;  mais  il  s*ea  trouve  de 
belleis  ,fur-ito.ut  parmi  les  Turques.  En  gén 
les  Créjtpifâ^  ^i[it  J^a  gorge  fuperbe ,  lei 
arrondi  avec  grâce,  des  yeux  npirs,  re 
,de  feu,  la  bouche  mignone,j le  nez  parfj 
ment  bien  fait;  npais  Toyale^^  leur  figure, 
,fère  de  celui  des  Européennes.,  &  le  cm 
de  leur  heautc  n^appartient  qu*à  leurnatii 
Les  Grecs  qui  habitenj;  ni^  de  Ca 
;  partagent  avec  les  Turcs  les  ayantages 
beau  ciel,d*un  air  pur,  d'une  heureufe 
pératurç:ils  jouilTent  ,.à  la  vérité,  de  ce 
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bminun  ;  mais  ils  font  o^'primés  »  ils  vivén' 


qui  habitent  l'île 
viens  de  les  dépeini 
d^pwis  cinq  pieds 
s  dç  ha^t;  ils  reffi 
iques  ,  &  véritable! 
les  modèles  que  les 
'eft  pas  furprenam  qi 


milieu  de  leurs  tyrans;  leurs  jours  s'écoU- L'Àrctii 
nt  dans  Tinquictude ,  la  craint«ï  ,  &  s*ëtei* 
ent  fouvent  dans  le  défefpoir  :  ces  malheu- 
ux  n  ont  ni  la  taille  élevée  ,  ni  la  force ,  ni 
beauté  des  mufulmàns  ;  ils  portent  fur  leur 
fage  Tempreinte  de  la  fervitude  ;  leur  re- 
rd  èft  rampant;  la  fourberie  &  la  baffeffe 
figurent  leurs  traits  :  voilà  le  portrait  de  ces 
[étuis,  autrefois  fi  jaloux  de  Ipur  liberté; 
>ttifqa'iU.?v^ient  ^ousBefriers  adroits  &  intrépides,  ils  étaient  re- 
bellp.     .  Berchés  de  toutes  lesnationè;  amis  des  arts, 

la  fotce  Çc  la  majefteB|gj  cultivaient  à  l'ombre  de  leurs  bofquets  ; 
es ,  on  JM^e  bien  qiiBjourdhai ,  lâches  &  pareffèux,  ils  vivent  dans 
5  doiye^t  être  celtfiByiiiifgj^ent ,  Ôc  on  lit  fur  leur  front  :  ils  font 
ont'pas  jpl'^s ,  toutes  M|^,^^ 

lis  il  s*en.  ttouve  dem'jlg  jg  Candie   ne  nourrit  point,  comme 
i  les  Turques.  En  gen«gyptg^  ung  foule  de  reptiles  venimeux;  on 
gorge   fMP^'be  »  '*■[  trouve  que  très-peu  de   ferpens ,  encore 
des  yeux  npirs ,  re!M(.|is  petits. 

ignone,;le  nez  p2n«es  atr^iens  foutenâient  que  ce  beau  pays 

l'pyale  4^  leur  figure»  jQjjjg^^/jj.  ^ucun  animal  nuifible;  Pline  en 

ropéepnes, ,  &.  le  caraB.gp^g  \^  tarentule.  Ils"  prétendent  que  fon 

artient  qu'à  leur  natKwfQ^  gp^  mortel  :  c'eil  une  efpèce  d'araignée, 

abiteni  Vîlfi  "®  ^^'■gue  de  huit  ou  dix  lignes,  qui  a  la  peau 

urcs  Us  âyantagesMjiig^fg  .  giig  ç^  pratique,  fur  le  penchant 

pur ,  d'une  heureuleBp^jjjgg  éminences ,  un  trou  aiîez  profond , 

nt,ià  la  vérité,  de ceBgijg  j.g^^j  enfuite  d'un  tiffu  ferré  de  fils 

coml  j^j^^  XXyUL  N 
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'^roifés  &  collés  enfemble  ;  ce  petit  conduit! 


L^Archipel.  au  f^ncl  duquel  elle  fe  tient ,  eft  fermé  â  l'e^ 
térieur  d'une  foupape  qui  empêche  la  plu 
d'y  pénétrer  :  elle  Touvre  lorfqu'elle  va  àl 
chafTe  des  infeâes ,  &  la  referme  lorfqu'ed 
rentre.  Si  Ton  renferme  dans  un  bocal  deij 
de  ces  tarentules,  elles  fe  piquent  mutuellj 
ment, demeurent  bientôt  après.  J'ignore Td 
deleur  morfure  furies  hommes,  mais  je  pij 
atteiter  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Les  quadrupèdes  de  Tile  ne  font  point 
faifans  :  on  n'y  rencontre  ni  lions ,  ni  tigrd 
ni  ours ,  ni  loups ,  ni  renards  ,  enfin  auci 
animal  dangereux.  Les  bouquetins  &  les  à 
vres  fauvages  font  les  feuls  hôtes  des  foij 
qui  couvrent  les  hautes  montagnes,  &  n'onj 
redouter  que  le  plomb  du  chadeur  ;  le  lièj 
fe  tient  fur  les  collines  £c  dans  la  plaine; 
moutons  paifTent  en  fureté  le  thim  &  le  f{ 
polet;  on  les  parque  tous  lel  foirs,&lel 
ger  dort  pailibiement ,  fans  craindre  que| 
bêtes  féroces  viennent  porter  le  ravage 
mort  au  milieu  de  la  bergerie. 

Parmi  '  's  plantes  médicinales  de  Crètej 
didame  tient  le  premier  rang.  Il  efl  étonnj 
jufqu'â  quel  point  les  anciens  ont  exaltéj 
vertus  :  le  père  de  la  médecine,  le  célèbre Hj 
pocrate,  ordonnait  d'en  boire  en  infurioni 
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Lfieurs  maladies  des  femmes ,  &  fur-tout  dans  *T— — ^ 
[s douleurs  d*un  accouchement  difficile;  & L'Arctipel* 
U-être  eil-on  devenu  trop  indiffèrent  fut 
[itilité  que  la  médecine  pourrait  retirer  de  cette 
ante.  La  feuille  eft  extrêmement  balfami- 
|ie,&  la  Heur  répand  une  odeur  délicieufe. 

nos  jours  les  habitans  s*en  fervent  avec 
Jccès  dans  pluiieurs  circonflances  :  la  feuille 
liTtichée»  prlfe  en  infuHon  avec  un  peu  de 
];[e,compofe  une  boiHbn  plus  ffatteufe  & 
|is parfumée  que  le  thé;  elle  guérit  fur-le- 

amp  les  langueurs  d*eilomac ,  &  le  rétablit 


s      enfin  aucBrèsde  mauvàifes  digeflions» 
etins  &  lescbHOans  une  contrée  où  Tair  eA  très-pur^  les 
adles  font  peu  fréquentes ,  aufîi  ne  voit-on 
nt  d^épidémie  dans  Tile  de  Candie.  Il  y 
ne  dans  Tété  des  lèvres  qui  ne  font  pas 
gereufes  ;  &  la  pefle  y  ferait  â  jamais  in-^ 
nue,n  les  Turcs  n'avaient  pas  détruit  les 
rets  établis  par  les  Vénitiens   pour  faire 
rantaine.  D^jpuis   cette  époque ,  les  bâti" 
insdeSmyrne  &  de  Conliantinople  Tappor- 
itde  temps  en  temps.  Ce  fléau  s'y  perpétue 
les  de  CrèteAte  de  précautions ,  parcourt  fucceflivemenc 
11  eft  étonnHdlverfes  provinces  ;  &  comme  les  froids 
s  ont  exaltélles  chaleurs  font  modérés,  il  exerce  quel- 
le célèbre  HBfois  fes  ravages  dix-huit  mois  de  fuite, 
en  infufiondBne  maladie  moins  dangereufe  que  la  pefle , 
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hiais  dont  les  fyitiptârhes  ont  cjuelquê  chofeji 


L^rchipel.  plus  hideux  ,  infeÔé  cette  "beire  contrée ,  c' 
lii  lèpre  ;  eiïè  eut  fûn  antique  foyer  en  Syrie! 
â*bù  elle  à  plifTe  dans  plusieurs  îles  de  hi 
chipèl  :  elle  eft  côhtagièufe ,  &  le  touclier 
communique  fur-le^champ.  Les  vi3imes  qu'elj 
à  attaquées ,  font   reléguées  dans  de  petii 
fhàifohs  conftrùites  fur  le  bord  du  chemin: 
leur  ëft  défendu  d'en  fortir  &  de  commui 
quer  avec  perfonne  :  ces  malheureux  ontori 
nairement  autour  de  leur  cabane  un  petitj; 
dm ,  des  légumes  &  des  poules  ;  avec  ces 
cours  &  ceux  des  paflans ,  ils  traînent  dans 
doureurs  une  vie  affreufe;  leur  peau  boi 
•    foufflée  eft  couverte  d'une   crotite  écaillé 
feméé  de  taches  rouges  &  blanches, qui 
caufent  des  démangeaifons  infupportabies 
tirent  du  fond  de  leur  poitrine  une  voix  n 
que  dont  lefon  fait  frémir;  leurs  paroles  fi 
à  peine  articulées ,  parce  que  le  mal  de 
intérieurement  l'organe  de  la  voix.  Ces  fj 
très  horribles    perdent  peu-à-peu    l'ufage 
leurs  membres  ;  ils  vivent  jufqu'à  ce  quètoi 
la  malTede  leur  fang  étant  corrompue,  ilsti 
bent  en  putréfaâion.  11  n'eft  point  de  TpefiaB^g  [^' 
plus  trifte,  plus  effrayant  que  celui  d'un  ■(.(.jUqj^    a 
preux,  point  de  tourmens  comparables àcBfcjjgj pi 
qu'il  endure.   Il  ferait  digne  d'un  médcq 
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rtl  de  Thumanité»  de  chercher  un  remède  â"— — TT? 
ne  contagion  fi  cruelle.  V^-*^-W' 

Les  perfonnes    riches  ne  font  point   atta- 
bées  de  cette  maladie,  elle  ne  s'attache  qu'au 
bs  peuple  &  fur-tout  aux  Grecs.  Or,  ces  Grecj 
Servent  ftriftement  leurs    quatre   carêmes  ^ 
ne  vivent  pendant  tout  ce  temps  que  de 
biffon  falé,  d'olives  marinëes  Ôc  de  frçmage,. 
s  boivent  en  abondance  des  vins  groHàers  & 
[ûlans  du  pays  :  ce  régime  peut  allumer  leur 
ng,en  ëpaifllr  la  partie  fluide,  enfin  produira 
lèpre.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire  ,  c'eft 
i'on  ne   la  voit  point  fe  déclarer  parmi  les 
iircs,  aflez  riches  pour  manger  toute  l'année 
la  viande,  du  riz,  des  légumes,  ni  parmi 
I Grecs  ,  habitans  des  montagnes,  dont  le 
itage,  les  fruits,  les  herbages,  compofent 
|e  partie  de  la  nourriture.  Il  paraît  qu'elle  a 
principe    dans    les   mauvais    alimens  des 
kecs  ;  en  les  obligeant  à  les  changer ,  on  la 
peinerait  peut-être:  nos  pères  l'apportèrent 
[France  pendant  les  croifades ,  &  furent  s'en 
livrer;  l«s  Cretois,  éclairés   par  la   fagefle 
lin  gouvernement   humain  ,   pourraient  la 
Iredifparaicre  de  leur  pays. 
iLe  féjour  que  je  fis  dans  l'île  me  fournit 
pfion  de  faire  connaiffance  avec  un  des 
iicsles  plus  aimables  de  Candie.  Ifmaël  aga,^ 
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un  des  riches   propriétaires  de  la  Ganée,e( 
L'Archipel,  y „  homme  de  foixanterdix  ans,  d'une  tailll 
majeftueufe , d'une  belle  figure,  &  qui  porj 
encore  dans  fes  traits  le  caraâère  de  la  fWd 
&  de  la  vigueur  ;  il  a  commandé  des  cari 
velles  du  grand-feigneur  &  paffé  quelque  temJ 
à  Venife  ;  il  a  parcouru  l'Egypte,  &  \\k 
■    fuivant  Tufage,  le  tombeau  de  fon  prophètj 
Dans  le  cours  de  fes  voyages ,  il  a  dépoféi 
orgueil  que  l'ignorance  &  les  préjugés  del 
religion  infpirent  aux  Turcs,  &  qui  leur 
méprifer  les  étrangers.  Ifmaël  les  aime  &  :i 
cherche  leur  fociëté.  Il  nous  avait  invitea 
paffer  quelque  temps  â  fa  campagne  :  il  nol 
envoya  des  chevaux  ,  5c  ordonna  à  fes  dlsj 
nous  conduire.  Nous  partîmes  de  la  Canea 
huit   heures  du  matin,  traverfâmes  la  bd 
campîigne  couverte  d'oliviers,  qui  fe  probj 
jufqu'au  pied  des  monts  Blancs ,  parcourûir 
la  fuperbe  plaine  des  myrthes  dans  toutel 
longueur  ,  &  arrivâmes  vers  midi  à  fa  mai| 
"fituée  une  lieue  au-delà  fur  le  penchant  d'yp 
colline.  Ce  feigneur  nous  reçut  amicaiemea 
mais    fans  ces   démonftrations  de  joie  & 
plaifir  que  l'étiquette  prodigue  ailleurs  tfojl 
les  bien  arrivés,  nous  dit-il,  d'un  air  fatisfa] 
&  fur  le  champ  il  nous  conduisit  au  Heui 
Min, 
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Le  ciel  était  pur  &  ferein  ;  mais  le  fo'eilen  • 

éuembrâfait  ratmofphère.  Nous  avions  été  ^'^"^'P"*» 
Ipofés  pendant  quatre  heures  à  fa  chaleur  dé- 
bnte  9  &  chacun  de  nous  foupirait  après  la- 
^îcheur.   Nous  fûmes  fervis  au  gré  de  nos 
kfirs  :  la  table  était  dreflee  dans  le  jardin  fous 
hmbrage  des  orangers  ;  fix  de  ces  beaux  âr- 
;,  plantés  en  rond  ,  unifTaient  leurs  rameaux 
iielecifeau  n^avait  point  mutilé, &  formaient 
ir  nos    têtes   une  voûte  impénétrable  aux 
lyons  du  foleil.  Au  milieu  d'un  jour  très- 
jaud,  nous  goûtions  dans  cette  falle,que  la 
Iture  avait  pris  foin  d'embellir ,  un  frais  dé- 
[ieux;  de  toutes  parts ,  les  fleurs  pendaient 
iguirlandes  fur  les  convives  ;  leur  éclat ,  leurs 
lifums  exquis ,  la    beauté  du    feuillage ,  le 
Iphir  qui  Tagitait  légèrement ,  tout  nous  por- 
It  à  croire  que  nous  avions  été  tranfportés 
iit'à-cûup   dans   un   féjour  enchanté  :  pour 
imble  de  plailir ,  un  joli  ruifleau  qui  defcen- 
litdes  monts  voiHns ,  pafTait  fous  la  table  & 
Intribuait  à  y  entretenir  la  fraîcheur;  on  le 
pt  à  droite  &  à  gauche  rouler  fur  un  fable^ 
Dr,&  promener  dans  le  jardin  le  cryflal  de 

onde. 
[Cependant  la  tabîe  était  fervie;  Tàga  avait 
lévenu  nos  goûts  :,|ious  y  trouvâmes  tous  le» 
prOes  dont  (0  fervent  les  Français ,  8c  lui* 
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sssssrs!^  même  s^adervit  à  nos  u£ages.  Sactunt  que 
L'ArohipeK  potage  eft  un  de  nos  mets  ,il  avaii  fait  étendj 
*  dans  un  grand  pl^t,  des  rôties  couvertes  d'uni 
gelée   delicieufe  :  pn    voyait  à  Tentour  ii 
bartavelles ,  prefqu'aufn  groiTes  que  nos  poJ 
les ,  ^  d*un  fumet  qui  éveillait  Tappétit , 
cailles  excellentes ,  un  agneau  tendre  8c  dél| 
cat,  des  viandes  hachées ,  accommodées  avei 
du  riz  &  parfaitement  bien  afTaifonnées. 
vin  répondait  à  Texcell^nce  des  viandes  :i 
nous  fervit  de  la  malvoiiie  du  mont  Ida,i 
du  vin  rouge  parfumé, qui  flattait  égalemeil 
Todorat  &  le  goût.  Notre*  bon  patriarche  voij 
lant  imiter  fes  hôtes  &  boire  comme  eux, j 
dépit  du  prophète ,  avait  écarté  &  les  domeli 
tiques  &  fes  propres  enfans  :  oubliant  la  gra 
vite  turque,  qui  ne  fourit  jamais  ,  il  caufJ 
gaîment  avec  nous ,  &  nous  étonnait  {ouveil 
par  la  pénétration  de  fon  efprit ,  la  fageffe 
fes  çéponfes  &  la  jufteffe  de  fes  idées.  Loij 
'        qu*on  eut  deflervi ,  on  apporta  le  moka  &  i 
pipe  :  les  pipes  dont  on  fe  fert  ici ,  font 
jafmin,  et  la  partie  que  Ton  met  danslaboil 
che  e|l  formée  d^ambre  :  leur  longueur  énoin 
empêche  de   fentir   Tâcreté  du  tabac;  à'â 
leurs  ,  celui  qu*on  fume  en  Turquie  e^idoui 
gn  y  mçle  du  bois  d'aloës ,  6;  unç  vaped 
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L,  par-tout   ailleurs  eft  défagréable ,   n'in- --'-!- 

Immode  ici  perfonne.  ;      >'ArçhipaU 

Nous    nous    repofions  agréablement   fous. 

Imbrage  ;  notre  hôte  caufait  avec  nous ,  £; 

Innait  le  ton  à  la  converfation.  On  ne  cher- 
point  à  y  fairç  briller  ces  bleuettes  que^ 

lus  appelons  efprit ,  tous  ces  fraix  euflenc 
en  pure  perte,  irmael  n*eût  rien  compris 
Ure  jargon  :  il  fallut  fe  borner  à  entendre 
à  répondre  des  chofes  fenfées  &  raifonna- 
s.  Après  quÉj  la  grande  chaleur  fut  pafTée, 
Lppela  fes  enfans ,  &  leur  ordonna  de  nous 
Iiduire  à  la  cbalTe  :  nous  defcendîmes  âant 
plaine  où  nous  trouvâmes  des  cailles,  & 
eûmes  le  plaiiir  de  tirer  beaucoup  fans 
us  fatiguer  :  Tombre  qui  defcendait  des 
tntagnes  nous  ramena  au  logis  ;  £c  comme 
s  cette  faifon  les  nuits  font  aufli  pures  que 
I  jours  font  beaux  ,  nous  foupâmes  dans  la 
le  des  orangers.  Le  ciel  était  fans  nuages, 
rraicheur  douce  «  &  Tair  (i  pur.  Ci  calme, 
lia  lumière  de  quatre  grofTes  bougies  va- 
lait à  peine  :  elle  éclairait  le  feuillage  de 
)le  manières  différentes  ;  fes  reflets  variéa 
iuifaient  des  ombres  &  des  jours  d'un  effet 
nirable  ;  ces  faifceaux  lumineux,  qui  fe 
aient  âans  le  feuillage  ,  y  produifaient  des 
m  fi  charmantes ,  ç|ue  ce  dais  fleuri ,  étendis 
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ÎÎÎÏ5  fur  nos  têtes,  me  parut  encore  plus  beau 
L'Archipel,  jjg^j  jgj  ténèbres  qu'à  la  clarté  du  jour.  Peu 
être  au  (H  que  la  chère  délicate,  le  bon  viij 
la  nouveauté  du  fpeâacle,  prêtaient  à  Tin 
gination  de  nouvellefS  forces,  &  que  fesi 
luHons  embélifTaient  encoieice  féiour  voiuj 
tueux.  * 

Les  Turcs  n'entretiennent  point,  dans  leij 
maifons,  des  appartemens  pour  toutes  les 
fonnes  d'une  même  famille:  les  femmes  feull 
ont   des    appartemens    féparés  ;  les  homn 
réunis  couchent  dans  de  vades  falles ,  fur 
matelas   pofés  fur  le  tapis.  D'après  cet  ufij 
antique,  pratiqué  p^r  les  orientaux, on  no 
V       relégua  dans  une  grande  chambre,  autour i 
laquelle  tous  les  lits  étaient  placés  par  ten 
A  peine  Taurore  commençait  à  paraître, qui 
vint  nous  éveiller  :  les  mahométans  fe  Vm 
avec  elle  pour  faire  la  prière  du  matin,  joil 
des  premiers   rayons  du  foleil  &  de  la 
cheur  délicieufe  répandue  dans  les  airs.  Lo| 
que  nous  defcendîmes ,  le  déjeuner  nous 
tendait  :  nous   bûmes  le  moka  ,  fumâmes| 
tabac  odorant  de  Lataquié  ;  & ,  conduits 
le  fils  de  Taga  Se  deux  piqueurs ,  nous  allân 
chafler  la  perdrix.  Je  n*en  ai  vu  qu'une  feil 
efpèce  dans  l'île;  c'eft  la  bartavelle: elle 
bice  les  montagnes  »  où  elle  multiplie  à  F 
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jii;  elle  a  des  couleurs  plus  vives  &  eft  beau-  .  _ J 

lup  plus  greffe  que  nos  perdrix  rouges  ;  fa*;'^'*?''?;it 
lair  eft  d*un  goût  excellent.  Nous  en  trou- 
innés  des  compagnies  très  -  nombreufes  fur  ^ 
Les  les  collines  :  nous  fîmes  une  chaffe  fati- 
Ue»  mais  très-heureufe. 
De  retour  à  la  maifon  de  Taga  ,  un  dîner 
i,ia  malvoifie  du  mont  Ida  ,  &  le  charmant 
Lrceau  nous  faifaient  oublier    nos  fatigues. 
1$ femmes  nous  iirent    une  galanterie  ;  elles 
jus  envoyèrent   un   immenfe   gâteau  ,  tra- 
[illé  de  leurs  propres  mains  :  il  était  compofd 
fleur  de  farine,  de  miel  parfumé,  diaman- 
ts fraîches ,  de    piflaches    broyées ,  mêlées 
|ec  un  peu   de  rofe;  cette  pâtifferie    était 
Mégère,  &  tout  le  monde  la  trouva   ex<- 
lllente.  ;'  v-, '-■^-■v-y'-'.  «■'''^*•'^  c^;»^  , >t.v  ..  •. 
Pendant  tout  le  temps  que  nous  paffâmes 
lez  Ifniaëi  aga  ,  nous    n^éprouvâmes   de  fa 
Irtque  des  honnêtetés;  il  ne  nous   faifait 
jiint  de  grands  complimens  ,  mais  il  étudiait 
[s  goûts,  &  nous  étions  fûrs  de  trouver  fur 
table  les  mets  que   nous  parailTions  aimer 
ivantage.    Un  matin  que  je  parcourais    les 
[rgers  d'alentour  ,  j'apperçus  ce  vénérable 
ufulman  debout,  auprès  d'une  fontaine  voi- 
|ie  de  fa  maifon  :  il  fe  lavait  le  vifage  &  les 
m,  &  chantait  le  premier    chapitre  du 
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aoran  j  cVli-à-dirti ,  une  àa  plus  belles  hytun 
L'Archipel,  que  les  mortels  aient  adredc  à  lu  divuûtt;. 
paraiflfaît  pénétré  de  Thon^mage  quM  luii 
dait,&  je  conçus  une  opinion  favoiabig  d'il 
liomme  qui  remplifTait  avec  tant  de  dignutij 
premier  de  fes  devoirs.       ■ 

TçUe  ei\  la  vie  que  les  mahométans  rici) 
mènent  en  Candie  :  Ils  paHent  les  trois  qu^ 
de  Tannée  dans  icur^^  tenes ,  6c  viennent  Thifi 
à  la  ville  vendre  le  fuperâu  de  leurs  prodiii 
tiens.    L*huile    qu*ils  recueillent  avec  ab 
dance ,  la  cire ,  le  vin  ,  les  laines  de  legl 
troupeaux,  leur  procurent  de  grandes  riclii 
fes  :  contens  de  leurs  pofledions ,  ils  nVpiiJ 
à  aucune  des  charges   du  gouyernemtnti 
pourraient  compromettxe  leur  fureté,  &I 
'    voient,  Uns  envie,  occupées  par  des  étrij 
gers  :  rois  dans  leurs  domaines,  ils  parlent,! 
tQut  obéit  â  leurs  lois  ;  poi^edant  )es  plus  k 
femmes  de  Tîle  ,  ils  élèvent  leurs  nombre 
enfans  dans  le  refpe^i  ^  lafoumiffion  duej 
chef  de  la  fan^ille  :  c*efl:  ainfi  que  ces  tnaii 
X  métans,  jou^iTant  fans  foins,  fans  inquiéti|(| 

fans  ambition  ,  de  tous  les  bien^;  que  la  natii 
leur  offre ,  coulerit  des  jours  heureux,  &C(ij 
Jervent,  jufques  dans  un  âge  très-avancé, i 
(anté  pr^fqye  inaltérable. 
^n  iv.   ant  4«  la  Canée ,  on  a  deyant  1 
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ihonts  Blitics ,  a  ppelés  de  nos  jours  monts  ' 
la  Sphacie:cen  monts  faiVteux  forment  de- ^-'^'«^''P»'* 
Int  la  Canée  un  boulevard  immenfe,  donc 
fommet  fe  perd  dans  les  nues ,  &  qui  fem- 
]a  ft^parer  du  refte  de  Ti'f .  Do  leur  a 
nné  fans  doute  le  nom  de  moni^  Blancs, 
Ice  qu'ils  font  couverts  d  n  '•'3  une  partie 
Tannée;  elle  s'è  itaf*  ;  '^ans  les  vallées  pro- 
bes expofëes  au  nord ,  5*y  durcit  &  ne  fond 
nais  :  les  habiran»  la  coupent  par  quartiers , 
pportent  la  nuit  à  la  Canée ,  &  Ton  a  Tavatt» 

de  boire  à  la  glace  pendant  les  jours  les 
b  chauds  de  Pété. 

Des  montagnes  font  un  appànag&  que  le 
id-feigneur  accordé  â  la  fultane  Oualidé ; 
es  ne  dépendent  en  rien  du  gouvernement 
ipachas:la  fultane  envoie  un  homme  de 
jiiiance  pour  y  commander  &  en  recueillir 
tributs;  les  Grecs,  qui  les  habitent ,  !i*ap- 
lent  Sphaciotes;  ils  y  nourriiTent  des  trou« 
|ux  nombreux  de  chèvres  &  de  moutons , 
llèvent  des  abeilles ,  y  font  d'excellent  frc- 
bci  |ai  ?  Ils  proût  du  Pa;mef^n,&  vendent 
|isl'    bou.j^.  Ow  les  v...u3  voifines  le  fuperflu 

leurs  produâiops.  Les  Sphaciôt'cs ,  relé- 
és  fur  leurs  montagnes ,  fe  font  moins  con- 
[idus  avec  les  diVerfes  nations  qui  ont  occupé 

de  Crète ,  que  les  habitans  des  plaines  : 
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*  ils  parlent  un  d.ialeâe  moins  corrompu  quei 


V^rohipel.  ,g^g  jgj  Candiotes^  ils  ont  confervé  plufieu 
ufages  de  leurs  ancêtres ,  &  des  traits  de  le 
antique  caradère. 

Seuls  d*entre  les  Cretois ,  les  Sphaciotesc 
confervë  la  danfe  pyrrhique  ;  ils  Texécutei 
revêtus  de  Tancien  coftume  :  une  robe  couro 
ferrëe  d*une  ceinture,  une  culotte  &  desl 
tines ,  compofent  leur  vêtement  ;  un  carquoil 
rempli  de  flèches,  efl  attaché  fur  leurépauli 
\in  arc  tendu  pend  à  leur  bras ,  &  une  long 
ëpée  orne  leur  côté:  ainii  parés  ,  ils  ccmi] 
cent  la  danfe ,  qui  a  trois  mefures.  La  pij 
mière  marque  le  pas  ;  ils  fautent   d*un  piJ 
fur  Tautre ,  à-peu-près  comme  les  ÂUenianil 
Les  mouvemens  de  la  féconde  font  plus  grand 
&  ont  du  rapport  avec  les   danfes  des  5i 
Bretons.  Pendant  la  troiHème  mefure,ilsfa| 
tent  en  avant,  en  arrière,  fur  un  pied,pil 
fur  Tautre ,  avec  beaucoup  de  légèreté;} 
danfeurs  qui  leur  répondent,  imitent  les i 
mes  pas  ;  ils  chantent  âç;  danfent  en  nièij 
temps.  Pendant   que  la   pyrrhique  dure, 

'  développent  diverfes  évolutions  ;  tantôt  ils 

forment  en  rond ,  d'autres  fois  ils  s*ailonga 
fur  deux  lignes,  &  femblenc  fe  menacer! 
leurs  armes ,  puis  ils  fe  partagent  deux  à  deol 
comme  s'ils  fe  défiaient  au  combat;  mais  èi 


■A    '•, 


DES    VOYAGES.        ^07 

lis  leurs  mouvemens,  leur  oreille  eft  fidèle 
mufique ,  &  ils  ne  s'écartent  jamais  de  la  L'ArchipfL 

IJ'ai  déjà  dit  que  Thiver  couvrait  de  neîge»  ;, 
I  monts  de  la  Sphacie.  Un  matin  nous  for* 
ns  de  la  Canée  pour  aller  à  la  chafTe,  c'était 
L  les  premiers  jours  de  février ,  le  vent  da 
^d  avait  fouSé  la  nuit ,  &  quoique  nous 
liiTions  dans  la    plaine  d'une    température     v 

douce,  le  froid  fe  faifait  fentir  fur  les 
ntagnes.  Lorfque  nous  eûmes  fait  une  demi- 
lie,  nous  ne  pûmes  nous  défendre  de  nous 
êter.' frappés  d*étonnement  &  d'admiration 
liant  le  tableau  fuperbe  qui  fe  déployait  à 
yeux,  le  foleil  s'élevait  majeflueufement 
jdeiïusdeâ  fommets  des  montagnes ,  il  éclai- 

de  fes  rayons  un  manteau  de  neige  d'une 
nenfe  étendue  ,  qui  defcendait  de  leur 
lie  jufquà  la  crête  des  dernières  collines: 
pvers  la  neige ,  on  voyait  percer  les  troncs 
Irsdes  fapins  &  des  chênes;  à  la  diflance  ou 
b  étions,  ils  femblaient  alignés  comme  des  - 
les  plantées  au  cordeau ,  &  formaient  un. 

rideau  qui  terminait  l'horizon  d'une  ma- 
ie pittorefque  ;  là  où  il  fini  (Tait ,  commen- 
fent  des  plantations  d'oliviers  qui  ornent  la 
jte  des  coteaux;  on  appercevait  au  milieu  , 

iu  hameaux ,  qui  varient  agréablement  le 
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payfage:  plus  bas ,  la  fcène  changeait  de  fi 
L'Archipel.  jjQus  découvrions  çà  &  là  dans  U  plaine 
jolies  maifons  de  campagne,  dont  quelqi 
unes  ont  été  bâties  par  les  Vénitiens. 

La  plaine  que  nous  parcourions  ,  conte 
de  grands  efpaces  couverts  de  blés  d*un  | 
de  haut  Ôc  d*un  vert  admirable  ;  mais  un 
fes  plus  beaux  omemens  ,  ce  font  les  potni 
d*or  qui  couvraient  alors  en  abondance 
branchés  des  orangers  :  elles  font  mûres, 
s^olFrent  à  la  main  qui  veut  les  cueillir  ;  el 
ont  la  peau  très>fîne  &  un  jus  délicieux  di 
Todeur  fuave  refte  long-temps  après  qu*onl 
a  mangées:  elles  font  bien  fupérieuresàcel 
d*£gypte ,  &  â  Malte  même  on  les  préfère  a 
oranges  du  pays. 

Après  avoir  vifité  les  plus  beaux  lieux  i 
fe  trouvent  à  Toccident  &  au  midi  de  la  < 
née,  nous  parcourûmes  le  cap  MeUcj  qui| 
au  nord  ôc  à  Teftde  cette  ville  :  fa  tête  énon 
a  fept  lieues  de  circuit ,  &  ne  préfente  < 
navigateurs  que  des  rochers  taillés  à  pic  &| 
écueils  menaçans;  mais  parmi  les  monts 
la  compofent ,  le  voyageur  rencontre  des  li( 
dignes  de  fixer  fes  regards, 

La  partie  orientale  de  ce  promontoire fon 
un  des  côtés  du  golfe  de  la  Sude  ;  à  unedeJ 
lieuQ  de  fon  ouverture  fe  trouve  l'écueil 

ko 
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Laeleftbâti  le  château  de  mêmç  i^om,  c|ui,' 
a  tant  d*annëes*aux  armes  des  Ottoiïia;»ji,;^^Tî*^?*H 
vaifleaux  de  toute  grandçur  peuvent^  jeter 
cre  à  l'entour  de  cette  foriereffe.  Si  ibi^ 
illerie  était  fer  vie  par  d-habiles  canonlers^ 
flotte  la  plu^  formidable  ne  pourrait  fprçer 
trée  du  golfe ,  ni  en  fortir ,  iî  oi^  Tayait 

fée  y  pénétrer.  «  .  '  , 

uand  on  remonte  vers  la  partie  ëlevëe  dg 
Melec,  la  marche  eil  pénible,  il  fai|t 
yirdes  monts  efcarpés,  voués  â  lailëriiit^. 
chafleur  y  trouve  ce  qu*il  défire ,  des  per* 
&  des  lièvres  en  abondance;  mais  ragrir 
ure  s*attrifle  à  la  vue  des  rochers  nud^. 
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:ène  changeait  de  fao 
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parcourions ,  conter 
jvetts  de  blés  d'un  çii 
admirable;  mais  uni 
îns ,  ce  font  les  pomn 
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&  un  jus  délicieux  dij 

»ng-temps  après  quon  .    ^       .         i    r       i» 

ben  fupéfieuresàcelBcoteaux  couverts  de  bruyères  :  lorique  1  on 
.  même  on  les  préfère  aBanchi  ces  lieux  âpres  &  fauvages,  on  de?- 

'  dans  une  plaine  qui  doit  fa  fertilité  &  fes 

leiTes  à  un  couvent   de  caloyers  :  ils  ont 

iché  les  landes ,  ils  on;  enrichi  de  vigno« 

les  collines  dériles,  &  planté   dans  le^s 

bas  des  forêts  d*oliviers ,  d'amandiers  & 

res  fruitiers  qui  font  d*un  grand  revenu, 

arrive  au  couvent  de  la  Trinité  par  une 

;ue  allée  ,  ornée  de  hauts  cyprès  :  lorfqu^ 

eÂtre  dans  la  cour ,  on  voit  qu'elle  forme 

uarré  long ,  autour  duquel  font  diftribués 

eliers  &  les  cellules  des  religieux.  Tandis 

T  Ijj  jj^jg  ^  à  unedeBes  prêtres  font  ocdipés  i  prier  dieu  &  «L 

^fe  trouve  recueil  ■rom«ATfI//.    ^    *       O 
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éiélebrer  Tofiice  divin  »  les  Trères  vaquent 
yàrcfaipel.  travaux  de  la  campagne  :  c'eft  une  petite 
publique  9  dont  le  travail  fait  la  richeiTe 
dont  les  membres  attachés  à  leurs  emplois 
nent  une  vie  laborieufe  ^  mais  paifible  &fi 
tunéé. 

En  partant  du  couvent  de  la  Trinité,] 
tnarchant  pendant  une  heure  pardeschei 
Ibrt  rudes ,  on  arrive  au  monailère  de  Si 
Jean  ;  il  eft  Htué  fur  la  cime  la  plus  ëlevéi 
cap  Melec:  refplanade,  qui  s*ëtend  devanj 
maifoa,  domine  tous  les  lieux  d*alentour: 
fous  un  olivier  unique  qui  s*élève  entre 
rochers ,  le  voyageur  refpire  un  air  fraitj 
ipilieu  du  plus  chaud  jour  de  rété,& 
couvre  une  immenfe  étendue  de  pays 
porte  fes  regards  autour  de  lui ,  il  n*appei 
que  des  précipices,  des  rocs  calcinés, 
monts  ftériles  entafles  Tun  fur  rautre,& 
fonne  à  leur  afpeâ. 

'  De  cet  hermitage  ,  un  fentier  étroit, 
en  quelques  endroits  dans  le  rocher,  coi 
à  une  grotte  embellie  par  les  mains 
nature  :  pour  y  arriver ,  il  faut  defcendri 
pace  d*une  demi-heure  le  long  d*un 
très-rapide,  mais  le  plailir  dédommage 
peine  :  dans  ce  vafle  fouterrain ,  des  iUli 
baillantes  pendent  de  tous  côtés  ;  le»  uni 
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lent  la  forme  pyramidale ,  les  autres  ref- 
iblent  à  des  tuyaux  d'orgue  :  celles-ci ,  at-**''^'*''*^^^^ 
lées  à  la  voûte ,  parai (Tent  menacer  la 
du  curieux  qui  les  examine  ;  toutes  réflé- 
ffent,  comme  le  cryftal ,  les  feux  des  flam- 
ux;  les  murs  en  font  tapifles.  Ces  ftalaâites» 
b  comme  la  glace  ,  ont  beaucoup  d*éclat; 
i  elles  ne  font  point  cannelées ,  fcflonées  » 
me  celles  de  la  grotte  d'Antiparos ,  la  plus 
le  du  monde.  ^.  r.  •'.,  .      ,  .      ^ 

li  defcendant  du  cap  MeUc  ^  &  retournant 
la  Canée ,  nous   rencontrâmes  fur  notre 
le  couvent  à^Acrodrij  peuplé  de  reli- 
les  :  c*e(l  une  folitude  effrayante ,  on  ne 
uvre  dans  les  environs  que  de  trifles  ro- 
s:les  dames  qui  Thabitent,  ne  font  point 
bées,  elles  ne  font  d'autre  vœu  que  celui 
irginité;  chacune  d'elles  fe   choifît  une 
pagne; elles  occupent  enfemble  de  petites 
ons,  bâties  à  l'entour  d'une  chapelle  «ou 
pa  grec  vient  leur  dire  la  melTe  :  chaque 
le  fe  rend  tous  les  fervices  de  l'amitié ,  & 
[ède  en  commun  un  enclos  plus  ou  moins 
id  attaché  à  la  double  cellule.  Chacune  de 
abitations  contient  trois  ou  quatre  appar« 
ns,&  réunit  diverfes  commodités  :  on  y 
e  une.  vafte  citerne,  néceifaire  fur  une 
ui  fans  eau  »  un  preifoir  »  un  four ,  &  un 

O   2 
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ou  deux  métiers  pour  faire  de  la  tûi]e:i 
*'^*^"*'*P**' élèvent  ordinairement  des  vers  i  foie  & 
éueillent  du  coton ,  qui ,  dans  le  pays ,  eft 
plante  naturelle  :  Tune  des  fœurs  file  &  Ta 
fait  le  tiiTu  ;  pluiieurs  tricotent  des  bas  :  ai 
s*être  fournies  des  chofes  dont  elles  ont  beic 
elles  vont  vendre  à  la  ville  le  fruit  de 
induftrie.  "  *  •    .. 

Dans  ces  cellules ,  Tœil  n*apperçoît  ni ïc 
tuontë,ni  magnificence;  des  uftenfîlesuti 
des  meubles  (impies ,  des  chofes  de  néc«i 
voilà  ce  qu*il  y  rencontre;  mais  la  proi 
veille  fur  eux  &  leur  prête  fes  charmei 
unmot,cesreligieufes,  fans  être  riches, ji 
fent  d*une  douce  aifanc<i  qu'elles  doivi 
leur  a6livité:la  gaitë  habite  avec  elles, 
ii*y  remarque  point  de  vifages  triftes; 
Tordinaire,  une  jeune  fœur  s*unit  i  une 
âgëe  ,  afin  de  la  foulager  &  de  lui  épa 
les  plus  pénibles  travaux.  ' 

Au  moment  où  j'y  arrivai ,  Acrotiri  n 
mait  dans  fon  étroite  enceinte  la  décréj 
de  la  vieillefTe ,  la  force  &  la  vigueur  de 
2nûr,&  toué  les  charmes  de  la  jeunefliflde  la  tro 
vis  trois  objets  dignes  d'exercer  le  pille  fes  trait 
d'un  peintre  habile ,  une  religieufe  deBdans  ç^^ 
neuf  ans ,  une  autre  de  trente-fîx ,  &  uneiArenir  Je  ft 
de  feize  :  la  première ,  courbée  comme  ulod  de  l'ani 


animé ,  l 
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la  tbile:Achait  à  Taide  d*un  petit  bâton  ^  &  fem^  = 
rs*à  foie  &ltà  chaque  inftant  aller  frapper  la  terre  de  L'Arcbij*»!* 
le  pays  »  eftifront  :  elle  n*avait  point  perdu  Tufage  de 
rs  file  ScValiens;  mais  ils  étaient  dans  une  efpèce  d*en- 
t  des  bas  '.  alidiflement  :  pour  la  faire  caufer ,  il  fallait 
elles  ont  be[(|préfenter  un  petit  verre  de  liqueuf  ou 
lient  vin  ;  on  la  voyait  fe  ranimer  peu- 
10  :  elle  racontait  comme  elle  était  née  dans 
liage  de  la  Sude  ^  comme  les  Turcsavaienc 
^é  pluiieurs  fois  la  fortereiTe ,  &  çomm^ 
mbes  qu'ils  lançaient ,  tombaient  fut  le9. 
&  jetaient  la  terreur  dans  Tame  dés  ba<^ 
i.  Après  la  prife  du  fort ,  elle  s^étaic  re« 
au  couvent,  où  elle  vivîTit  depuis  pt^ 
|uatre*vingts  ans.  -    >       ;. 

féconde  avait  une  taille  avantageufe ,  un 
animé ,  Sç  des  traits  bien  prononcés;  un 
ère  de  majeilé  était  empreint  fur  fa  fi- 
;fesfourcils  étaient  noirs  &  fes  yeu}(  en* 
pleins  de  vivacité  ;  fa  phydonomie  mar* 
la  force  de  Tâge ,  &  fa  démarche  annon- 
dignité. 

fraîcheur  de  la  jeunefTe  brillait  fur  la 
e  IzTjeuneffeBde  la  troifième:  une  grâce  animait  çha* 
xercer  le  piw  fes  traits  ;  quelque  chofe  de  divin  ref-* 
dans  fes  beaux  yeux  ;  il  était  ûnpoflible: 
tenir  le  feu  de  fes  regards ,  fans  épxQuvet 
id  de  Tame  une  agitation  profonde  :  briU     ^ 
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lante  de  tous  les  attrait)  du  jeune  âge, 


Ir'Archipel.  ^j^jj  vêtue  très-Hinplement  ;  mais  fa  ceintAleur  pi 
était  embellie  par  la  forme  élégante  de  AitailLes  genj 
Elle  ignorait  qu'elle  fût  belle;  elle  fervaiti^me  de  J 
joie  la  religieufe  qui  lui  fervait  de  tnèri 
prévenait  tous  fes  défîrs  :  rien  dans  ibiv 
dans  fes  gefies,  n'était  aifeôé;  elle  fem 
occupée  d'idées  profondes,  &  afpiraitau 
heur  d'être  reçue  parmi  Les  religieuses.  J'j 
fouvent  au  monaftère ,  &  je  ne  manquai 
de  w'iCitaf  la  bonne  religieufe  qui  lui  fei 
^de  mère.  "<:•■''  ^ii-*^»i::T';iJ-i  <;' .îi'^vt -!.:.•', ,-^ 

'  L'île  de  Crète  eft  adueltement  gouvei 
par  trois  pachas,    qui  font  leur   rëiideni 
Candie ,  à  la  Çanée ,  â  Retimo  :  le  prem 
toujours  à  trois  queues,  efl  comme  levi 
de  l'île;  il  jouit  de    la  principale  puiiTa 
ion  confeil  efl  compofé   d'uh  kiala  j  piflia  ville  :  c< 
canal   duquel   paiTent  toutes    les  afFaire|rquie ,  & 
prefque  toutes  les  grâces  ;  du  janiflaire 
colonel-gënéral  des  troupes ,  &  principatei 
chargé  du  foin  de  la  police  ;  de  deux  rsj 
hachi  ;  d'un  defrerdar  ^  tréforier-général 
droits  impériaux;  d'un  garde  du  tréfori 
liai  &  des  premiers  officiers  de  l'armée 
voit  que  ce  gouvernement  eft  abfolumenflploient  toi 
litaire  ;  aufH  le  pouvoir  du  pacha  efl-iSt  des  Gre 

we.Ala  va 


irprête  J( 

m  entre 

Pttn  u 

itablies  d< 

(jui  conci 

it  donner 

lois  foni 

lentiment 

'i$  de  ces 

lalement  u 

outes  les 

curé  deft] 

»le  font  r 


es  pacha 
t  pas  moir 
vernemen 
des  mem 
pofé  àQi 
fongent  ^ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  ES.       ^i^ 

i;on  n*appèle  point  de  fes  fentences;  elles 
leur  pronjpte  exécution»., ^^|*^,u^;,jtr,.j.:[  L'Archip»!, 
[Les  gens  de  loi  font  le  mpphti  «  chef  fa* 
^nte  de  la  religion ,  &  le  cadi  :  le  premier 
«rprête  les  lois  qui  regardent  le  partage  des 
^ns  entre  les  enfans ,  les  fuccefljons,*  Içsma- 
ges^en  un  mot,  toutes  celles  que  Mahomet  ' 

bblies  dans  le  coran  „&  prononce  fur  tout 
|(|ui  concerne  le  rit  mufulman  :  le  cadi  ne 
yonnerfa  fentence  fur  les  araires  que  ces 
ilois  font  naître,  fans  avoir  pris  par  écrit 
jfentiment  du  muphti  :  le  p4|^ha  doit  prendre 
|is  de  ces  juges  »  lorfqu*il  ye^t  faire  mpu^U 
fclement  un  Turc.  '      - 

Foutes  les  mofquées  ont  leur  imam ,  efpèce 
{cuié  deftiné  à  célébrer  Toffice  ;  des  maîtres 
^oie  font  répandus  dans  les  divers  quartiers 
lia  ville:  ces  hommes  font  très  refpeâés  en 
|rquie,&  on  leur  donne  le  titre  d*effendi. 
Les  pachas  de  la  Canée  &  de  Retimo  ne 
It  pas  moins  abfolus  dan»  Tétendue  de  leur 
uvernement  que  celui  de  Candie  ;  ils  jouif- 

des  mêmes^  privilèges ,  &  leur  confeil  ^fk 
npofé  des  mêmes  ofHciers.  Ces  gouvernears 
Ifongent  qu*à  s*enrichir  promptement,  & 
Iploient  tous  les  moyens  pour  tirer  de  Tai- 
|t  des  Grecs  dont  Toppreflion  efl  inescprif 

^le.  Ala  vérité  ,.  ces  malheureux  vont  aur 
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cbviiiit  des  fiers  qui  les  accablent;  Tenvie 
X*Archip4t.  ]es  dévore  ,  leur  met  fans  ccffe  les  arme 
la  main.  Si   quelqu'un  d*eux  jouit  d*une 
tune  hoffhête,  ils  lui  cherchent  dtîs  crin 
te  Taccufent  devant  le  pacha,  qui  profite! 
cei  difl*entionk  pour  envahirles  biens  des  dj 
parties.  Il  féthble  qu*aigris  par  le  mal  heur ,| 
ne  foient  plus  capables  d*aucun  fentimenti 
héreux.  Les  exemples  cruels  qui  fe  renoaj 
lent  fous  leurs  yeux  ne  les  corrigent  point.) 
'    Il  n*e(l  pas  étonnant  que  fous  ce  gouven 
Ixient  barbare  t<p nombre  des  Grecs  diiniJ 
(Chaque  jour  :  on  en  compte  i  peine  1 50  mil 
Quoique  les  Turcs  ne  pofledent  Tile  quel 
|)uis  cent  vingt  ans,  comme  ils  ne  font! 
fujets  aux  mêmes  vexations,  ils  s'y  font  1 
tipliés ,  &  fe  font  élevés  fur  les  ddbris  1 
vaincus.  Leur  nombre  monte  â  200  mille;| 
yuihf  très  peu  nombreux,  ne  montent 

Ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  (i  { 
d*habltans  fur  une  île  qui  a  plus  de  deux 
«itiquante  lieues  de  circuit  ?  cette  diminua 
d*hommes  n*annonce-t-elle  pas  le  vice 
gouvernement  deftruôeur  ?  Je  fais  que  la  Cj 
eft  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  moil 
gnes ,  où  les  habitans  doivent  être  clair  feu 
mais  on  y  trouve  des  vallées  riches ,  des  pli 
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^menfes ,  d'une  fécondité  prodigieufe  :  il  ne  ■ ■ — — 

aque  à  cette  terre  fertile  que  des  bras  &  L'ArchipeLj 
ilaboureurs  protégés  ;  elle  pourrait  nourrir 
itre  fois  plus  d*habitans  qu'elle  n'en  con- 
nt aujourd'hui.  //  •  y%f^: "'.  v  rr- 
Iles  Turcs  ont  laifle  aux  Grecs  le  libre  exer* 
•  de leur  religion,  mais  il  leur  eft  défendu 
I  réparer  leurs  églifes  &  leurs  monaftères  ; 
persii(îi;>n  ne  s'obtient  qu'avec  de  l'or. 
ont,  comme  autrefois,  douze  évêqués, 
|itle  premier  prend  le  titre  d'archevêque; 
bége  à  Candie  :  il  porte  trois  couronnes  â  fa 
ire ,  Hgne  en  rouge  &  répond  de  toutes  les 
ites  du  clergé.  Pour  fatisfaire  â  ces  enga-  "'^' 
aens,  il  impofe  les  autres  évéques  &  fur- 
|t  tes  monaftères.  Il  eft  reconnu  pour  le  chef 
iGrecs,  qu'il  protège  de  fon  faible  crédit: 
;  i  lui  que  le  gouvernement  s'adrefle  dans 
|alFaires  importantes  ;  feul  de  toute  fa  na- 
n,  il  a  le  droit  d'entrer  i  cheval  dans  les 
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'.rvi  o'  CHAPITREVII. 

Zî/tf  de  Myùlène  ^  anciennement  Leshos,  — .  ; 
état  aclueL  —  jilcée  &  Saphosy  prirent  m 

,  fance.  —  Ville  &  port  de  Scio.  -^  Culturti 
Untifque,.  —  Rocker  appelé  l'Ecole  d'Homh 
-^Femmes  de  Scio,  —  Isles  de  Samos  6] 
Pathmos,  —  Couvent  de  Saint-Jean. -^l 

;    mitage  de  l'Apocalypfe.  —  Isk  de  Cos  ^pA 
^Hippocrate.    ^,,  .;,...  u,;.r>u-;    c; 

s^*^— ^  A  PRÈS  avoir  terminé   toutes  ces  courfi 
L*Archip«L  j,Qyg    continuâmes  notre    navigation ,  & 

quatre  heures  un  vent  favorable  nous  portj 
Mytilène.  On  ignore  Tépoque  où  le  n'^mj 
Lesbos,  doQné  originairement  à  cette  ilel 
été  changé  en  celui  de  Mytilène.  £lle  adj 
havres  très-commodes ,  formés  par  un 
promontoire  efcarpé  >  du  côté  de  la  mer 
le  nord-oueft ,  &  en  pente  douce  vers  la  < 
qui  eft  dans  la  vallée.  Le  château ,  fitué  (ul 
promontoire ,  eft  Touvrage  le  plus  étendul 
le  plus  parfait  en  ce  genre  que  nous  ayon^ 
parmi  ceux  des  Grecs  du  bas  empire  ou 
Vénitiens  :  il  a  deux  rangs  de  liiurailles  ài 
neaux  fort  élevées»  6c  garnies  de  tours 


r 
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|rtes  du   côte  de  Tintërieur.  Tout  Tefpace 
'elles  enferment ,  eft  couvert  de  maifons  ,  i-'Archiptl^ 
mofquëes,  de  cyprès,  qui  donnent  â  la 
beaucoup  d*agrëmens ,  &  la  rendent  ex- 
mement  pittorefque;     <•»  •  a*-*!»!  -r-y  m..^  ..> 
Nous  traverfâmes,  fur  line  ëtendue  de  plu- 
rs  heures  de  chemins ,  des  terréins  plantëi 
iliviers ,  qui  préfeataient  unfe  riche  vëgëta- 
n ,  mais  un   feuillage  tride  ,  &  qui    n*of« 
lient  d^autres  marques  de  culture  que   de 
ites  enceintes  de  pierres  garantiifant  leurs 
ines.       ■....•  :nf'  •:.  i-j  ■:   '.   ■■•..:v.jm  simv\*\     i 
Nous  eûmes  bientôt  pafTë  Porto-hro  «  aind 
elé  du  village  qui  eft  au  fond  du  port.  Non 
de  là  font  plufieurs  fources  chaudes ,  où 
fe  baignent  que  les  femmes  turques  ma- 
es.  Nous  pourfuivimes  notre  chemin  dans 
(entiers  ombrages  par   des  haies  de  myr- 
s  beaucoup  plus  hauts  que  nos  têtes ,   & 
fermant  des  vignobles  en  pleine  fleuri  c*ëtait 
feule  trace  de  culture  qui  fe  montrait. 
près  avoir  laiiTé  au  nord  Crëfus  &  le  pro- 
ntoire  de  Sigrëe ,  nous  fumes  invites  par 
aga  à  nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  donna 
fort  bon  dîner ,  &  eut  pour  nous  tous  le$ 
ns  de  Thofpitalitë.    Dans   £^  jeunefTe ,  il 
ait  livre  au  commerce,  &  avait  fait  beau- 
p  de  voyages  dans  la  Méditerranée  &  daiK 
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^^î^?"'^  TAdriatique.  Sa  converfation  était  plus  raifoJ 
L'Archipel,  nable  que  celle  de  la  plupart  de  fes  compi 
triotes  :  il  fut  fait  aga  de  Chypre ,  où  il  deviJ 
riche  eii  peu  de  temps.  Il  fut  en  grand  dangj 
de  perdre  la  tête  :  il  s*en  fauva  en  payant  beai 
coup  de  bôurfes.  Il  était  alors  retiré  fur: 
terres  «  achevant  fa  vie  félon  le  cours  del 
nature  &  dans  robfcurité.         ;. 

A  iajuem:  de  la  lune  ,  noiis  atteignîmes 
lieu  que  les  Grecs  nous  dirent  s^appeler  ^clt 
rona,,  près  Methymne,  £c  on  nous  reçutda 
le  pauvre  monaflère  de  Saint- Jean 'Baptiii 
^u^ils  appèlent  le  préçurfeur.  On  ne  troaj 
^  en  Ce  lieu  aucune  trace  de  Methymne, 
^taitla  féconde  ville  de  Tîlede  Lesbos:ellei 
la  patrie  d' A rion  ,  fucceffeur  d*Orphée.  Ort 
beaucoup  de  médailles  de  Methymne ,  &qu^ 
queS'Unes  font  très-rares.  Ovide  nous  ditqj 
les  reftes  du  corps  d^Orphée ,  déchiré  par 
bacchantes ,  furent  portés  à  Methymne  pari 
6ots.de  la  mer. 

Après  nous  être  repofés,  nous  prîmesnoll 
chemin  par  des  hauteurs  couvertes  debru^ 
res;  peut>être  n*y  a-t-il  point  de  climat  &I 
iite  offrant  â  des  botaniftes  une  moifTon  p| 
riche,  fur- tout  en  plantes  des  montagnes  :i 
vallées  profondes  &  fauvages  préfentant 
afpeâs  les  plus  romantiques  ;  de  petits  m 
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bnit coulant  fur  de  larges  HÉ  de  roches,  fe 
buvent  fur  le  chemin  qui  nous  conduifit  4*-Atcbip»L 
Wa  t  village  qui  doit  fon  nom  à  une  roche 
blée  d^une  forme  fingulière ,  élevée  au-defTus 
I rivage  de  trois  ou  quatre  cents  pieds. 
Ile  fol  de  cette  ile  eft  très  -  favorable  à  la 
gne.  Les  Grecs   modernes   augmentent    la 
tce&  la  douceur  de  leurs  vins,  en  expofanc 
I grappes  plulieurs  jours  de  fuite  au  foleil  » 
|ant  de  les  mettre  fous  le  preflbir.  Toute  la 
jilvoiiie  eil  faite  par  ce  procédé.  Lesbos  a 
bjours  été  l'afyle  des  malheureux  :  l'époufe 
Pompée ,  fuyant  devant  Céfar ,  y  trouva  un 
;;  rimpératrice  Irène  ,  bannie  par  l*in- 
^t  Nicephore  qui  Tavait  chafTée ,  fe  retira 
Lesbos ,  &  ,  pendant  quelques   années ,  y 
gna  fa  vie  à  filer.  C*e(l  la  première  des  îles 
jrArchipel  que  les  Turcs  ont  po0edée  en 
tinefécurité  :  leurs  manières  &  leurs  mœurs 
|t  gagné  toute  la  mafTe  des  habitans. 
■Quelques  voyageurs   ont  afTuré  que  dans 
ue  île ,  diaprés  une  ancienne  coutume  chez 
I  Grecs ,  l'aînée  des  filles  hérite  à  Texclu- 
des  autres    enfans.   D*autres    modifient 
[te  affertion  ,  en  difant  que  c*eft  feulement 
[fqu'il  n'y  a  point  d'enfant  mâle.  Je  préfume 
['aujourd'hui  cette  pratique  eft  hors  d'ufage. 
ns  toutes  leurs  contedations  en  pareille  ma- 
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tière,  les  Grils   peuvent  avoir  recours à{ 
L'Archipel.  Jqj  ^  ^y^  magiftrats  turcs  »  s'ils  préfèrent  la 
décifions  à  celle  de  leurs  propres  magiftrJ 
Il  y  a  dans  cette  île  plus  de  Turcs  établis  i 
dans  aucune  autre  de  TArchipel. 

On  donne  à  Lesbos  environ  quarante  lieij 
de  tour.  L^intérieur  de  Tîle^  fur- tout  dand 
plaines  de  Teft  &  de  Toueft,  efl:  coupé  pan 
chaînes  de  montagnes  &  de  collines,  les 
couvertes  de  vignes ,  les  autres  de  hêtres,! 
cyprès  &  de  pins,  d*autres  qui  fourniflentl 
marbre  commun  &  peu  eftimé  :  les  plaii 
qu'elles  laifTent  dans  leurs  intervalles  pro 
fent  du  bled  en  abondance.  On  trouve 
/  plusieurs  endroits  des  fources  d*eaux  chaudj 
mais  la  principale  richefTe  des  habitans  confi 
dans  leur  vins  qu'on  préfère  â  tous  ceux] 
la  Grèce. 

La  ville  de  Metelin  e(l  élevée  fur  les  iDij 
de  l'ancienne  Mytilène.  La  magnificencel 
la  multiplicité  des  débris  que  Ton  y  renconl 
â  chaque  pas ,  s'accordent  parfaitement  ai 
ce  qu'en  rapportent  Strabon  &  Vitruve. 
hifloire  n'offre  qu'une  fuite  de  révolutio 
mais  elle  rappelle  la  mémoire  d'un  perfon 
célèbre  ,  celle  de  Pittacus»  que  la  Grèce  ai 
au  noinbre  de  fes  fages. 

Les  iiècles  écoulés   depuis  fa  mort  ni 


■A.:>,-v.-,7j-,.j, 
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qu'ajouter  un  nouvel  éclat  â  fa  gloire.  ■*;— * 
(avaient  &  par  fa  prudence,  il  délivra ï**ArcWpol. 
tilène  fa  patrie  des  tyrans  qui  l'opprimaient , 
[la  guerre  qu^elle  foutenait  contre  les  Athé- 
U,  &  des  diviiions  inteftines  dont  elle  était 
|;hirée.  Quand  le  pouvoir  qu'elle  avait  fur 
i-fflême  &  fur  toute  l'île  fut  dépoté  entre 
mains ,  il  ne  Taccepta  que  pour  rétablir  la 
dans  fon  fein ,  &  lui  donner  les  lois  dont 
avait  befoin  :  l'ouvrage  de  fa  légiflation 
nt  achevé ,  il  réfolut  de  confacrer  le  refte 
Iles  jours  à  l'étude  delà  fageffe,  &  abdiqua  . 
|sfalle  le  pouvoir  fouvéràin.  On  lui  en  de- 
nda  la  raifon  ;  il  répondit  :  J'ai  été  effrayé 
voir  Pérîandre  de  Corinthe  devenir  le  tyran 
Ifes  fujets ,  après  en  avoir  été  le  père  :  il 
itrop  difficile  d'être  toujours  vertueux. 
U  même  temps  fleurifTaient  à   Mytiiène 
\k  Se  Sapho ,  tous  deux  placés  au  premier 
des  poètes  lyriques.  Alcée  était  né  avec 
efprit  inquiet  &  turbulent;  il  fut  banni 
lytllène.  Il  revint  quelque  temps  après  à 
|ête  des  exilés ,  &  tomba  entre  les  mains  de 
acus .contre  lequel  il  avait  vomi  des  injures  9 
]m  fe  vengea  d'une  manière  éclatante  en 
Ipardônnant.  '■'  -    •  '^' 

La  poéiie ,  l'amour  &  le  vin  le  confolèrent 
Tes  difgraces.  Il  ayait  dans  fes  premiers 


.*; 


214     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
i^  écrits  exhalé  fa  haine  contre  la  tyrannie;] 
h'AtchiftU  chanta  depuis  les  dieux ,  &  fur*tout  ceux 
p.réfident  aux  plaifirs.  Soin  génie  avait  befj 
d*ëtre   excité   par  Tintempérance ,   &  çW 
dans  une  forte  d*yvrefle  qu*il  compofàiti 
ouvrages  qui  ont  fait  Tadmiration  de  la 
térité.  Son  flyle ,  toujours  aflbrti  aux  matièj 
qu*il  traite,  n'a  d'autres  défauts  que  ceoxf 
la  langue  qu'on  parlait  à  Lesbos  :  il  réuni) 
douceur  â  la  force*  la  richelTe  à  la  précilf 
&  â  la  clarté. 

Alcée  avait  conçu  de  l'amour  pour  Saplj 
il  luit  écrivit  un  jour  :  Je  voudrais  m'expliqu 
mais  la  honte  me  retient.  Votre  front  n'au 
pas  â  rougir,  lui  répondit-elle,  fî  votre ccl 
n'était  pas  coupable. 

Sapho  difait  :  J'ai  reçu  en  partage  Tanil 
des  plardrs  &  de  la  vertu  :  fans  elle,  rienl 
il  dangereux  que  la  richeife  ;   &  le  bonh 
confifte  dans  la  réunion  de  Tune  Se  de  l'aul 

Après  la  mort  de  fon  époux,  elle  confl 

fon  loifiraux  lettres  ,  dont  elle  entreprit  d'I 

pirer  le  goût  aux  femmes  de  Lesbos.  Sal       ^^^ 

a  fait  des  hymnes ,  des  odes ,  des  élégies^ 

quantité    d'autres    pièces  ,     toutes  brilla^»  . 

d'heureufes  expreHions  dont  elle  enrichiB^  .  ."V 
1  1.11  •  1         ■ymfurJi 

langue,  bile  a  pemt  tout  ce  que  la  "«i^Cedoux  - 

de  plus  riant  ;  elle  l'a  peint  avec  les  couif        jj 

^ome  X. 
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s  mieux  aflbrties,  &  ces  couleurs  elle  fait 
befoin  tellement  les  nuancer,  qu'il  en  ré-  "  ^^*  l 
lits  toujours  un  mélange  heureux  d*ombres 
de  lumières.  Cette  harmonie  ravifTânte  fait 
le  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages,  fes  vers 
nient  avec  plus  de  grâce  que  ceux  d*Anacréon 
de  Simonide. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous  en- 
îne-t-elle ,  loi:fqu'elle  décrit  les  charmes  , 
tranfports  •  &  ryvreffe  de  Tamour.  Quels 
ikaux!  quelle   chaleur  !  Dortii née   comme  • 

ythie  par  fë  dieu  qiil  Tagite,  elle  jette 
le  papier  des  expreflîons  enflammées;  tous 
fympiômes  de  cette  paffion  s'animent  & 
perfonifient ,  pour  exciter  les  plus  fortek 
lotions  dans  nos  âmes;  '  •        -;        U 

elle  efl  l'éloquence  du  fentiment.  Jamais 


ne  produit  des  tableaux  û  fublimes  & 
fi  grand  effet,  que  lorfqu'elle  choifît  & 
ènfemble  les  principales  circonftances  d'une 
lation  intéreffante ,  &  voilà  ée  qu'elle  opère 
js  ce  petit  poëme  de  Sapho ,  dont  je  me 
Itente  de  rap.porter  les  premières  flrophes: 

Heureux  celui  qui  près  de  toi  foupire. 


elle  e«richi«Qy|^yj.  i^-  ç^^^  attire  ces  beaux  yeux  , 
que  la  natuHQg  doux  accent  &  ce  tendre  fourire  ! 
lavec  les  60ul|        Il  efi  égal  aux  dieux. 

Tome  XXVllL  ^  P 


Si6      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

De  veine  en  veine  une  fubtile  flamme 
L'Archipel.         Court  dans  mon  feiii  fitôt  que  je  te  vois; 
IS't; ,  4aos  le  trouble  où  s'égare  mon  ame , 
Je  demeure  fans  voix. 
,     '  Je  n'entends  plus  ;  un  voile  eft  Air  ma  vue  : 

Je  rêve  &  tombe  en  de  douces  langueurs; 
"      Et ,  fans  haleine^  interdite ,  éperdue, 
Je  tremble  :  je  me  meurs. 

Sapho  était  extrêmement  fennble;  eliei 
donc  être  extrêmement  malheureafe.  Elle  jû 
iphaon  dont  elle  fut  abondonnée;  elle  fit | 
vains  efforts  pour  le  ramenée,  &  défefpéa 
d*être  déformais  heureufe  avec  lui  &  fatui 
elle  tenta  le  faut  de  l^euc^de  fiç  périt 
.les  âot:s. 

Dans  ces  derniers  temps,  Mytilènea] 
duit  Khain  J^dden  ou  Baiberoufle ,  cop 
célèbre  ,  &  4epuisi  c^pitar»  pacha  fous  Solio 
premier  ,  dans  le  feixième  Hècle.  Il  m 
ville  4e  TunU  &  chafla  les  Vénitiens 
Morée.  l^e  plus  gra;id  de  fes. rivaux, 
Qori^,  amiral  desOénois,  fut  défait  pari 
Après  des  viçiflitudes  de  fortune ,  Qarbero 
mourut  à  Conftantinople  en  1544;  il  fut| 
terré  au  village  de  Reskie  tasch^  fur  le 
phore,  où  fon  turbels,  ou  chapelle  fépulcrl 
e(l  vilité  avec  une  grande  vénération  pa( 
Turcs. 


[enfible;  ellei 
lureafe.  Elle  ail 
nnée  i  elle  fit 
r,  &.  défefpéj 
eclui&c  famlj 
»de  &  péih 

.  Mytilène  a 
letouffe  y  COI 
lacha  fous  Solii 
fiècle.  Il  pti 
Is   Vénitiens 
Iles,  rivaux* 
fut  défait  pat 
tune ,  ^arbeti 
1544;  il  fut 
tasch^  fur  le 
[hapelle  fépulcil 
vénération  pu 
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\Vik  àe  Metdin  ferait  «nco#e  aujourd'hui 

fperbe  poflefTion ,  fî  tant  de  (ièeles  de  mal»  L'Ar«kif«t 

lursn'en  avaient  diminué  lâ  population.  Sans 

leureufe  influence  d*un  climat  où  la  nature 

nie  tous  fes  moyens  en  faveur  de  rhumanité^ 

irait  il  reiler  encore  des  habitans  fut  et 

ineàe  tant  de  calamités  qii^ont  fiicce(]ive'> 

it  produites  6c  i*anarchie  d*un  empire  long)* 

ipj  chancelant,  Sc  les  invafions  deftruâivei 

peuple  conquérant^  &  la  rë(iftance  glorieufo 

ices  républicains  alors  fi  puiffans,  mais  dont 

isforcé  de  convenir  que  le  jôug  ^tait  encorj^ 

dur  que  celui  des  MufulmaDe.  Par  quelic 

ilîté  ceux  qui  jouifTent  du  plus  précieux 

biens,  ceux  qui  peuvent  (t  vanter  d'êta 

j,  font-ils  les  maîtres  les  pius  durs?  ie 

iment  du  bonheur  peut-il  donc  produira 

tftice.        '  '"    ■■-    "■-     "  '  •■■'  .■•••■:..••';"  ■•' 

bus  mîmes  à  (a  voile  le  1 3  juin,  &  après  a^oic 

trois  joursr  contre  les  vents,  nous  moui|«i 

dans  le  port' de  Scio.  L'afpeâ  en  eil  très» 

ble,  8c  reflemb-le  irvfinitnent  à  ceiui  dé 

s.  Deux  fanaux  avancés  in'ie^uent  aux  , 

[eaux  la  route  qu'ils  doivent  tenir,  &  î^n* 

aujourd'hui  à  fleur  d*eau ,  ferme  le  port 

té  du  mid?.  Ce  port  eft  triès-vivant;  on  y 

e  prefque  toujours  quelques  galères  du 

idSeigneur,  fit  il  eft  d'ailleurs  fréquentl 

P  2 
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par  tous,  les  „  bâîjipe»»  jjui.  vont .  d'Egypte  | 
VÀtthipeU  Condantinople. ,  ... 

.    Chio  a  confervë  ,pli\s  de  reftes  de  fonaj 
cienne   profpéritë  qu'aucune  autre  île  de] 
mer  Egiée.  La  fertilité  du  fol  &  la  beauté  1 
cette  .île  invitèrent  les   Ioniens  à  y  établj 
plus  de  mille   aps  dv^nt  Jéfus-Chrift, 
colonie  qui  parvint  bientôt  à  une  grande 
po.rtance   politique  ,  cornme  alliée  ou  {\ik 
des  grande;S  villes  du  continent  de  la  Gièj 
Une  flotte,  conftam nient  en  état  d'agir,  &[ 
génie jmaritime.  des  habitans , .  le,u^  dpr)nèrj 
bientôt  Te  m  pire  de  cette    partie   (^e  la 
Egée-.Les!  hiftoriens  remarquept  leschai^ 
meus  fréquens  de  leurs  alliances,&  de 
relatioos  politiques  avec  leur^  vQinns,quelij 
fois  amenées  pa[r  la  riéceOité,  n^ais  plus 
quemment  le  réfultat  de  leur  propre  .mobij 
Leurs  plus  anciens  arhis  furent  les  Spartia 
qu'ils  abandonnèrent  pour  les.  Athéniens] 
à  qui  ils  le  réunirent  de  nouveau  duran 
là  guerre  du  Péloponèfe.  Les  Athéniens s'd 
Tendus  maiftes  de  la  ville^    s'abandonnèj 
à: tout  leur  reâentiment  &   en  rafèrenti 
murailles. 

Pline  nous  apprend  que  l'île  de  Ghio 
une  des.  plus  anciennes  écoles  de  (culpj 
Un.  auteur  anonyme  »   publié  par  Banà 
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que  les  quatre  chevaux  de   bronze   qui 
aient  cidevatît  dans  l'hyppodrome  de  Conf- L.'ArcWp«l.] 
ktinople ,  y  avaient  été   apportés  de  Chio 
^r  Théodofe  le  jeune  ;    mais  ce:  anecdoto 
U  pas  authentique. 

L'abbé  Seflini   fait    mention   de  médai'ileé 
\i  irès-rares  de  la  ville  de  Chio ,    portant 
ifphinxou  harpie,  &  au  revers  un  ours  ma^ 
ailé.  Je  rappellerai  à  cette  occaHofi ,  pouf 
liftruôion  de  ceux  qui  font  le  voyage  de  la 
kce,  les  fymboles  particuliers  aux  îles  & 
{Colonies anciennes  de  ces  pays.  Lachouette 
lAthènes;  Tabeille  à  Ëphèfe;  le  fphiilx  à 
|iô;  la  hache  à  deux  tranchans  à  Ténédos; 
cheval  paifTant  à  Alexandrie  de  la  Troade, 
cheval  courant  à  Dardanus  ;  le  griffon 
Teios;  la  colombe  à  Sycione;  la  tortue  à 
[ne;  le  bôuclrer  à  Thèbes  ;  le  loup  à  Argos;  , 
lyre  à  Thefpie^  la  proue  de  navire  à  Mê- 
le, &c. 
île  de  Chia  devint  province  d<îi  Tempire 
m  à  TeT^tinâion  dé  la  fkmilie  des  Attâles; 
lorfqiie  l'empire  romain  eût  été  divifé,  ils 
neurèrént  fujctà  jufqu'au  règne  de  ManueF 
kr.nènç.  Dans  le  partagé  de Tempire  d'orient 
pies  Vénitiens  &  les  Français ,  Chio  tombiai 
Ipartcge  aux  empereuh  dé  Conftantinople  » 
lit  enfuite  donnée  aux  Génois  par  Mithel 
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Palëolpgue  ,  en  paiement  des  fecours  qy 
VAnhi fU  jivait  reçus  d'eux  contre  les  Latins. 

£n  1694,  après  avoir  eiTuyë  un  fiér^e 
compagne  de  toutes  Te»  horreuu,  la  ville  1 
nie  furent  reconquifes  par  les  Vénitiens, 
furent  à  leur  tour  trahis  par  les  Grecs  anin 
d'une  haine  invétérée  contre  les  Latins 
les  querelles  des  deux  ëglifes.  Leur  poifell 
ne  fut  pas  longue.  En  1696*  M^^t^o  Man 
Affficain  renégat ,  amiral  célèbre  des  Tutj 
ifiveftit  Tile  &  la  réunit  k  Tempire  ouon 
Les  Grecs  qui  avaient  facrifié  toutes  lus  autj 
^ioniidérations  à  l*elpoir  de  triompher  desl 
tins,  furent  récompenfés  de  leur  perfidie | 
le  pouvoir  que  leur  donna  le  gouvdrneni^ 
turc  de  foumettre  au  rituel  grec  tous  lesi 
^dens  fous   de  grandes  peineS*  An  mont 
préfent ,  il  n'y  pas  dans  Tîle  plus  d*un  mi 
de  cathoHques  romains;  &  cependant  le  fchifj 
fe  foutient  ^vec  la  violence  la  pTus  indéceo 
&  continue  de  troubler  la  paix  intérieure] 
de   déshonorer  une  religion  qui  profeflej 
douceur  &  l'indulgence. 
•    En  parlant  des  bienfaits  que  la  nature  a  | 
digue  i  cet  heoreux  pays*   on  ne  peut 
oublier  la  beauté  des  fetnmes  Chiotes, 
flous  promenâtnes  dans  la  ville  un  diman 
(u  foir  )   les  rues  ctaiet:t  pleihes  de  fenill 
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t  danfaienc  ou  fe  tenaient  en  grouppc»  â 

b  porces.  Ellei  (ont  mifes  d'une  nriartièr«;I-'ArihlféI; 

lied  particulière  aux  femmes  natives  de  Tîie^ 

I  filles  ont  le  plui  beau  teint  du  monde  &  det 

ks  réguliers  &  délicats  ;  elles  ont  toutes  I« 

ne  maintien.  Quand  elles  font  fans  voile  » 

br  téce  eft  couverte  d*une  coefe  ferrée  c\\ài 

iferme   leur»  cheveux  ,  à  Texception  d|r 

jelques  boucles  autour  du  yiCage,  qui  font 

|(fumé«s  d^eiTences  &  frifées  à  la  manière 

portraits  de  Vandick  &  de  Lelg.  Leur 
Ile  eft  de  moufleline ,  attaché  con^me  on 
[voit  dans  Tantique ,  &  fîottant  avec^  grâce 

derrière.  Les  manches  de  leur  chemine 
Ifont  recouvenes  d'aucune  étoffe  :  elles  font 
|ne  gaze  fine  •  amples  &  ouvertes.  Leur  vête- 
|nt  de  deiTus  defcend  à  peine  au-deflbus  d(r 

oa,  &  elles  ont  un  tablier  de  gaze  de 
jileur  qui  remonte  jufqu'au-deffus  de  la 
ig«  ;  il  eft  de  foie ,   plifle  à  petits  plis  & 

ndu  fur  de  la  baleine  comme  un  panier  #. 
Jinêtê  fous  le  menton ,  d*où  il  defcend  ûir 
Ifeio  :  c*e(t  comme  ft  nos  dames  levaient 
Ir  jupon  autour  de  ieur  cou ,  en  paflànt  le» 

par  les  fentes  des  côtés.  Leurs  pantoufles^ 
It  tirges  &  quelquefois  brodées  »  &  elles- 
\\tat  des  bas  blancs  de  foie  ou  de  coton  & 
grande  propreté... 


^è 
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On  peut  idire  en  général  que  leur  vôteme 
L'Arofaiptl.  ç^  très-dëfagreable  &  ne  fait  que-  defigurt 
leurs  belles  formes;  mais  la  beauté  de  }e)jj 
traits  &  rexpreflîon  de  douceur  &  de  vivacii 
qui  eft  dans  leurs  regards ,  font  oublier  le  mil 
vais  goût  de  leur  manière  de  fe  mettre.  To 
les  arts  de  l'ancienne  Grèce  font  déchus; 
il  ne  faut  pas  s^étonner  que*  fi  la  beauté 
turelle  y  ei\  encore  la  même,  Part  de  la 
lever  par  la  parure  y  foit  prefqufc  perdu. 
pendant  la  manière   dont  elles   portent  le 
voUet  leur  ceinture,  la  forme  de  leurchaii 
fure  rappellent  encore   la  grâce  exquifeqJ 
nous  admirons  dans  les  draperies -des  ancie 
monumens.  ' 

-  Scio  efl  la  ville  du  Levant  la  mieux  bâti] 
Ses  maifons,  conftruites  par  les  Génois  &I 
Vénitiens ,  ont  une  élégance  &  des  agrérile 
qu*on  efl  étonné  de  rencontrer  dans  l'Arcbîp 
L*île  ed  coupée  par  plufîeurs  chaînes  deiiia 
tagnes  fort  arides;  mais  les  vallées,  moià 
par  un  grand  nombre  de  ruiiTeaux ,  font  rei| 
plies  d*orangers ,  decicroniers,  de  grenadieil 
par-tout  ces  campagne!  offrent* les  table 
les  plus  féduifans.  '    "^      '  ' 

On  fabrique  â  Scio  beaucoup  d*étoffesi 
foie  d*or  &  d^argent  :  le  nombre  des  méia 
efl  cependant  fcrt  diminué  depuis  quel(j 
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nps.  Mais  il  eft  une  autre  branche  de  com- , ..  - 

Lfce  paçiiculière  à  l'île  rie   Scio  ;  c*eft   la  L'AtchipeU 

jliure  clés  lentifques ,   qui   fourniiTent  cette 

me   appelée    majlic   ^     dont    les    dames 

[cques  &  grecques  font  une  grande  con- 

nmation.  Elles  en  mâchent  continuellement  ; 

|te  drugue  donne  à  leur  hsfleine  un  odeur 

imatique  qu'on  peut  Ae  pas  trouver  défa- 

labié  I  rnais  qui  nuit  beaucoup  à  la  beauté 

leurs  dents.   •   ' -"  •'^  •       '*  ♦%,  î'*  '   •» 

p.es  villages  aux  environs  defquels  Te  trouve 

laftic  font  au  nombre  de  vingt.  Les  arbres 

|lentlfque  fo;u  épars  çà  &  là  dans  la  cam« 

npagne,  ôc  appartiennent  au   Grand-Sci- 

kur.  11  a  accorde  de  grands  privilèges  aux 

[fans  de  ces  villages  ,  pour   entretenir  &  . 

[e  la  récolte  du  maftic.  Ces  habitans ,  quoi- 

chrétiens,  portent  le  turban  blanc  comme 

itûrcs.  Un  Âga  particulier  qui  prend  tous 

[ans  cette  ferme  à  Conftantinople  ,  les  gou- 

ne,  fans.quMs  foient  fournie  à  la  juriCdic- 

ordinaire  de  Tilé.   ^. 

liloyennant  ces  privilèges ,  ils  font  oblige's 

Wtenir  les  arbres  yf  de  bien  battre ,  ap> 

nir  &  balayer  le  terrein  qui  eft  deflous,'aux 

Iroches  de  la  rticolte  »  afin  que  le  niaflic 

|y  tombe  foit  clair  &  net.  Ils  font  chargés 

Ile  recueillir  avec  des  pinces  fur  les  arbres  « 
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&  avec  la  main  cjuand  il  eft  à  terre,  de  .. 
L'Archipel.  ^^^^^  ^^j^j  q^^jg  ^^^  ramaffé.  Le  plus  eftin 

y  eA  net,  clair  &  en  larmes  :  on  le  recueil] 
ordinairement  fur  Tarbre  avant  qu'il  en 
beaucoup  ou  qu*il  tombe  à  terre  :  toute  cei 
première  qualité  va  s^u  férail  du  Sultan  à 
tantinople.  Celai  qui  a  été  ramaiTé  au  pJ 
des  arbres  eft  toujours  mêlé  d*un  peu  de  teti[ 
il  n*efl  ni  clair  ni  en  larmes ,  mais  en  morceai 
ronds,  longs,  informes  &  louches;  on  nj 
envoie  au  fërail  que  la  quantité  qui  man^ 
à  la  première  qualité  pour  en  faire  foixi 
mille  livres  pefant. 

Ceft  la  taxe  que  TAga  fermier  doit  envo]{ 
tous  les  ans  au  férail  du  Sultan.  Chaque  \'M 
ed  taxé  â  trois  mille  livres  Tun'  portant  i'il 
tre  ;  &  comme  on  en  recueille  beaucoup  i 
vantage ,  même  dans  les  plus  mauvaifes  annéJ 
le  fermier  achète  le  furplus  des  foixante  ni| 
livres,  &  le  revend  enfaite  pSir  pnvilégei 
clufif.  Il  a  droit,  non-feulement  de  failirtj 
celui  qu^il  trouve  n^ayoir  point  paiTé  par] 
mains,  mais  encore  de  punir  les  payfans 
Font  vendu  en  contrebande.  Il  peut  enveld 
per  dans  cette  punition  tous  les  habiians  d] 
village ,  quand  il  ne  peut  connaître  le  paj 
culier  qui  a  fait  la  contrebande  :  c*eft  ce 
oblige  ces  payfans  à  8*obfervef  exaâemsntl 
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L  les  autres  ,   &  â  fermer  pendant  la  nuit 
portes  de  leur  village  pendant  le  temps  ^'^'*'^*'P*^ 

I  la  récolte.  '  ,     ,  r 

jLes  payians  ont  un  mois  pour  nettoyer  le 
lie  &  le  mettre  en  état  d*étr^  délivre  au 

linier,   qui,   depuis  Tonzième  novembre» 

{[court  tous  les  villages  pour  lever  les  foi- 

^te  mille  livres  &  acheter  le  rede. 

)epuis  le  commencemetx  de  ia  récolte  « 

[ju'â  ce  que  le  fermier  ait  enlevé  toute  cette 

tgue,   il  y  a  des  gardes  jour  &  nuit  aux 
des  montagnes  par  lefquelles  on  entre 

lis  le  Cap-Maftic  ;  ces  gardes  vifîtent  avec 
iceux  qui  pafTent,  afin  que  perfonne  n*en 

Iporte.  Quand  le  garde  de  TAga  fermier 
Ht  à  la  ville ,  il  eft  accompagné  de  tam- 
krs  &  de  flûtes ,  &  amené  par  les  payfans 
villages  qui  ont  recueilli  le  maftic  :  ils 
|t  le  porter  au  château  avec  beaucoup  69 
puilTance. 

Le  maftic  e(l  d'ufàge  en  médecine  :  il  entre 
p  plufieurs  remèdes ,  &  Te  donne  en  pilules 
[rappaifer  les  maux  d*eilomac  ;  mais  les 
en  font  aujourd  hui  une  confommation 
ucoup  plus  grande.  Otv  l'emploie  fur-tout 
ircompofer  les  vernis  clairs  &  tranfparens; 
fur  un  grand  nombre  de  drogues  qu6 
emploie  â  cet  «fage,   1  avantage  cl*être 
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foiuble  dans  Teflence  &  iWprit  de  vin.  Oni 
L'Archipel,  f^j^  ^^  proportionner  la  dofe  de  màftic  à 
nature  des  ouvrages  fur  lefquels  on  veut  Tau 
pliquer.  L'île  de  Scio  fournit  auflï  d'excellen 
térébenthine,  mais  peu  abondamment,  pari 
peu  de  foin  que  Ton  prend  pour  multipl! 
)e3  arbres  qui  la  portent. 

L'efplanade  qui  environne  la  citadelle  oi 
un  coup-d*œil  agréable.  On  y  voit  une  bel 
fontaine  dans  le  (liyle  turc.  A  deux  lieues  1 
la   ville ,  au    milieu   des  montagnes ,  eH 
couvent  très  conlidérable  par  la   richelTe 
fes  revenus ,   &  par  le  nombre  des  caloyJ 
qui  rhabitent.  L'églife  eft  vafte  &  magml 
que  ;  elle  efi  ornée  de  mofaïques ,  &  incrufl 
de  marbre  de  différentes  efpèces. 

On  fait  que  l'île  de  Scio  eft  une  de  celj 
qui  fe  difputaient  Thonneur  d'avoir  vu  nail 
le  père  de  la  poéfîe  grecque.  Ses  habia 
confervent  encore  quelque  fouvenir  del 
grand  homme  ,  &  prétendent  qu'il  'ven 
donner  fes  leçons  fur  un  rocher  qui  fe  iro 
à  une  lieue  au  nord  de  la  ville  sur  le  bordl 
la  mer,  &  qui  paraît  s*être  originairemj 
détaché  de  la  montagne.  11  eft  inutile  de  [ 
lever  le  peu  de  vraifemblance  de  cette 
dition.  La  partie  fupérieure  de  ce  rochel 
été  applanie  &  creufée  :*elie  forme  un  b^ 


(..-ïvvr>.- 


i.-    fri 


DES    VOYAGES.       237 

We  entouré  d'une  banquette.  Au  milieu  eft  • 

,e  efpèce  de  fiege ,  fur  la  baie  duquel  qi(i  K^^^Î'JP'i* 

lit  diftinguer  de  petites  têtes  de  lion.   > 

Malgré  le   féjour  d'un   grand  .  nombre.  _  de 

rcs  (j«ins  la   ville  de  Scio ,  les  femmes  y 

ilTent  de  la. plus  grande  liberté.  Elles  font 

lies ,  vives  &  piquantes.  À  cet  agrément 

Jes  joindraient  l'avantage  réel  de  la  beauté, 

[elles  ne  fe  défiguraient,  par  l'habillement  le 

s  déraifonable  .&  en  même  temps  le  plus 

;ûtnmode.  On  eft  défolé  de  voir  cet  achar.- 

leht  à  perdre  tQus  les  avantagées  que  leur 

ibnnés  la  nature ,  tandis  que  , les  qiies 

Smyrne  &.  celles  de  quelques  île         i'Ar- 

ipel,  plus  éclairées  fur  leurs  intérêts,  fa  vent 

lore  ajouter  à  leurs  charmes  Tattrait  dj  Tex: 

leur  le  plup.  voluptueux.  Les  habitantes  de 

io  font  toutes •cori^me  ces  femmes  auxqu'elles 

toilette  ^tudiée  iied  moins  que  leur  (impie 

'lioé.  Elles  forment  un  fpeftacîe  charmant, 

|fqa'affifes,ei:i  foule  fur  les  portes  de  leurs 

liions  elles  travaillent   en  chantant.   Leur 

îté  naturelle  8c,le  déiîr  de  vendre  leurs  ou- 

iges,  les  rendent  familières  avec  le:,  étran- 

,  qu'elles  appellent  à  l'envi,  comme  nos 

irchandes  du   palais ,  &  qu'elle?  viennent 

ndre  par  la. main  pour  les  forcer  d'entrer 

iz  elles.  On  pourrait  les  foupçonner  d'abord 
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de  pouiTer  peut-être  un  peu  loin  leur  afFalj 
L'Aicbipel.  litë  ;  mais  on  aurait  rort  :  nulle  part  les  fetnn 
ne  font  ni  '\  libres  ni  û  fages. 

Frefque  tous  les  habitans  de  Scio  ont 
maifons  de  campagnes ,  avec  de  grands  jardJ 
aflez  mal  tenus»  mais  où' la  nature  dédomj 
des  torts  de  Tart.  Une  roue  garnie  de  pots 
terre,  &  afTez  femblablé  à  une  roue  d'en 
rement,  monté  â  quelques  pieds  d'élévatil 
Teau  dTun  ruifleau  ou  d'une  fontaine ,  pour! 
diflribuer  enfuite  dans  toute  retendue  dujj 
din  &  arrofer  les  citroniers,  orangers  &j 
nadiers   de  toutes  efpèces,  &  fcir-tout 
grande  quantité  de  melons  &  de  concombrJ 
Cette  machine  eft  ta  même  que  celle  dontj 
Te  fert  en  Egypte  pour  élever  les  eaux  du  [ 
&  les  répandre  fur  les  terres  voifînes  defoni 

De  tous  les  monumens  de  Tancienne  arci 
te^ure  ,  il  ne  refle  plus  aucune  trace.  Tou 
cédé  aux  coups  deftruôeurs  du  temps, 
plutôt  au  fanatifme  &  au  pillage.  L*anci«ij 
ville  parait  avoir  été  d*une  étendue  çoniil 
rable.  Le  port  qui ,  félon  Strabon ,  pouj 
contenir  autrefois  quatre-vingts  vaifleaux 
fpacieux ,  mais  fans  beaucoup  de  profonde 
II  eft  défendu  par  un  mole  ,  6c  rentrée] 
eft  éclairée  par  deux  fanaux.  Le  commerû 
eR  Horilfant  en  productions  de  Tiie. 


•  m 
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}n  peut  regarder  ce  féjour  comme  le  pa- 
lis des  Grecs'.   Ceft-là  que  leur  caraâère  L'Arc^P*!^ 
Idéploie  fans  contrainte,  parce  qu*ils  peu- 
Ly  jouir  de  leur  fortune  avec  la  plus  grande 
urité.  S*ils  pouvaient  fe  contenter  de  mener 
tvie privée,  leur  bonheur  ne  ferait  pas  trou- 
Mais  Tefprit   d*intrigue  $C  Tambition  les 
ii  fans  ccfle  de  chercher   â  former  des 
Bons  avec  la  Porte  ou  avec  fes  ennemis; 
iuand  le  moment  de  la  difgracé  arrive,  ils 
inexorablement  pourfuivis  &  leurs  biens 
Sfqués.  Chio  eft  fouvent  le  lieu  d*exil  des 
Us  officiers  de  Tempire  lorfqu'ils  font  ren- 
iée, &  il  s*y  maintient  une  correfpondiance 
lète  &  continuelle  avec  les  Grecs  mêlés 
lies  intrigues,  dont  le  cabinet  e^  le  cen- 
jOn  dit  que  les  Grecs  font  dans  l'île  plus 
cent   cinquante   mille  ,    tandis    que  le^ 
es  ne  font  pas  le  quart  de  ce  nombre. 
les  premiers  font  aifément  contenus  » 
|e  qu'ils  manquent  de  courage  &  de  con- 
],  &  que  les  Turcs  leur  impriment  une 
hde  terreur. 

[eue  nombreufe  population  ei\  entretenue 
jdes  manufaôures  d'étoffes  de  foie  Se  de 
bn.On  y  fabrique  de  riches  brocards  &  dos 
fort  légers ,  fervant  à  faire  des  ceintures 
[efpèoe  de  turban  que  portent  les  Grecs. 
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il '•.  Cette  île  &  celle  de  Tino  (ont  les  f«î^ilçs  dMj  ar|,re  çfi 

L'Archipel,  lefqueiigs  fe  foit  conferyee  cette  efpèce  H'»,  i..  „•  ,^„ 
duftrie  qu'ils  tiennent  des  Génois ,,  leurs  jBj  ^j-jj^-gg  r 
ciens  maîtres.  Plufieur§  des  liabitans  a8iiHfji|r,n  à 
fe  vantent  de  deicendre  des  anciennes  maifi 
nobles  de  Gènes ,  des  Giudiani  ,  des  Cl 
maldi  >  ou  de  familles  çhaflTces  de  Confia 
iiople,,à  la  prjfe  de  la  ville  par  les  Turci 
fin  1782 ,  la  perte  emporta  un  tiers 
liabitans  de  l'île.  Guys  raconte  ,que  les 
fîonnaires  jefuitçs  faifaiçnt  pbferver  aux  G 
catliplicpes  de  Chio  que  Ift  pçd^  les  épari 
fe  ne  fai/a»!'  de  ravages  que  parmi  les  Ti 
&  les  Grec>«i  fchifmatiques.  La  perte  fut 
troduite ,  dit-on ,  par  une.  malle  d'habits 
voyés  par  les  Papas  qui  ont  foin  de  l'hôi 
grec  à  Conftantinople,  &  .qui  n*ayant  pas 
fournis  à  la  fumigation  d'ufage ,  portérei 
contagion  avec  une  incroyable  rapidité. 
Au  fortir  de  la  ville ,  tout  le  vallon 
conduit  au  port  ert  (i  bien  cyltivé  &  fi  n 
pli  d'habitations ,  qu'il  a  l'air  d'être  une 
tinuation  des  rues  de  la  ville.  Il  y  a  un  efJBQ^j  ^jja 
d'environ  dix  ou  douze  mille  arpens  entiBlgj.j  ^  1»  , 
ment  occupé  &  couvert  par  des  maifonBg„  çfl  f  y  .• 
campagne ,  des  jardins  &  des  orangeriej.B)|,g  jg  _    , 

lieux  plantés   d'orangers   font  environnesBjupart  des 
murailles  plus  hautes  qu«  les  arbres,  &l■a„tjq^g  q 

ïïome  XXFl 


elie  fe  faii 

la  côte. 

bus  rendî 

ifon  de  cai 

.  Nous  ètv 

ede  la  rpa 

mes  de  l'îi 

ifi  de  fa   fi 

les  avec  plu 

bies  que  ce 

:outume  uni 

[âpres  notre 

rrant  un  p 

lieurs  cuillèj 

une  perfon 

une  grâce  j 

verres  d'eau 

nière  des  I 


V 


i    un  tiers 


DES    VOTAGES^      .. 

fcaibre  edenfonce  dans  nn.  <■ /r    'V         * 

l  arbres  fo,»e.t  Z  'eft      !  ''"*  '*'  '^'«'  "■'^""'^ 
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lacéee.  "■"""  Pl"fieuts  mille, 

ku,  rendîmes  vi&e  au  confui  an^ai,' •  'h 
ri      ""'P''g«.  fituée  dans  ul 
Mous  ^dons  au  m.lieu  du  J  J    TmT 
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hrres  d'eau,  &  enfin  Je  caS™         A' 
fmère  des  Levantin».  "^'  P'**?''^  ^ 

|o»s  allâmes  de-U  au   grand  r„ 

e« --e  IWdre  de  Sainflle TaT    ' 
««  «ft  foliuire  &  très-beï  LV  r/'"": 

fe  de  marb.es  curieux!  de  t.  f"* 

h"  des  colonies  y  WdtSr;' 
Jantique   On  „  ^     /  /«"pe  oc  de 
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!!!!9  4p6tres  &  des  faints  de  la  primitive  églifJ 
X^rckipeL  pg|^j  Igfquciles  les  Grecs  ont  une  grande 
nëration.  La  fëvdrité  de  leur  règle  leur  intd 
dit  Fufage  d«  la  viande.  Les  femmes  ne  pej 
veat  approcher  de  l'enceinte  iacrée  de  leij 
murs.  Cela  n^empêche  pas  que  la  vie  tno 
tiquç  chez  les  Grecs  ne  perde  journellein(| 
de  fon  crédit.  L*île  Renferme  foixante-fix 
lages  ;  trente-deux  appartiennent  \  des  moiii 
tères»  mais  les  revenus  en  font  en  grande  i 
tie  payés  au  patriarche  de  Conflantinoplej 
Tandis  que  nou j  nous  arrêtions  à  conlidél 
une  fontaine  »    un  vieillard  vénérable  fll 
acofta  y  &  nous  dit  qu*il  était  âgé  de  centril 
ans  ^  qu:*il  avais  un  fils  vivant  qui  en  aj 
quatre:'>vingt  &  qui  venait  de  devenir  en 
père.  Nou^  apprîmes  ue  lui  qu*une  (i  grai 
loftgev.ité  n*était  ^aS'  rare  dans  les  îles  dl 
Gxèce.  Il  nous  avoua  qu'il  y  avait  encoreT 
vieillards   plus  âgés    que    lui  ,   mais  aij 
qui  pur  Te  vanter  comme  lui  d*avoir  étéi 
vellement  préféré  par  une  ftlle  de  vingtl 
à  un  rival  auffi  jeune  qu'elle. 

J'avais  trouvé  trop  peu  de  monumensi 

les  îles  que  je  venais  de  parcourir,  pouJ 

pérer  d'être  plus  heureux  à  Samos;  maii 

intérêt  *  attaché  au  nom  des  grands  homj 

I         aux  pays  qui  les  ont  vu  naître,  6c  qu'il! 
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Indu  célèbres  ,  ne   me   permit  pas  de  voir 


grande  yB^mos  fans  m'y  arrêter  &  fans   rendre  hom-  L'Aichip*!. 
i  leur  intAige  au  berceau  de  Pythagore. 

L'île  a  environ  23  lieues  de  circonférence, 
l'exception   du    vin ,  les  prodaftions  de  1^ 
ire  y  font  aufîi  excellentes  que  les  perdrix 
les  différentes   efpèces   de  gibier   qui  s'y 
luvent  en  grande  quantité.   Les  mon'agnes» 
luvertes  d*arbres  &  d'une  éternelle  verdure, 
t  jaillir  de  leurs  pieds  des  fources  qui  fer- 
lent les  campagne!!  voifines:  mais  cesavan- 
es  d'un  terroir  fertile  placé  fous  le  ciel  le 
lus  pur ,  ne  font  prodigués  qu'à  un  très-petit 
imbre  d'habuans. 
qui  en  aflSamos  ou  Parthenias  fut  fondée   par  une 
evenir  enSlonie  d'Ioniens.  Selon  la  mythologie ,  cette 
eft  h;  lieu  de  la  nai(Tance  de   Junon ,  à 
i  elle  était  confacrée.    Au   gouvernement 
ublicain  fuccéda  la  monarchie  de  Polycrate; 
je  fut  conquife  par  les   Athéniens   fous  le 
mandement  de  PéricJè*».  Sous   les   empe- 
de  vingtBrs  romains  &  le  Bas-Empire ,  elle  partagea 
fort  des  autres  îles  de  l'Archipel  •  tant  dans 
onumensBformesde  leur  gouvernement ,  que  dans  leur 
urir ,  pouBadence.   Antoine    y   vécut  plufieurs    mois 
mos;  inaiBc  Cléopatre  livré  à  tous  les  plailirs;  Au- 
ands  hornBUe  y  paffa  deux  hyvers  &  donna  à  la  ville 
,  8c  qu'ill  grands  privilèges. 
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:î!     Nous  vifitâmes d'abord  Miles ,  où  était  fituélj 
L'ArcLipaU  temple  de  Junon ,    la  divinité   tutélaire  M 
Samiens.    Du    côté  du  nord  font  encore 
bafes  &  les  tores  de  huit   colonnes  qui  onl 
cinq  pieds  dix   pouces  de  diamètre,  &  donj 
Tentre-colonnement  eft  de  neuf  pieds  &  denif 
Elles  ne  font  pas  placées  régulièrement,  mi 
'on  reconnaît  pourtant  que  le  grand  côté  del 
colonade  était  de  vingt  colonnes.   A  enviro 
cent  cinquante  pieds ,  êc  féparée  de  ces  ruine] 
par  une  baie,  on  voit  encore  debout  une 
lonne  ifolée  de  marbre  blanc  dont  la  bâfei 
enfoncée  dans  la  t&rre  &  le  chapiteau  toml^ 
à   fon  pied  ;   elle  eft  compofée  de  diveifij 
pièces  ou  tambours  déplacés  &  brifés^n  pil 
tie  à  coups  de  canon  par  les  Turcs,  fur 
dée  qu'elle  contient   des   tréfors   cachés. 
hauteur  efl  de  plus  de  quarante  pieds. 

Hérodote  parle  du  temple  de  Junon  à 
mos,  comme  du  plus  grand  qu'il  eut  connl 
Parmi  les  temples  de  la  Grèce  il  y  en  avi 
beaucoup  dont  l'enceinte  était  afTez  vaile  po 
renfermer  une  bibliothèque,  un  gymnafel 
des  bains.  Strabon  dit  qu'il  y  avait  dans  cell 
de  Samos  une  galerie  de  tableaux  fournie 
chefs-d'œuvre  de  l'art ,  &  entr'autres ,  1'^^ 
célèbre  tableau  d'Appelé.  Il  y  avait  au(ïï  uniil 
découvert  où  étaient  placées  pluHeurs  {latue4 
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Iju'on  y  diflinguait  fur-tout   trois  Aatues  co-  '— ^— **^ 
uffales  de  Jupiter ,  de  Minerve  &  d'Hercule  L'ArcWpeRi 
|ar  une  feule  bâfe ,  ouvrage  de  Myron ,  dont 
btuine    s*empara    pour   en   faire    préfent  i 
)atre.  Les  deux  dernières  furent  rendues 
ar  Augude ,  qui   ne  garda  que  le  Jupiter  > 

our  le  capitole.   Nicetas ,  ddn»  le   compta 
L'il  rend  de  la  dedruâion  des  Aatues  à  Conf- 
U'^ople*  lorfque  cette   ville   fut  prife  en 
ko4  par  les  Français  &  les  Vénitiens  ,  fait 
Mention  d'une  flatue  coioiTale  de  Junon,  tiréd 
temple  de  Samos,  dunt  la  tête  était  d'une 
jénorme  grofleur,  qu'il  fallait  quatre  paires 
bœufs  pour  la  tranfporter  au  palais. 
jPrès  du   temple  de   Junon    on    voyait  I9 
Imbeau  de  Huntichus  £c  de  Rhadine  ,   fur 
quel  les  amans  venaient  jurer  d  être  fidèles, 
[implorer  de  la  àéeffQ  un  heureux  fuccès 
ns  leurs  amours.    Il  y  a  un  fiècle  qu^on 
jait  encore  là  quelques  tours  &  beaucoup 
blocs  de  marbre;  mais  le  voi/inage  de  la 
^ra  contribué,  fur-tout  dans  ces  dernières 
pées ,  à  compléter  cette    deflruélion  ,   en  ^ 

nant  la  facilité  d'emporter  de  grandes 
ces  de  bois  pour  employer  dans  la  conf- 
[âion  des  mofquées  &  autres  b^atimen» 
blics.  -,  .  ^ 

Les^  Samiens  étaient  le  peuple  le  plus  ricKe 

Q3 
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ëc  le  plus  puifTant  de  tous  ceux  qui  conpofaiei 


LArcbip«l.  jj^  confëdération  Ionienne;  ils  étaient  indulj 
trieux  &  aftifs,&  avaient  beaucoup  d'efprit 
liunTi  leur  hiftoire  fournit-elle  des  traits  inti 
retins  pour  celles  des  lettres ,  des  arts  & 
comincice.    Parmi  les  hommes  célèbres  q 
l'île  a  produit,  je  citerai  Créoph'le  qui  méri 
dit-on  ,  la   reconnaiiï.ince  d'Homère  ,  en  iV 
cueillant  dans  fa  mifère  ,  &   celle  dé  la 
térité,  en   confervant  fes  écrits;  Pythagori 
dont  le  nom  fuffirait  pour  illuflrer  le  plus  b 
{iècle  &  le  plus  grand  empire.  Apre»  ce  di 
nier,  mais  dans  un  rang  très-inférieur,  noi 
placerons  Polycrate  ,  fameux'  par  Tétabli 
nient  &  Texercice  de  fa  tyrannie. 

Il  reçut  de  la  nature  de  grands  talens, 
de  fon  père  Cacés  de  grandes  richefles. 
dernier  avait  ufurpë  le  pouvoir  fou verain,& 
fils  réfolut  de  s*en  revêtir  à  fon  tour.  Employi 
pour  retenir  le  peuple  dans  là  foumiilîon.tani 
la  voie  des  fêtes  &  des  fpectacles ,  tantôt  c(| 
de  la  violence  &  de  la  cruauté;  le  didraire 
fentiment  de  fes  maux,  en  le  conduifant  à 
conquêtes  brillantes;  de  celui  de  fes  forces, 
I^aifujettifTant  à  des  travaux  pénibles  ;  s'empai 
des  revenus  de  Tctat ,  quelquefois  des  poi 
fions  àes  particuliers;   s'entourer  de  fatelli 
fie  d'un  corps  de  troupes  étrangères  ;  fe  fi 
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au    befoin  dans   une  forte   citadelle; 


krme 

Lir  tromper  les  hommes  &  U  jouer  dei  L'Awhïptt, 

Irmens  les  plus  facrës  :  tels  furent  les  ptin- 

hes  qui  dirigèrent  Polycrate  après  fon  ëléva- 

oa.  On   pourrait  intituler  Thifloiie   de  fon 

>ne:  Tartde  gouverner  k  Tufage  des  tyrans. 

ISes  richefTes  le  mirent  en  état  d*arm«r  une 

otte  qui   lui  affura   Tempire  de  la  mer  6c 

fournit  pluHeurs  ttes  voifînes  &  quelques 
|lle$  du  continent.  Ses  généraux  aviaienc  ua 
Ue  fecret  de   lui  apporter  les  dépouilles  »        ' 
^n  feulement  de  fes  ennemis ,  mais  encore 

fes  amis ,  qui  enfuite  les  demandaient  & 

recevaient  de  fes  mains  comme  un  gage 

fa  tendrefle  ou  de  fa  génér oHtë. 
Également  attentif  à  favorifer  les  lettres, 
I réunit  auprès  de  fa  perfonne  ceux  qui  1er 
[iltivaient ,  &  dans  fa  bibliothèque  les  plus  ' 

lies  produÔions  de  Tefprit  humain.  On  vit 
ors  un  contrade  frappant  entre  la  phitofo-^ 
hie&  la  poésie.  Pendant  que  Pythagore,  inr 
kpable  de  foutenir  iVfpeâ  d*un  de^te  bar» 
ire ,  fuyait  loin  de  fa  patrie  opprimée  ^ 
Inacréon  amenait  à  Samos  les  grâces  &  le» 

iiirs;  il    obtint   fans  peine  Tamitië  de  Po» 

[crate,  tah  célébra  fur  fa  lyre  avec  la  même 

pur  que  s'il  eût  chanté  le  plus  vertueux: 

princes»  '         1  ^ .  ^  -.  ■ 


v    ■■ 


/  ■ 
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^**^— *       Polycrate  femblàït  n'avoir  plus  de  vœuxi 
L'Archipel,  fortner  :  toutes  les  années  de  fon  règne ,  prfi 
que  toutes  Tes  entreprises  avaient  été  marquetj 
par  des  fuccès.  Ses  peuples  s'accoutumoientaj 
joùg-;  il»  fe  croyaient  heureux  de  fes  Viâoirej] 
de  ion  fade  Ôc  des  fuperbes  édifices  élevés  nJ 
ies  foins  à  leurs  dépens  :   tant  d'images  dj 
grandeur  les  attachant  à  leur  fouverarnje 
faifaient  oublier  le  vice   de  fon  ufarpationl 
fes  cruautés  &  fes  parjures.  Lui-même  ne 
fou  venait  plus  des  fages  avis  d'Amasis,  rd 
d'Egypte ,  avec  qui  des  liaifons  d'hofpitaliij 
l^avaient  uni  pendant  quelque  temps  :  «  Vq 
»  profpérités  "m'épouvantent,   mandait-il  il 
»  jour  à  Polycrate  ;  je  fouhaitte  à  ceux  d 
»  m'intéreflent  un  mélange  de    biens  & 
»  maux  ;  car  une  divinité  jaloufe  ne  fouH 
»  pas  qu'un  mortel  jouifle  d'une  félicité  inai 
M  térable.  Tâchez  de  vous  ménager  des  peinj 
»>  &  des  revers,  pour  les  oppofer  aux  faveul 
i*  opiniâtres  de  la  fortune.  »>  i 

-  Polycrate,  alarmé  de  ces  réflexions,  réfolJ 
d^aflermir  fon  bonheur  par  un  facrifice  qj 
iui  coûterait  quelques  momens  de  chagrin.  | 
portait  à  fon  doigt  une  émeraude  montée 
or,  fur  laquelle  Théodore  avait  repréfentél 
ne  fais  quel  fujet ,  ouvrage  d'autant  plus  prj 
cieux ,  que  Fart  de  graver  les  pierres  et 
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Icore  dans  fon  enfance  parmi  les  Grecs.  Il 


(nbarqua   dans,  une   galère ,  s'cloigna   (les^''^'*^^'P'«L  ■ 

es,  jeta  l'anneau  dans  la  mer,  &. quelques 

is  après  le   reçut  4e, la.  main  .d*un  de  (es 

outumoienia»j.jgrs  qui  l'avait  trouvé  dans  le  i*ein  d'un 

e  fes  viaoirei^jf^jn.  H  fe   hâta  d'en  inftruire  Amasîs  qui 

cet  inftant  rompit  tout  commerce  avec  lui, 

es  craintes  d'Amasis  furent  enfin  réalifées. 

dant  que  Polycrate- médirait  la  conquête 

rionie  &  des  îles. de  la  mer  Egée ,  le  Sa- 

e  d'une  province   voifine  de  fes  états  & 

pife  au  roi  de  Perfe  ,  parvint  à   l'attirer 

is  fon  couvernernent,  &  après  l'avoir  fait 

irer  dans  des  tourmens  horribles,  ordonna 

tacher  fon  corps  à  une  croix  élevée  fur  le 

it'te  a  ceux  qK^  Mycaîe ,  en  face  de  Samos.    . 

ée   biens  ce  •n  montant  la  montagne  à  environ  la  moitié 

a  hauteur,  on  trouve  une  chapelle  de  là 

jrge,  petit  édifice  dans  lequel  (ont  quelques 

bres  avec  des  infcripiions  fépulcrales.  Près 

à  eft  une  grotte  ou    caverne   profonde ,  ^ 

xtrémité  de  laquelle  eft  un  oratoire,  té- 

des  plus  anciennes  fuperft.ition$. 

l'île  contient,  félon  un    recenfement  da 

de  chagrin.  Bjej.  fîècle ,  quatorze  mille  habitans  tous 

ude  montée  ^^^^  excepté  le  gouverneur  &  deux  officiers 

it  repreienteBpgj.çQ-yg„j  |^  capitulation.  La  Porte,  de- 

ufanï  P^"«  P'Je  maîtrefle   des  îles  grecques,  bientôt 

s  pierres  eta  ^^^^^  acquifîiion ,  en  appliqua  le  revenu 
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L.... au  fervice  &  à  rentretien  des  mofquées , 

L*ArchipeI.  appoîntetnens  des  officiers  publics  &^u  paiei 
des  princefTes  du  fang  royal.  Le  revenu 
îles  dont  on  n*a  pas  difpofé  ainfi ,  ed  attril 
au  capitan-pacha ,  comme  gouverneur  gé 
des  îles  de  T  Archipel.  Les  terres  de  Saroos 
tenues  en  vaclif  &  dépendent  de  la  gr; 
mofquëe  de  Thophana  ,  vis-à-vis  Coni 
^  nople.  il  y  a  dans  l'île  une  centaine  de 

très  féculiers ,  &  quatre  cents  moines  ou 
loyers ,  qui  pratiquent  de  grandes  auHéi 
Les  habitans  s'occupent  à  pêcher  des  ëpoi 
mais  avec  moins  de  fuccès  que  dans 
qui  font  plus  à  Toueft.  Ils  font  accouti 
dès  Tenfance  à  une  diète  fort  fëvère  qui 
maîgrit  beaucoup ,  pour  les  rendre  propi 
ce  genre  de  travail.  Ils  prennent  à  la  boi 
partie  en  dedans  ,  partie  en  dehors,  une  éj 
imbibée  d'huile ,  &  plongent  ainfi  fous  f| 
où  d'abord  ils  ne  peuvent  pas  demeurer 
temps ,  mais  où  les  plus  maigres  arriver.1 
degré  &  par  habitude  à  refter  jufqu'i 
demi-heure.  On  ne.  fouflfre  point  qu'ui 
bitant  fe  marie  ^vant  d'avoir  acquis  ce  ta| 
&  s'il  n'eft  cap«ible  de  refter  une  demi- 
fous  l'eau.  On  dit  qu'ils  vont  cherche| 
éponges  à  cent  braffes  de  profondeur. 
L'île  de  Nicaria  près  de  Samos,  au 
que  la  mer  qui  l'environne ,  doit  fon  m 
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nofquées,  Agraire  fils  de  Dédale  qui ,  s'étarlt  trop  âp^^ 
:s&^iupaieniBché  du  foleil,  fondit  la  cire  de  fes  ailes ,  ^'^'^*^^^'P**' 
Le  levenu  He  malheureux  Icare  tomba  dans  la  mer , 
ifi  ,  eft  atttîHfut  depuis  appellée  Jcârm  ou  Nzcarîa.  Cette 
verneur  géofqui  a  environ  trente  mille  de  circuit,  eil 
Se  fertile ,  mais  les  habitans  en  font  (i 
leux ,  que  prefque  toutes  les  terres  réf- 
en  friche.     .ït-:.v  .::  .v^.  ^i.  i>«^..,i.  .i 

île  de  Pâtinos  ferait  peu  conttUé,  farts  le 

de  Tapocalypfe  qUi  lui  a  prêté  fà  celé- 

é.  Relégué  fur  un  rocher ,  St.  Jeart  s*ôc- 

pendant  fon  exil  de  cette  production  dans 

que  dans  lesHeîle  on  trouve  des  obfcurités ,  malgré  leà 

font  accoutiMmentaires  de  Bofltuet  5c  de  Newton.       • 

on  févère  quBatinos  n  eft  qu'un  amas  de  rochers  arides  , 

rendre  propMii  lefquels   quelques  vallées   fôttt  f*uleà 

nent  à  la  bouMptibles  de  culture.   Au   milieu   lie   l'île 

hors, une  épBve  une  montagne  terminée  par  le  Couvent 

l  ainfi  fous».  Jean  ,  que  Ton  prendrait  d'abord  poùt 

s  demeureiB  citadelle ,  &  dont  les   habitan.^  iont  en 

îgres  arriverMles  Souverains  du  pays  i  mais  lëutè  états 

efter  jufqu'àBeraient  pas  fuffifan?  pout  leur  fubfiftahce, 

point  qu'ui^n'y  joignaient  des  pofTéfîionà  dans^  les  îles 

Ir  acquis  ce  tiBnes ,  &  les  tributs  certains  r»'  e  leur  rend 

r  une  demi'Biperftition  des  grecs,  admirateurs  de  St. 

ont  cherche!.  Toute   la  Gfèce    eft   rettiplie    de    ces 

Iprofondeur.  Bies,  dont  prefque  aucun  rté  fart  lire,  mais 

Samos ,  auflBtûus  connaifeit  j'ufqu\>ù  peut  alltetVettt- 

^  doit  fon  no 


L'Arcbiuet. 


■  I 


25a      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pire  de  ia  religion  fur  des  ;3mes  fuperftiili 
f'iî"-  fes.  Ils  ont  affujetti  ia  foule  crédule  («ft 
compatriotes  qu*ils  gouvernent  à  leur  grêj 
fouvent  complices  de  leurs  crimes ,  ils  en  { 
tagent,  ils  en  abforbent  le  profit.  Unyai 
de  pirates  qui  n  aient  avec  eux  un  caloyej 
un  papi  pour  les  abfoudre  du  crime  àrini 
même  où  ils  le  commettent.  Toujours  cru 
parce  qu'ils  font   lâches ,  ces  miférablesl 
manquent  jamais  de  maffacrer  réquipagel 
bâtimens  qu*ils  furprennent,  &  après  les  a| 
pille's ,  ils  les  coulent  à  fbnd ,  pour  foufl 
tout  indice  de  leurs  attentats  ;  mais  aufl 
proflernë^!  aux   pieds   du  minière,  quelij 
mots  les  reconcilient  avec  la  divinité,  calo 
leur  confcience  &  les  encouragent  à  de  nouvJ 
crimes  >  en  leur  offrant  une  reffource  alTI 
contre  de  nouveaux  remords.  Ces  abfoiuj 
font  taxées  ;  chaque  prêtre  à  un  tarif  de 
chés  qu*il   doit  remettre  :  ils  font  plusi 
vont  au-devant    des   alarmes   que  le  cl 
pourrait  infpirer  à  d*autres  fcélérat.%  qui 
lant  la  faiblede  â  la  férocité ,  craindraienl 
périr  immédiatement  après  leurs  forfaij 
avant  que  de  £*en  être  fait  abfoudre  ;  i!J 
raffurent ,  ils  les  exeitent  en  leur  vendant! 
vance  le  pardon  des  atrocités  qu'ils  médii 
On   voit  ces    monAres  ,  levenus  au 
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du  fruit  de  leur  brigandage ,  met-  s 


is 


à  part,  prélever  la  portiorïdes  prêtrss,  ^*Ar<ih«p«U 
en  échange  leur  donnent,  au  ïïom  de- 
,1e  droit  de  courir  à  de  nouvelles  ra-^ 
j  8c  ainfi  munis  de  paffe- ports  pour  le 
approvifionnés  d'abfolution&^tnûcipées ,. 
les  vols,  les  adultères,  les  aflaHinats 
isefpèrent  multiplier  pendant  leur  courfe* 
remettent  en  mer  avec  la  fécurité  d'une 
ience  tranquille ,  &  peut-jêtre  invoquent^ 
ciel  même  pour  le  fuccès  de  leurs  ex- 
ilons, ,.'.';.'  u  :l    :-:  ii-;   ;'^V.*'   ■-'! 

(Ti-tôt  que  mon  vaifleau  eut  mouillé  « 
l'empreiTai  de  mettre  pied  â  terre  pour 
pdre  au  couvent.  J'étais  loin  de  prévoir 
incontre  qui  allait   exciter  ,  le  -moment 
s,  mon  intérêt  &  ma"  curiolité.  Je  m'a- 
linais  vers  la  montagne ,  lorfque  j'apperçus 
loyer  qui  en  defcendait ,  &  qui  s'a  van- 
vers  moi  avec  précipitation,  me  deman- 
italien ,  de  quel  pays  j'étais  ,■  d'où  je 
,ce  qui  s'était  paiTé  en  Europe  depuis 
jans  qu'aucun  vai^Teau  n'avait  abordé  fur 
ochers  ?  A  peine  me   fut-il.  Français  : 
moi f  s'écria  t-il ,  Voltaire  vit-il  encore? 
fe  figure  mon  étonnement  !  je  Tinter- 
ûàmon  tour::  qui  êces-vous,  m'écriai-je, 
i^moine ,  habitant  de  ces  rochers ,  ôc  pro- 


\'î         InMI»v 
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nonçant  un  nom  qu'on  s'attend  û  peu  cfyl 


L'Archipd.  tendre  7  jg  fj^,s  Pêtre  le  plus  malheureux 
vous  ayez  jamais  rencontre  ;  mais  rëpom 
calmez  mes  alarme;) ,  &  Voltaire  &  Rou 
ces  deux  bienfaiteurs  de  Thummité ,  vi 
ils  encore  ?>. Je  le  raffura'  en  lui  difam 
s-'eux  dont  il  redoutait  la  perte  étaic.-.t  vi 

,  lis  vivent  ï  l'humanité  a  donc  encore  dei 

fenfeurs  de  fes  droks,  les  iunocens  des 
«isâ^a^y»  1,"  {an'itifnu*  &  Tir» tolérance  des 
miatoujour  amn  »  pour  ^as  attaquer!  pui 
ils  vivre  «^ffes  iornj/  temps  pour  les  anéai 
ils  prëfervsror^t  iq$  autres  des  maux  qi 
xou&euA.  Je  ne  le  fuivrai  point  dans  fes 
,  ports  »  jis  furent  violens  &  exagérés;  ils 
ceux  d'un  carââère   bouillant ,  d*une  i 


•»( 


lur-  pror 

mjitrtixis 
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iiîl  m*oîi 

Ibien  !  q^ 
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Ile  je  fuis  i 

pj  que  j'y 

en  Dieu  , 


t;  noîi,  I 
nation  «?îve,  exaltée,  mais^  fur- tout aigrftppofer  u~ 


un 


Tinfortune.  Cet  homme  m  avait  d'abord^ues  cérén- 
s>é ,  il  m'intérefla  bientôt.  Je  le  preffai  ■égaux  dev 
^ire  par  quels  malheurs  un  être  raifoil importe 
h  parlant  le  langage  que  je  venais  d'enM de  la  croi 
pouvait  être  réduit  à  porter  l'habit  de  cl  de  jeûne 
fur  les  roches  de  Patimos.  Je  fuis  nél;  on 
l'Archipel,  me  dit-iU  mais  je  fentis, 
plus  tendre  jiuneP'e,  le  défir  de  fortir 
vilifTemerit  où  nous  femmes.  Je  paiïai 
lie,  j'y  fis  toutes  mes  études  &  je  devinB'cût  ét^ 
favant;  je  pu. s  le  dire,  ii.n'eft  pa«  qi|re,  [^ 
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our- propre  fur  ces  xochers,  d*où  je  ne ^ 

jiai  jamais.  Je  a^avais  rien  ,  je  cherchais  une  ^'^"^^''^''^ 

qui  put  ^ournu*  â  r^es  befoins  &  fatis- 
«ma  pailion  r/jur  rétuc''  ;  il  s'en  préfenta 
|iellequc  je  n^aurais  pas  ofë  'a  défirer;  un 
%ii\  m'oifrit  d'être  fon  bibliothécaire.  — 
(bien  !  qn  vous  etr^àLhi  de  proHcer  de 

nheui  ?  —  Lui-tviiêine ,  car  il  y  mit  un 
,qu;  n^  me  pe    lit  pas  de  l'accepter  ;  en    . 


aquerl  puil 
ur  les  anéaj 
;»  maux  qa| 
int  dans  (es 
:agérôsiils 


ërancede$l|:FichuTânt  U    voulut  m'avilir  :   il  exigea 
a&ion  toujours  déshoqfrante;  il  voulut 
ire  quitter  la  religion  grecque  dans  la- 
ie je  fuis  né  :  mais  n'allez  pas  croire  aa 
que  j*y  ibis  aveuglément  attaché.  Je 
en  Dieu  ,  &  je  Tattefte  encore  en  cet 
c,  d'une  iSit;  non,  je  ne  lui  fais  point  l'injure  de 
ur-toutaigAppofer  une  prédileâion  particulière  pour 
?ait  d'abordAues  cérémonies  inutiles.  Tous  les  cultes 
le  predai  Agaux  devant  celui  qui  n'a  point  d'égal  ; 
être  raifoJ| importe  apurement   de  commencer    le 
venais  d'enAde  la  croix  par  la  droite  ou  par  la  gau- 
l'habit  de  cB  de  jeûner  le  mercredi  au  lieu  du  fa- 
Je   fuis  nélion  peut  obferver  ces  règles  »  &  ne^Ud 
je  fentis,  Aer  que  ce  qu'elles  valent;  mais  le  prix 
r  de  ioitit  Al (ittachait  à  ce  changement,  ne  me  per- 
Je  paiTal  «s  dé  balancer ,  $l  je  facrifiai  tovu  à-»:  ?. 
&  je  deviiA'eût  éf'  pour  moi  qu'une  aâion  v  ié* 
n'eft  pas  we»  fo'>  îs  .motif  qu'on  me  pré  .utaii. 


^jéta^ 
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1' Réduit  à  la  dernière  mifèie,  je  revins  dj 

L'Archipel,  la  Grèce,  &  je  me  vis  forcé  de  chercher! 
afyle  dans  le  couvent  que  vous  allez  voir.] 
quatre-vingt  moines  qui  l'habitent ,  noufl 
fommes  que  trois    qui  fâchions    lire;  & 
nous  importe ,  nous  n'avons  que  peu  de  livrj 
*c  â   quoi  nous  ferviraient-iliî*;on  s'intérj 
l)ien  peu  aux  faits  pafTés ,  quand  les  faits 
"ens  font  nuls  poui"  nous;  le  travail  des  mail 
'     en  détournant  dé  réfléchir,  convier t  mieol 
mon  état  ;  c'eH:  l|||i>n  unique  reiTofirce. 
-  Je  ne  pus  me  refufer  à  un  vér'rable  an 
driffement,  il  s'en  apperçut:  ne  me  plaigJ 
pas  fi  vivement,  reprit-ii,  non  fort  devij 
tous  les  jours  moins  fâcheux.  J'ai  été.dufj 
les  premières  années  de  ma  captivité,  lei 
infortuné  des  êtres  :  j'ai  été  vingt  fois  ar 
ment  de  terminer  ma  vie  &  mes  irialheu 
il  n'en   eft  plus   de   même   aujourd'hui; 
oublié  prefque  tout  ce  que  je  favais;  jej 
parvenu  à  perdre  l'intelligence  qus  je  pouj 
avoir  reçu  de  la  nature  :  je  me  rapproche  1 
beaucoup  «de  ceux  avec  qui  je  fuis  condaij 
à  vivre ,  &  leur  reffemblant  bientôt  entij 
'    ment ,  je  ne  ferai  plus  malheureux. 
•    Tout  ce  que  me  difait  cet  homme  ne  | 
vait  qu'augmenter  mon  intérêt  :  il  devint 
plus  vif  encore,  lorfqu'ilrefufa  l'argent 


t  - 
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il  ofFri».  Ne  confulurt.que  cette  première 
pieflion  qu'infpire   un  malheureiix ,  j'allais ^'^'^^'^fi^ 
propofer  de  Tarracher  à   U*  rochers*  lui 
kir  un  afyle  moins  fâcheux  :  je  jouiflais  dé'yX 
Iplaifir  de  terminer  fes  malheurs  ,  lorfqu'j 
U;ec1e  fa  converfation ,  endétruifantcettv's 
Don  me    fie  violemment   foupçonner  ^  ou 
n'avait  jamais  eu  un($  bien  bonne  tête , 
[que  fes  infortunes  Tavaient  altérée:  je  le 
bgnis  plus  vivement  encore ,  mais  je  de(irai 
Lcoup  moins  d*en  faire   le  compagnon  de 
voyage.  Ses  propos  devenaient  à  chaque 
"f  plus   exagéré*:   fon   regard    était  ef  « 
kjnt,  &  c'était  avec  violence  ,  avec  em-»    ~ 
Renient  qu'il  fatisfaifait  ce  befoin  d'guvrir 
[cœur,  de  f^  répandre  devant  un  étranger 
enu  fon  confident ,  d?n^  un  exil  où  tout  ce 
Irentourait  depuis  long-temps,  étAit  bien 
[étranger  pour  lui.    •  ....,,-  :.^ 

fws  allâmes  enfemble  au  couvent ,  où  je 
{reçu  par  le  fupérieur  qui  me  parut  dant 
piiïement  le  plus  complet.  Je  voulus  ti- 
fle  lui  quelques  éclaircifTemens  fur  les  ma- 
m  qui  pouvaient  fe  trouver  dans  cetan- 
imonaflère;.  il  me  répondit  avec  fierté 
ne  (avait  pas  lire,  &  il  me  fut  abfolu- 
|t  impoiTible   d'en  obtenir  une  aatre  ré- 
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L'hermitage  de  TApocalypre  e(l  à  tni 
L'l*chipel.  d'une  hiontagne    (i —iw    n;./s   le  couvent 
le  port  de  la  ScaU.  I/égiîfc  eft  appuyée  coi 
une  grotte,  doni  les  rochers,  H  Ton  en 
les  habitans ,  ont  fervi  d'afyle  iSt.  Jean, 
dant  fon  féjour  â  Patinos  ;  c*e(l-U   qu'*l  ci 
pofa  fon  ouvrage  ,  &  Ton  m'a  montré  jjii 
Touverture ,  par  laquelle  le  St.  Efprù  lui  ci 
muniqup   Tes   lumières.   Les  fragmens  de 
rocher  lont  un  fpécifique  certain  contre 
maLdies ,  &  fur -tout  contre  les  efprits 
lins  ;  les  moines  grecs  ne  manquent  jamaii 
vendre  ce  remède  ain(i  que   les  abfolutii 
ils  conviennent  même  fans  pudeur  de  ces 
fies  fcandaleux  ;  on  vend  les  eaux  du  G: 
aux  peuples  qui  vivent  fur  fes  bords;  les 
très  lapons  difpofeot  des  vents  ;  &  Timbe^ 
habitant  du  Thibet ,  achète  â  grands  frais| 
qui  pourrait  lui  donnner  des  douces  fur  la 
vinitë  du  grand  Lama.  L'impoAure  &  la 
dulité  font  de  tcvs  les  pays. 

D*après  le  caractère  prévenant  qu'un 
bre  voyageur  prête  9ux  femmes  de  Patii 
nous  étions  loin  de  nous  attendre  â  la  m 
tion  que  nous  en  éprouvâmes.  Elle?  étaieuj 
fon  temps  empreiTées  de  pb-e  auxétranj 
qu'elles  croyaient  toujours  (.  oft  s  i lésé] 
fer  :  ou  elles  ont  été  fouvï^ut  deiabufccs 
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codume  peu  recherché  nous  fit  tort  dans 

efprit;  jamais  il  n*y  en  eût  d*auflt  farou- '-'"^"^'Hi 

i,&  nous  n'avions  qu'à  paraître  dans  une 
pour  qL'3  toutes  les  portes  fuffent  auffi- 

Ihermëtiquement  fermées.  Le  défit  d'ache*  ' 

pain  dont  nous  manquions  depuis  queU 

i]ours, était  le  feul  motif  de  noi  avances, 
nous  les  au^rions  inutilv'ment  prodiguées , 
le  crédit  du  caloyer  dont  j'ai  parlé,  qui 
à  bout  de  nous  faire   notre  petite  pro- 

jette  lie  célèbre  s'appèle  aftutïllement  Val^ 
y  C'est  un  vrai  pays  de  méditation  par  la 
iide  &  le  vafte  filence  qui  y  règne.  Quoi- 
|le  ait  vingt  '  trente  milles  ie  circuit ,  elle 
i)ntient  guères  que  trois  c  -its  habitans. 
arbres,  les  payfages,  la  verdure  y  font 
|ue  entièrement  inconnus.  Tout  y  infpire 
nélancolie  trifïe  &  de  fombres  rêv<  les. 
nontagnes  font  nues  &  dépouillées ,  les 
ns  même  font  arides  &  ftériles.  L'églife 
L  Jean  eil  bien  bâtie  &  pafTâblement 
le^tnais  elle  excita  moins  notre  curiofité, 
iendroit  oe  l'île  où  l'on  prétend  que  de-» 
lit  ce  laint  epôtre.  Le  chemin  qui  y  con« 
[eil  entre  des  rochers  efcarpés  &  diffici* 
quelques  pas  de-là  eft  un  grand  trou 
dans  le  roc ,  dont  la  voûte  eil  foute- 
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nue  par  un  pilier.  C'est-lâ ,  dit*on  ,  la  gn 

L'Archipel,  ^yx  faint  &  le  lieu  où  il  écrivit  fon  apocaU 

Je  ne  pus  m*empécher  de  rire  de  la  iiinj 

cité  des  bonnes  gens  qui  nous  accompagnait 

ils  nous  montrèrent   avec  grand  refpeâ,! 

fieurs  crevalTes  que  le  temps  a  pratiquées 

le  rocher,  &  nous  racontèrent  férieufen 

coqiment  le  St.  £fprit  entrait  par  ces  fJ 

pour  difter  à  St.  Jean  fon  livre  myftérieux.j 

Un  vent  très-violent  nous  avait  forcé! 

arrivant  à   Patinos  d*entrer  dans   le  poti 

Gricou^  que  fa  forme  &  les  rochers  do 

efl  rempli  rendent  fort  dangereux.  Nou 

fortimes  avec   peine;  mais  ayant  enfin i 

le  large  fans  accident ,  nous  vînmes  mou 

à  rîle  de  Cos ,  moins  connue  dans  Thi^ 

politique  de  la  Grèce  ,  que  célèbre  pi 

hoipmes  fameux  qu*elle  a  vu  naître.  Hj 

crate ,  Tun  des  plus  grands  génies  qui  \ 

jamais  exifté  Se  le    feul   qui  ^  créateur 

fcience,en  foit  demeuré  Toracle,  aprèsl 

mille  ans  de  travaux  &  de  découvertes,! 

né  dans  cette  ile.  Il  reçut  de  fon  père  I 

clide  les  élémens  des  fciences.  A  peine  i 

il  enrichi  qu'il  conçut  une  de  ces  granii 

importantes  idées  qui  fervent  d*époque  il 

toire  du  génie;  ce  fut  d'éclaircir  Texpéj 

par  le  laifonnement^  &  de  reâifier  ia  ta 
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la  pratique.  Dans  cette  théorie  néanmoins ,  ss'. 


n'admit  que  les  principes  relatifs  aux  divers  L'A'cBîptl. 
énomènes  que  préfente  le   corps  humain, 
ré  dans  les  rapports  de  maladie  et  de 


bte. 

|a  la  faveur  de  cette  méthode ,  Tart  élevé 
dignité  de  la  fcience,   marcha  d*un*pas 
jis  ferme  dans  la  route  qui  venait  de  8*ou- 
[r;  Se  Hippocrate  acheva  paiHblement  une 
Ifolutlon  qui  a  changé  la  face  de  la   méde- 
[e.  D*après  tout  ce  qu^ôn  rapporte  de  lui , 
jn'apperçoit  dans  fon  ame  qu*un  ientiment,. 
nour  du  bien  ;  &  dans  fa  longue  vie  ,  qu'un 
fait,  le  foulagement  des  malades, 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages  ;  tous  doivent 
médités  avec   attention  ,  parce   que  fon 
be  eft  toujours  concis  ;  mais  il  dit  beaucoup 
chofes  en  peu  de  mots ,  ne  s*écarte  jamai» 
(on  but,  &  pendant  qu'il  y  court,  il  laifle 
fa  route  des  traces  de  lumière    plus  ou    v 
tins  apperçues ,  fuivant  que  le   leôeur  eft 
is  ou  moins  éclairé.  C'était  la  méthode  des- 
[iens  philofophes ,   plus   jaloux   d'indiquer 
idées  neuves ,  que  de  s'appéfantir  fur  dem- 
ies communes.  '''•  '  '        "  '  '  "'^    ' 
li  grand  homme  s'efl  peint  dans  fes  écrits. 
^n  de  fi  touchant  que  cette  candeur  avec  la*^ 
ille  il  rend  compte  de  fes  malheurs  Se  de: 
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5SS????!*  fes  fautes.  C'eft  de  lui-même  que  nous  ten 
L'Archipel,  ggs  aveux:  c'eft  lui  qui,  fupërieur  à  toutei 
pèce  d'amour-propre ,  voulut  que  fes  erreJ 
mêmes  fuffent  des  leçons.  Des  gens, qui  n 
l'excellence  de  leur  mérite,  font  faits  pour  1 
connaître  la  fuperiorité  du  lien ,  m'ont  (om 
afTuré  que  les  médecins  le  regarderoni  ta 
jours  comme  le  premier  &  le  plus  habile  | 
leurs  légiflateurs ,  &  que  fa  doârine  ado» 
de  toutes  les  nations ,  opérera  encore  des  1 
liers  de  guérifons  après  des  milliers  d'annel 
La  prédidion  s'accomplit  tous  les  jours.  AiJ 
les  plus  vaftes  empires  ne  peuveut  pas  difij 
ter  à  la  petite  île  de  Cos ,  la  gloire  d'avj 
produit  l'homme  le  plus  utile  ii  rhumanil 
&  aux  yeux  des  fages ,  les  noms  des 
grands  conquérans  s'âbâiiTeront  devant  cJ 
d'Hippocrate. 

Cette  île  n'a  rien  qui  la  diftingue  aftuell 
ment.  La  beauté  du  climat,  la  fertilité 
terroir  &  l'abondance  des  fruits,  font  des bij 
communs  à  ces  contrées,  &  fi  l'on  en  excej 
Fatinos  &  quelques  autres  rochers  del'J 
chipel  ,  la  nature  femble  avoir  égalemi 
prodigué  fes  bienfaits  à  toute  la  Crèce. 

La  ville  de  Cos  eft  fur  le  rivage,  fon| 
eft  commude ,  &  toute  la  côte  eft  couve| 
d'orangers  &  de  citroniers ,  qui  forment 
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la  plus   (édu'iiint  ;  mais   rien  n'efl:  audi  '^^F^^fSt' 

ab!--  que   la    place   publique  :  un  platalne  L'ArdiiiJ«I, 
digieur  en  "occupe  le  centre  ,  &  (es  bran- 
Is  étendues  la  couvrent  en  entier  :  afFaif- 

fous  leur  propre  poids ,  elles  pourraient 
brifsr ,  fans  les  foins  des  habitans  qui  luk 
dent  une  efpèce  de  culte  ;  mais  comme  tout 

offrir  dans  ces  contrées  les  traces  de  leur 
kenne  grandeur ,  ce  font  des  colonnes  fu-^ 
Ibes  de  marbre  &  de  granit ,  qui  iont  em- 
yées  i  foutenir  la  vieillefiTe  de  cet  arbre 
beâé.  Une  fontaine  abondante  ajoute  aUr 
[rme  de  ces  lieux  toujours  fréquentés  par, 
jhabitans,  qui  viennent  y  traiter  cie  leurs- 
lires,  &  y  chercher  un  afyle  contre  la  cha- 

du  climat.  ,  . 

£n  allant  de  Naxie  â  Patinos  ,  Tournefort 
bnte  qu'il  fut  obligé  de  relâcher  à  Stenofa^ 
^hant  écueil ,  dit-il ,  fans  habitans ,  &  qui» 
qu'environ  dix  ou  douze  milles  de  tour» 
bofa  eft  à  Teft-nord-eft  â  18  milles  de  Na- 
On  ne  trouve  dans  Stenofa  qu'une  berge- 
,  retraite  de  cinq  ou  (ix  pauvres  gardiens^ 
chèvres,  que  la  peur  de  tomber  entre  le» 
ins  des  corfaires  ou  des  bandits^  oblige  de- 
plrdaas  les  rochers  à  l'approche  du  moin-. 
1  bateau^  On  envoie  du  biicuit  à  ces  bèr.«-. 
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SS^'"""^*  gers  tous  les  trois  mois ,  à  peine  trouvent! 
L'Arcbipel.  <je  j'ggu  dans  cette  île.    '         ■•  \ 

Nicouria,  continue  Tournefort, où  nouj| 
lâchâmes  aufli ,  ed  un  bloc  de  marbre  au 
lieu  de  la  mer ,  peu  ëlevë ,  mais  d*envi| 
cinq  milles  de  tour,  fur  lequel  on  ne  voiti 
des  chèvres  afTez  maigres  ,  &  des  peij 
rouges  d*u ne  beauté  furprenante  qui  nous 
domagèrent  de  la  mauvaife  chère  que  nJ 
avions  faite  à  Stenofa.  '  '""' 

'  Débarqués  dans  une  ile ,  nous  ne  manquii 
pas  de  nous  informer  s*il  y  avait  quelquecl 
pelle   de   la  Vierge ,   bien  affurés  qu'elle] 
rait  dans  Tendroit  le  moins  accefBble,  k\ 
conféquent  le  plus  propre   pour  nos  recli| 
ches.  C*eil  à  viHter  ces  chapelles  que  conli 
toute  la  dévotion  du  peuple.  On  n'y  arri 
qu*en  fuant  â  grofies    gouttes,  &  les  Gtj 
comptent  avec  raifon  cette  fatigue  pour 
I      des  plus  rudes  pénitences  que  Ton  puifTefal 
en  ce  monde  :  là  ,  tout  fondant  en  eau,ilt| 
dépêchent  de  faire  une  douzaine  de  iignesl 
croix    répétés    coup-fur-coup  ,  accompag 
d'autant  d^inclinations,  non-fealementdetê 
mais  de   la  moitié  du  corps;  enfuite,ii| 
lampe  n*eil  pas  allumée,  ils  battent  le  fui 
&  brûlent  xleux  ou  trois  grains  d'encens 
une  pierre  plate  »  baifant  l'image  de  la  Vied 
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toutes  les  autres  qui  s'y  trouvent.  Tandis 
U  l'encens  brûle  ,  ces   bonnes  gens  recom-  L'ArcLipelt 
andcnt  leurs  affaires  à  la   Vierge ,  &  vont 
krcher  un    papa   pour   (Tire  la  meffe.    Les 
Lnnes  femmes  portent  ordinairement  un  pe- 
pot  d'huile  pour  garnir  la  lampe,  ou  quel- 
le bougie  fort  déliée.  Comme  Ton  bâtit  à  bon 
arche  dans  ces  pays ,  les  Grecs ,  à  l'agonie , 
jflent  une  vaingtaine  d'écus  pour  dreflerune 
appelle ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les 
is  en  font   couvertes.  Nous    ne  fîmes  que 
lus  repofer  à  Nicouria  &  nous  paffâmes  pen- 
Int  !a  nuit  â  Amargos. 

ICette  île  eft  bien  cultivée ,  elle  n'a  que  36  < 

llles  de  tour,  mais  elle  eft  horriblement  ef- 
rpée.  Les  champs  les  plus  fertiles  appàrtien- 
Intau  monaftère  de  la  Vierge, où  l'on  court 
bien  loin  pour  faire  dire  des  meffes  ;  car 
lis  les  lieux  extraordinaires  infpirent  de  la 
votion  au  peuple.  A  trois  milles  du  bourg, 
le  bord  de  la  mer ,  on  a  bâti  une  grande 
kifon,  qui  de  loin^reffemble  à  une  armoire 
pliquée  vers  le  bas  d'un  rocher  effroyable , 
lié  naturellement  à  plomb.  Cette  armoire 
iirtant  renferme  cent  caloyers  logés  cotn- 
kdément  ;  mais  on  n'y  entre  qu'à  bonnes 
[eignes ,  &  par  une  petite  ouverture ,  pra- 
née  à  un  des  coins  du  bâtiment ,  ôc  qui  (e 
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5P  ferme  par  une  porte  couverte  de  tôle.  EndJ 


L'Archipel,  jjjnj  ç'gft  „„  corps-de- garde  garni  de  maffj 
de  bois,  faites  fur  le  modèle  de  celle  d'HeJ 
cule ,  &  dont  un  coup  ferait  capable  d^afibn 
mer  un  bœnf  :  la  précaution  nous  parût  inutile 
car  avec  un  coup  de  pied  on  renverferait 
cilement    un  homme   du   haut    de   l'échell 
par  laquelle  on   monte  à  cette  porte.  Les  î\ 
ligieux  nous  aiTurèrent  que  leur  maifon  aval 
été  fondée  a  Toccafion  d*une  image  miiacJ 
leufe  de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois,  qu'J 
gardent  dans  leur  chapelle  comme  une  grand 
relique;  ils  prétendent  que  c-^tte  image prJ 
fanée  dans  Tîle  de  Chypre  &  caHee  en  dei) 
pièces  ,   fut  amenée  miraculeufcment  fur 
mer  jufques  au  pied  de  la  roche  d'Amargosi 
que  ces  deux  pièces  s'y  raflemblèrent  ;  qu'ell 
a  opéré  &  qu'elle  opère  e-^core  plufîeurs 
racles.  Comme  on  ne  faurait  fortir  lionne 
ment  des  monailères  fans  donner  â  la  facriftij 
nous  y  laiffàmes  quelque  petite   monnaie,! 
les  religieux  nous  régalèrent  d'un  plat  de  ri 
fin  ,  dont  les  grappes  avaient  environ  un  pid 
de  longueur ,  fort  doux  &  d'un  excellentgoû 
Je  m'avifai  de  demander  à  ces  religieux  d'd 
leur  venaient  d'aufli  beaux  fruits  ;  ils  m'affil 
rèrent  qu'on  les  cultivait  dans  un  autre  quai 
tier  de  Tîle ,  auprès  :'e  cette  chapelle  où  l'c 


DES    VOYAGES,        267 
Lfervait  cette  urne  fi   fameufe  qui  fe  lem-sa^ass!^ 
pt  d'eau  &  fe  vuide  d'elle-même  dans  cer-  L'Archipel. 
In  temps  de  Tannée.   Après  tous  ces  beaux 
Ifcours ,  nous   nous  fëparâmes  fort  fatisfaits 
i  uns  des  autres ,  les  religieux  de  nous  avoir 
Dte  leur  hifloire  ,  &  nous  d'avoir  connu  la 
ercherie  des  moines  ,  &  la  fimplicité  des 
uples  qu'ils  abufent  dans  les  pays  d'igno- 
jice  k  de  fuperftition. 

Le  22  feptembre,  paffant  fort  près  de  Ca- 
Ifère,  rocher  tout  hériffé,  à  12  milles  d'Â- 
ir^os,  le  patron  de  notre  caique  s'avifa  de 
imper  fur  une  des  pointes  de  cet  ëcueil  pour 
hèïQ  des  faucons  dans  leurs  nids  ;  nous 
Ifàmes  le  fuivre  :  cet  homme  non-feulement 
lit  le  pied  marin  ,  mais  il  efcaiadait  les  ro- 
b  les  plus  efcarpés  avec  une  légèreté  fur- 
fcnante.  Nous  nous  contentâmes  de  le  piier 
nous  apporter  toutes  les  plantes  qu'il  trou- 
lait,  l'affurant  que  nous  lui  cédions  volon- 
h  notre  part  des  faucons  :  nous  ne  per- 
m  rien  à  ce  marché  ;  il  nous  apporta 
klques  plantes  que  nous  aurions  préférées 
lous  les  oifêaux  de  paradis  qui  font  en 
kbie. 
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CHAPITRE     VIII. 

Golfe  de  Mac  ri,  —  Tombeaux  de  TelmijJusX 
(  Différens  farcophages,  — ■  Détails  4e  ces 
numens,  —  Réception  du  Voyageur  ck-A 
prince  turc  réjîdant  à  Moglad,  —  Caraà 
de  ce  vieillard,  —  Rencontre  d'un  méi 
Arabe.  —  Ruines  de  la  ville  de  StratonicJ 
■     aujourd'hui  Eski  Hijfar,  —  Fête  turqut, 

JLi'lSLE  de  Cos  efl:  voifine  de  plufieurs 
lonie.     tites  îles,  parmi  lefquelles  Symio  éft  lafel 
qui  puiffe  infpirer  quelque  curiolîté.  Ses 
bilans  font  aujourd'hui  célèbres  dans  Tartl 
plonger ,   &  cet  exercice  efl:  la  plus  graJ 
occupation  ,  comme  il   eft  Tunique  reffoi^ 
de  ces  êtres  prefque  amphibies.  Les  femi 
mêmes  y  difputent  le  prix  d'un  art  qui  pjj 
fî  peu  fait  pour  elles ,  &  Ton  prétend  que, 
un   règlement    toujours   obfervé  ,  les  jei^ 
gens  ne  peuvent  s'établir  qu'après  avoir  do 
des  preuves  d'i  n  talent ,  feul  héritage  qij 
puifient  tranfmettre  à  leurs  enfans.  A  la 
che  du  corail  &  des  éponges  qui  fe  trouv 
abondamment  dans  ces  parages ,  les  habiil 
de  Symio  joignent  une  autre  branche  dscd 
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Iffce  ;  ils  voyagent  fouvent  dans  rArcIiipel  ^— ^ 
iir  effayer  de  tirer  parti  des  bâtimens  nau-     '**"*• 
m.  Ils  y  a  quelques  années  que  le  proprié- 
h  d'un  vaiffeau  coulé  à  fond  près  de  Tîle 
IScio,  étant  couvenu  de  partager  avec  eux 
I qu'ils  en  pourraient  retirer,  ils  parvinrent 
Ile  vider  entièrement.  On  donne  à  Tîle  de 
Ifflio  iiois  milles  de  circuit.  On  y  voit  un 
bux  château  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  vin  y 
bon ,  «S:  les  habitans  y  nourriiTent  une 
iinde  quantité  de  chèvres. 
[Kous  nous  embarquâmes  le  2S   juin  pour 
rendre   au  fond  du  golfe  de  Macri,  où 
m  refpérance  de   trouver  quelques  anti- 
iités  inconnues  aux  voyageurs ,  qui  avaient 
|rcouru  TAfie  mineure  avant  moi.  Nous  paf- 
nes  entre  deux   îles  qui  font  à  Centrée  du 
ïk.  En  continuant  de  s'avancer  &  en  fuivant 
|côte  à  gauche ,  on  rencontre  un  cap ,  nommé 
turc  Bocomadi  ^  anciennement   Crya  »  il 
au  fon  nom  de  la   ville   de   Cryaffus  qui 
|n  était  pas  éloignée. 

Le  golfe  de  Macri  portait  dans  rantiquicé 
Inom  de  Telmiffus  Sinus,  de  la  ville  de 
tmiflus  dont  les  ruines  fubliftent  encore, 
ignore  abfolument  l'origine  de  cette  ville  « 
ntArrien  fait  mention.  Ses  habitans  avaient 
Ka  dans  l'art  des  augures ,  cette  réputation 
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qu^ils  ont  toujour:»  confervée.  On  trouve  daij 
Hérodote  ,  Cjue  Crëfus ,  dernier  roi  de  Ly 
die ,  alla  confulter  des  devins  à  Tdmij^ua 
Alexandre  apprit  d*eux  une  conjuration  tJ 
mée  contre  fes  jours  ;  en6n,  du  temps  deCJ 
céron ,  ils  excellaient  encore  dans  cet  art  jr 
pofteur ,  auquel  la  philofophie  ne  laifTe  plJ 
que  de  bien  faibles  refTources. 

Les  reftes  d'un  théâtre  ,  &  les  riches  frai; 
mens  que  nous  découvrîmes  dans  les  ruinJ 
de  Telmiffus  ,  dépofent  pour  fon  opulend 
paiTée  ,  bien  moins  encore  que  les  monumea 
funèbres ,  dont  je  vais  faire  connaître  les  A 
tails. 

Au  fond  du  golfe  de  Macri ,  &  fur  le  bor 
de  la  naer,  eil  un  petit  bâtiment  nommé  mJ 
Il  eft  bâti  au  pied  d'une  hauteur,  fur  laquell 
font  les  ruines  d'une  fortereffe.  Sur  le  pei( 
chant  de  la  colline  &  jufqu'à  la  mer  eA  uni 
grande  quantité  de  tombeaux,  ou  farcophagej 
de  pierre  grife  de  différentes  formes  & 
différentes  grandeurs.  Le  premier  que  noil 
apperçûmes  a  fur  fon  petit  côté  une  ouve( 
ture  carrée ,  par  laquelle  il  eil  vrairembiabll 
qu'on  iotroduifait  le  cadavre  :  on  la  fermai 
fans  doute  avec  une  pierre  qu'on  fcellait  forj 
tement. 
Le  fécond  était  le  plus  grand  de  tous  ceui 
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Le  nous  avons  rencontre  dans  cet  endroit.  £■ 
eft  d'un  deffin  très-lingulier  &  je  n'en  con-  !<»"*•• 
|) aucun  du  même  genre:  il  femble  qu'on 
I voulu  imiter  un  édifice  conftruit  en  bois. 
ifait  combien  les  anciens  ont  fou  vent  cher- 
à  donner  ï  leurs  tombeaux  ,  la  forme  de 
k[$  édifices  &  de  leurs  maifons.  Dans  ces 
Les  de  marbre ,  dont  on  voit  une  fi  grande 
^ntité  en  Italie ,  on  diilingue  le  toit  a .  ec  fes 
[liions,  &  la  porte  tantôt  fermée,  taucôt  à 
ni'Ouverte  &  quelquefois  occupée  par  le 
iie  de  la  mort. 

La  nature    imprime  généralement  à  tous 
{êtres  qu'elle  anime,  le  défit  de  leur  con- 
jfation;  l'homme    feul  étend   ce  fentiment 
iiues  fur  les  débris  inutiles  de  fon.  exif^enco. 
ide  plus  naturel  fans  doute ,  que  de  recueil- 
lies refles  de  ce  que  l'on  a  aimé ,  de  les 
pire  à  une  dcflruâion  dont  le  fpeftacle 
it  trop  révoltant ,  de  conferver  même  pré- 
Ifement  des  cendres  chéries  :  mais  ce  foin 
pie  de  rendre  les  tombeaux  inacceflibies , 
lufcharger  la  terre  de  ces  mafTes  énormes , 
éternifer  ce  qui  n'efl  plus,  on  ne  peut 
puter  qu'à    une    abfurde  fuperflicion  ,  à 
[elle  bientôt  après  vint  fc  joindre  la  vanité 
pus  ridicule.  Les  prêtxes  répandirent  cette 
[ion  ;,  que  l'état  du  corps  influait  fui  ce- 
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~-r.r--.  lui  de  Tame  i  &  le»  grands,  en  adoptant  ce 
lonie.     jj^g  lucrative  pour  fes  auteurs  ,  firent  dek 
tombeaux  des  monumens  de  fade  &  de 
gnificence.  Affurer  des  foirs  funéraires  à  fJ 
corps,  c^était  alors  (auver  fun  ame;  avecj 
Topulence  on  joignait  à  refpérance  d'utireii 
éternel,  l^agrément  de  garder  Ton  rang,inéi 
après  fa  mort,  &  d'avoir  la  prééminence; 
les  autres  cadavres.  On  inventa^Tart  desel 
baumemens  &  des   injeSions  ;  on  creufa 
rochers  prur  y   mettre  à  l'abri  de  toute 
fuite,  ces  corps  ainlî  préparés ,  &  des  millj 
de  malheureux  furent  employés  pendant] 
règnes  entiers ,  à  conflruire  des  pyramidJ 
afyles  des    tyrans  ,  même   après»  leur  mJ 
L'ufage  de  crcufir  des  tombeaux  dans  le  i 
des  rochers  ^  J^ft   fans   doute  le   plus  anci^ 
parce  qu'il  eu.  le  plus  fimple  ôc  le  plus  piol 
à  remplir  le  but  qu'exigeait  alors  la  religij 
Mais  l'antiquité  de  ces  monumens, ne peij 
^        pas  de  déterminer  l'époque  de  leur  conftruiiij 
ils  font  trop  antérieurs  à  ThiAoire,  pour  qui 
puifTe  fournir  quelques  lumières  à  cet  ég 
On  trouve  dans  la  Haute-Egypte  *  ungn 
nombre    de    grottes  ,  qui  fans  doute  éti 
çonfacrées  à   cet  ufage.    Mais  aucun  del 
monumens  n*a  autant  d'analogie  avec  ceux 
Jelmiifus ,  que  les  toinbeaux  de  Per^6|| 
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itpaïle  Chajçjiin  dans  fon  voyage,  C'eft  en 
liilant  ces  rapports,  en  fuivant  ces  analo- 
,  que  l'on  peut  efpérer  d'e;itrevoir  cette 
ine  de  connai (Tances  ,  par  le fqu elles-  les 
pies  anciens  fe  font  communiqués  ,  & 
it  nous  avons  tant  de  peine  à  faiiir  queU 
s  fragmers. 

algré  lés  précautions  que  nous  avions  pri- 
^^^^H,ce  ne  fut  point  fans  peine  que  nous  par- 
eu(aiHmesà  nous  procurer  les  chevaux  dont  nous 
ns  befoin.  Nous  partîmes  enfin  des  ruines 
Telmlffus,  le   30  juin  à  ogzé  heures  du 
,  guidés  par  le  Giec  qu»i  l'on  avait  envoyé 
myrne,  &  quittait  venu  nous  joindre  au 
[ede  Macri ,  après  avoir  porté  les  lettres 
conful  aux  diiTérens    agas  chez  lefquels 
devions  pafler. 

oïïi  n^allâmes  point  à  la  petite   ville  de 

ri,  où  Ton  nous  aiTura  que  nous  netrou* 

nsaucune  antiquité,  ôcnoùs  tournâmes  à 

he  pour  faire  le  tour  du  golfe  &  remonter 

le  nord.        '    '  •  "■::  "  '■•    '.■■■'  -:;  ^-^  ■ 

ious  marchâmes  une  grande  partie  de  la 

,  &  nous  pafTâmes  deux  petites  rivières  , 

les  eaux  réunies  forment  le  fleuve  Glau- 

Les  fentiers  que  nous  fuivions,  font  à 

frayés;  le  pays  eft  rempli  de  montagnes 

lolument  inhabité.  Après  avoir  pafTé  la 
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journée  dans  un  bois,  qui  ne  nous  garantit qi 
bien  faiblement  d^une  chaleur  exefHve,  m 
remontâmes  à  cheval  à  quatre  heures  api 
midi.  Nous  trouyâmes  dans  notre  route 
tombeau  femblable  à  ceux  de  Telmiflus,é{ 
lement  creufé  dans  le  rocher,  mais  dV 
dorique  ,  &  feulement  élevé  dequelquespî 
au-defTus  du  niveau  du  terrein. 

Le  2  de  juillet  au  matin ,  nous  arrivai 
dans  un  méchant  hameau  fitué  dans  une  pli 
agréable ,  après  avoir  paiTé  une  petite  rivii 
qui  paraît  daçs  Thiftoire  avoir  autrefois 
paré  la  Lycie  de  la  Carie ,  &  qui  fe  lei 
)amer.  -    -      ♦ 

La  Carie  fut  une  des  provinces  dont 
thrydate    s*empara  pendant   les  <^ ^ vivions  H.^^^! 

Marius  &  deSylla.  Ce  fut  à  Stratonicée  (]■(„» r_ 

vit  &  qu'il  aima  la   malheufeufe  Monii 
mais  enfin  réduite  en  province  romaine 
Vefpaiien ,  elle  fuivit'  toujours ,  depuis 
époque ,  le  fort  de  Vempire ,  jufqu*au  moi 
où  les  croifés  s*écartant  du  véritable  objei 
leurs  grands  travaux ,  s*em parèrent  de 
tantinople,&  chafTèrent  de  fes  états  un  p 
chrétien  qui  les  y  avait  reçus.  Depuis  les 
quêtes  des  Turcs ,  la  Carie  efl  toujours 
meurée  fous  la  domination  ottomane. 

Après  avoir  traverfé  la  rivière  quife  j 
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us  garantit qBjjer  près  de  Tancien  emplacement  de  Bœ- 
exeffive,  noBti,&  être  ainfi  entrés  dans  la  Carie,  nous 
erfâmes  avec  peine  des  montagnes  cou- 
es  de  bois,  &  nous  rencontrâmes  un  mi- 
ible hameau,  au  fortir duquel  nous  pafTâ- 
une  petite  rivière.  Le  pays  devint  alors 
agréable;  une  vaile  plaine,  couverte  de 
iers-rofes ,  de  myrthes  &  de  grenadiers , 
isconduilit  à  un  ruifleau  qui  fe  jèce  dans 
euve  Axon,  Bientôt    nous    pafTàmes   ce 
ive  &  nous  nous   repofâmes  fur  fes  bords, 
es  avoir  traverfé  plulieurs   plaines,  dont 
ques-unes  étaient  cultivées  ,  nous  nouS' 
ivâmes  engagés  dans  des  montagnes  très-, 
ées.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  y  arrêter 
Iques  heures,  pour  laiiTer  pafTerla  chaleur 
fut  prefque  intolérable  ,&  nous  parvinmes 
lied  d*une  montagne  aufli  haute  qu'efcar- 
qu'il  ferait  impoflible  de   gravir  ii  Ton 
avait  pratiqué  un  chemin   dont   les  dé- 
multipliés adouciiTent  un  peu  Texceilive 
ur.       " 

us  traverfâmes  enfuite  un  village  nommé 
fes  états  un  pr»/j^^  ^  où  nous  n*apperçûm£«  aucun  vef- 
;,  Depuis  l85  Wantiquités  :  nos  condudeurs ,  craignant 
eft  toujours ■  „Qyj  ^^  mauvais  accueil  de  la  part  de 
tomane.  ■auquel  il  appartenait ,  nous  condui firent 
ière  qui»  IWuart  de  lieue  plus  loin  au  pied  d'un  arbre 
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s  fous  lequel  nous  paiTâmes  la  nuit.  Cette 

lonie.     nière  de  voyager  eft  le  tableau  fidèle  de  laTJ 
que  nous  avons   menée    pendant  près  d'i 
année ,  &  à  laquelle  il  efl  facile  de  s*accoiii 
mer  dans  un  climat  où  les  nuits  font  aufTi  bel 
&  où  Ton  jouit  fi  bien  d«  l'abfence  du  fol 
Lorfque  les  chemins  &  nos  travaux  nous 
permettaient ,  nous  marchions  la  nuit ,  &i]i 
pallions  la  journée  dans  le  plus  épais  d'un 
&  fouvent  plongés  dans  un  ruifieau.  Les 
vres  nous  ont  rarement  manqué  dans  ti 
l'Afie  mineure,  &  Ton  trouve,  dans  tous 

^  'lieux  habités,  des  poules  ,  que  la  mifère 

pays  met  à  un  prix  fort  médiocre  ;  on 
auffi  fe  pourvoir  d'unje  outfe  que  l'on  tri 
fouvent  à  remplir  d'affez  bonne  eau.  £i 
cette  parti;  i  mon  voyage  ne  me  pai 
plus  qu*une  promenade  agréable ,  quand 
compare  à  toutes  les  mifères  i;éunies  que 
prouvai  quelques  mois  après   dans  la  H<ifl  r  • 

Grèce.  - 

Nous  prîmçs  notre  route  vers  Moglad, 
élevée  fur  les  ruines  d'^//Wa  ^  &  nous  y 
vâmes  après  trois  heures  de  marche  :  ce 
lieu  delà  réfidencedeTaga  Hafian-Tchaoi 
Oglou ,  qui ,  par  fes  richefles  &  fur-toutj 
fon  courage,  s*était  rendu  indépendant 
Porte.  Il  avait  alors  quatre-vingts  ans, 
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uiflance    femblait    affermie  par    le    refpeft  î25 
u'infpirait  fon  âge  :  il  inftruifait  fon  fîls  dans     ^<^'*'*- 
brtde  fe  maintenir  après  lui  contre  le  nom 
ifuitan  ,*c*eft-â-dire ,  contre  les  intrigues  du 
jrail  &  les  caprices  des  vifirs  :  fâs  petits-fîU 
aient fea  lieutenans ,  6c  il  leur  avait  donné. 
Urne  en  appanage  ,  les  gouvernemens  des 
llles  ou  bourgades  voifînes. 
[Nous  arrivâmes  de  très-grand,  matin,  & 
fcfcendîmes  au  caravanférâil ,  où  je  fis  une 
Incontre  qui  me  devint  tr^-utile.  J''apperçus, 
entrant,  un  homme  avec  Thabit,  qui,  dans 
brient,  efl  commun  aux  interprêtes  &  aux 
lédecins.  Il  m'aborda  auffitôt,  &  m'adreffant 
parole  en  italien  ,  il  me  félicita  fur  mon  ar- 
^ée&  m'offrit  fes  fervices.  On  imagine  aifé- 
ent  de  combien  de  queftions  je  me  hâtai  de 
Iccabler:  il  n'était  pas  moins  empieffé  de  me 
Innaîire ,  &  en  moins  d'une  demi-heure  nous 
jvinmes  amis  intimes.  Il  était  Arabe,  parlant 
jrfaitement  toutes  les  langues  du  levant ,  5c 
létendait  avoir  paffé  deux  ans  à  Padoue,  pour 
jétudier  la  médecine  :  je  ne  tardai  pas  à  me 
ivaincre  que  s'il  ne  m'en  impofait  pas  ,  il 
lait  au  moins  bien    peu   profité  dans  cette- 
oie.  Une  fuite  de  malheurs  l'avait  obligé  de 
I  réfugier  dans  cette  contrée  ,  où  il  était  de- 
|nu  le  médecin  de  l'aga  de  Mylaffa  ,  qui  dtr-^ 

Si 
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puis  un  mois  l'avait  envoyé  à  celui  de  Moglj 
lonie,    dont  la  fanté  s'était  dérangée  par  des  excès  1 
méraires  â  fon  âge  ;il  en  racontait  les  détaij 
&  s'ils  n'étaient  point  exagérés,  il  faut 
venir  que  le   vieux  Haffan  ne    montrait 
dans  fa  vie  particulière  autant  de  prudence ( 
dans  fa  vie  politique.  ""'  '■ 

Le  médecin  fe  chargea  d'aller  lui  annonj 
mon  arrivée ,  &  de  favoir  l'heure  à  laque! 
me  recevrait.  Ce  fut  fur  les  dix  heures  quel 
me  rendis  à  fon  palais  :  je  traverfai  une  cil 
immenfe,  autour  de  laquelle  étaient  attacM 
plus  de  cent  chevaux  magnifiquement  éJ 
pes  ;  &  paffant  près  de  la  porte  du  harem,! 
vant  laquelle  étaient  pluiieurs  eunuques noii 
je  montai  au   palais  :  il    était    prefqu'entièl 
ment  conftruit  en  bois  ;  mais  un  grand  e| 
lier  &  de  valîes  is'aleries   extérieures  ne 
faient  pas  de  lui  prêter  afîez  d'apparence.  < 
galeries  étaient  remplies  d'une  foule  de  Tuil 
de  nègres,  de  tartares,  qui  tous  fe  preffal 
pour  me  voir,  me  toucher,  examiner 
armes ,  mes  habits ,  h  me  parlaient  tous 
fois  des  langues  qu'ils   favaient   bien  quel 
n'entendais  pas. 

Après   m'a  voir   fait    fubir  cette   perfej 
tion  pendant  près  d'une  demi-heure,  on 
fit  commencer  Is  cours   de  mes  vlfites. 
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d'abord  conduit  chez  le  kiaya  ^   ou  pre- 
sr  officier  de  Taga ,  de-là  chez   fon  fils ,  & 
Sn  je  parvins  jufqu*au  père  :  il  était  au  fond 
kne  très-grande  falle,  dans  Tangle  du  fo- 
i,avec  un  de  fes  arrières  petits  enfans  entre 
genoux.  Je  pris  place  à  côté  de  lui  ;  le 
|(jecin  arabe ,  qui  fervait  d*interprête  ,  était 
|re  nous ,  agenouillé  fur  le  tapis ,  fes  mains- 
ne  fur  Tautre ,  &  gliffées  dans  le  bout  de 
manches  ,  ufage  qui  dans  l'orient  a  tou- 
Irsété  la  marque  du  refpeô  le  plus  profond. 
loffiit  mes  préfens  à  IVga  :  ils  confiftaient 
liine  montre  d'or  ,  une  paire-  de  piftolets  » 
étoffes  de  foie  rayées  d'or*,  pour  habiller 
L  de  fes  femmes ,  &  une  caifle  de  bou- 
les de  fyrops  &  de  confitures  fèches,  dont 
ortai  avec  moi  une  ample  provision. 
llalTan  me    fit  beaucoup  de  queftions  fur 
1  voyage ,  &  mes  réponfes  ne  firent  qu'aug-- 
iiter  fa  furprife  :  il  ne  concevait  pas  que  la 
|)le  curiofité  eût   été  pour  moi  un  motif 
pnt  de  m'expofer  à  tant  de  fatigues  ;  &  it 
Ivait  en  effet  s'en  étonner,  n'étant   jamais 
de  cette  contrée  prefque    fauvage  que 
|:  quelques   expéditions  militaires.  Après 
lefforts,  peut-être  inutiles,  pour  lui  faire 
Wendre  le  genre  d'intérêt  qui  m'amenaife 
loin  dans  un  pays  autrefois  célèbre  >  j;e' 

a  4. 
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lui  parlai  de  fa  réputacion ,  de  fa  puliïanc 
du  ..courage  &  de  la  prudence  dont  il  avaitc 
befoin  pour  fe  rendre  indépendant.  11  nti 
parut^asinfenfible  â  ces  éloges,  &  d*ungei| 
fit  éloigner  un  peu  les  adifians.  La  coniian 
qu*il  femblait  me  montrer,  m*infpira  plusi 
hardie/Te  ;  je  lui  fis  à  mon  tour  quelques  quel 
tions,  &  j^appris  qu'il  n*avait  jamais  eu  aucul 
mi/Iion  de  la  Porte;  que  fes  richeilestpiJ 
mière  fource  de  fon  crédit ,  étaient  bientôtdj 
venues  le  fondement  de  fon  autorité;  qiij 
avait  été  inquiété  par  les!  pachas  voiiins,  mij 
que  fa  bravoure  avait  repou fié  leurs  attaquej 
qu'enfin  il  s'était  compofé  un  gouvernemenj 
&  en  quelque  forte  un  état ,  dans  un  paysdj 
fendu  par  des  montagnes. 

J'admirai  dans  fes  réponfes  un  grand  fe| 
naturel,  mêlé  d'une  limplicité  naïve,  ^| 
m*enhardit  encore,  &  je  mêlai  à  de  noiivelij 
queflions  de  nouveaux  éloges  de  fes  talens,  ! 
ne  m*en  a  pas  fallu ,  dit-il ,  autant  que  voÉ 
le  voyez  :  obligé  de  me  défendre  contre  d| 
aggrefleurs  injufles,  je  me  fuis  fait  des  an 
de  tous  ceux  que  l'on  opprimait;  j'ai  ren 
aux  habitans  de  cette  contrée  la  moitié  dj 
impôts  qu*exigeait  le  pacha ,  &  ils  ont  regard 
comme  meilleur  maître  eelui  auquel  I 
payaient  la  moitié  moin:.  Je  protège  mesamil 
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Ije  fais  étrangler,  comme  il  eft  juile,  mes 

hemis*,  ou  ceux  que  je  foupçonne  de  l'être. 

liés  CCS  mots ,  tels  que  me  les  rendit  Tin- 

prôte,  il  lui  ordonna  de  me  demander  pour-. 

I  j'avais   fouri.   Je    répondis  que  de  faire 

îngler  fes   ennemis,  pouvait  être  fort  pru- 

Lmais  que  de  commencer  par-là,  fur  un 

Iple  foupçon,  n'était   peut-être  pas  d'une 

jôe  juftice.  Dis  â  cet  étranger ,  repliqua- 

, que  ce  qui  eft  néceffaire  eft  jufte,  qu'au- 

nent  Dieu •  ne  l'aurait  pas  permis,  &  ne 

Lrait  pas  récompenfé  par  de  fi  longs  fuccèa. 

le  me  gardai  bien  de  réfuter  ce  raifonne- 

jitturc,  &  je  me  bornai  à  faire  des  vœux 

il  la  continuation   de  les    profpérités.  Le 

an,  me  repliqua-t-il ,  ne  peut  plus  me  faire 

lid  mal;  j'ai  quatre-vingts  ans,  j'ai  paffé 

Ivie  riche,  heureux,  cher  à  mes  amis,  & 

Uéde  mes  ennemis;  ma  fanté  fe  dérange , 

me  refte  plus  que  p'eu   <k   momens  à 

le,  &  je  n'ai  rien  à  craindre,  n'ayant  rien 

le  reprocher.  Je  n'ai  jamais  fait  de  mal  au 

[n,qui  ne  me  connait  pas,  &  au  nom  du- 

on  m'aurait  fait   couper  la   tête,  fi   je 

âis  toujours    pris  foin   d'écarter  de  mon 

Itolre  les  émifl^ires  chargés  de  cette  com- 

|on.  Je  fouhaite  feulement  que  mes  fils 

plTçinblent  ;  qu'après  ma  mort  ils  fâchent 
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^f!^^^!Si  fe  défendre,  &  tranfinettre  leur  autorité  ii 
louie.    enfant  que  je  chéris.  Je  l'écoutais,  frappé  1 
fes  réponfes  &  de  quelques  traits  qui  me 
pelaient   le  vifîr  Acomat,  peint  par  Raciil 
Lorfque  je  vis  fon  vifage  s'égayer ,  &  to 
à-coup  ayant  regardé  Tendroit  fur  lequel  1 
yeux  femblaient  fe  iBxer  »  j*apperçus  une 
gure  extraordinaire  qui  faifait  mille  conJ 
fions ,  &  parlait  avec  une  extrême  volubilil 
UArabe  m^expliqua  que  c'était  un  fou»  favj 
de  Taga ,  qui  le  quittait  rarement.  11  pal 
s'amuier  beaucoup  de  fes  gefliculations  &[ 
fes  plaifanteries  ;  &  après  quelques  indansj 
me  demanda  (iles  princes  de  mon  paysavaii 
des  fous  dans  leurs  palais.  Je  leur  rëpondisqul 
en  avaient  eu  autrefois ,  mais  qu'ils  n'enavaij 
plus  aujourd'hui  d'atitrés,  &  qu*à  cetégj 
ils  s'abandonnaient  avec  confiance  aux  haùl 
de  la  fociété.  C'eft  un  ancien  ufage  parmi noj 
reprit-il ,  &  qui  n'a  aucun  inconvénient  :  ce 
font  pas  les  fous  qui  font  dangereux  dans 
cours ,  ce  font  les  fots  ;  je  paie  un  fou  pour  i 
mufer ,  &  des  gens  fenfés  pour  s'occuper  dei 
affaires.  Si  le  fultan  avait  fait  de  même,! 
efforts  de  fes  armes,  mieux  dirigés  «  n'auraij 
pas  échoué  récemment  contre  un  petit  no 
bre  d^  Ruffes. 
Haffan^  après  s'être  informé  de  la  roij 
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>je  voulais  tenir  »  me  ppomit  de  m^afTurer 

I  marche  &  de  me  donner  un  de  fes  gardes, 

L  quoique  feul»  en  impoferaic  dans  tout  le 

L  par  le  refpe5l  cfu'infpirerait  le  nom  de 

I maître.  Une  heure  après  mon  retour  dans 

jravanferail ,  HafTan  m'envoya  en  grande 

emonie  un  afTez  beau  cheval  ifabtlle  ;  c*e{l 

k  tous  les  mufulmans  le  ptefent  le  plus 

(orable,  &  celui  qu'ils  regardent  comme  la 

grande  marque  de  confidération. 

paiTai  1^  reAe  de  la  journée  à  prendre  du 

becin  arabe  des  renfeignemens  fur  le  pays 

IconnaiiTait  adez  bien  ;  & ,  comme  HafTan 

[ait  plus  befoin  de  lui ,  je  l'engageai  à  me 

Ire  à  Mylafa ,  où  il  pouvait  m'étre  utile. 

m'avait  pas  fallu  une  converfation  bien 

Le  avec  lui ,  pour  juger  de   fes  connaif- 

es  en  médecine  ,   &   quelques  queftions 

avait  hafardées  en  examinant  une  boîte 

Brogues    que  je  portais  avec  moi ,  m'a- 

Int  déjà  donné  la  meiure  certaine  de  ion 

ftlon,  lorfqu'on   vint   lui  dire   qu'un  de 

naïades  était  dans  un  état  affreux  *  &  que 

but  depuis  la  dernière  prife  du  remède , 

plheureux  éprouvait  des  douleurs  infup- 

ples.  Il  me  prit  alors  un  peu  à  l'écart  ^  & 

[ouant  fon   infufHf^rice    en   médecine ,  il 

ptia de  foulager;l.ie  miiéjrable.pour  lequel 


lonie. 
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on  venait  de  Tappeler ,  ne  doutant  point, 
fait-il ,  que  je  ne  fuiTe  un  très-habile  homj 
capable  de  faire  fa  fortune ,  en  lui  cod 
niquant  une  partie  de  mes  fecrets  :  poun 
ajouta-t-il ,  je  fuis  forcé  d*abandonner  ce 
lade  ;  il   ed   depuis   quinjl^  jours  tourj 
d*une  colique  néphrétique  ,  &  tous  mes 
ne  femblent  qu'aggraver  fon  mal  ;  le  cieli 
cependant  témoin  que  j*y  fais  de  mon  mid 
&  Dieu  fait  fi  je  lui  épargne  la  rhubarbe, 
la  rhubarbe  pour  une    colique»néphreti([ 
On  peut  imaginer  quels  furent  mes  <n$.| 
pauvre  Arabe  chercha  plufieurs  raifonr 
fc  judifier ,  ëc  finit  par  la  meilleure  de  m 
Sa  pharmacie  n'était  pas  étendue ,  &  du 
remède  qu'il  pofTédait ,  il  faifait  un  ren 
univerfel  :  il  en  bourrait  fes  malades,  & 
il    déplorait  l'incertitude    &   l'infuffifanM 
l'art.  Je  ïéudis  à  réparer  un  peu  festons 
celui  qu'il   venait  de  tourmenter  fi  crui 
ment,  par  une  faignée  ,  des  bains ,  & 
boîte  de  pilules  de  favon  que  je  lui  lailTal 
déférence  du  doâeur  arabe   ne  manqua 
d'infpirer  pour  moi  â  tous  les  habitansi 
confiance  qui  me  devint  pénible  ;  les  mal 
accouraient  en  foule ,  &  mes  drogues  aur 
été  bientôt  épuifées,  fî  j'euffe  cédéàleuri 
preffement  »  ou  au  plaifîr  de  faire  quel! 
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^riences.    Je    me  contentai    ds    hafarderï 


[iques  faignées,  de  diftribuer  gqnéreufe-    '*■'•• 
|it quelques  onguens,  &,  à  la  faveur  de  la 
I,  je   me  dirobai   aux    embarras  de  ma 
^tation ,  &  au   danger  plus  inflant  de  la 

flous  arrivâmes  à  la  pornte  du  jour  à  Eski* 
par,  après  avoir  marché  toute  la  nuit  dans 
liaysaiïez  agréable,  &. après  avoir  traverfë 
plaines  dont  quelques-unes  étaient  culti- 
k  Eski-Hiffar  n'eft  qu*ijin  village  peu  con-s 
Irable;  les.  maifpns  qui  le  compofent,  en- 
lées  d^arbres  hauts  &  touffus ,  font  placées 
I les  bords  d*un  ruifleau  «dont  les  eaux  pu- 
&  limpides  fe  précipitent  en  cafcades 
niles  débris  des  édifices  les  plus  fomp- 


lux. 


^près  avoir  travaillé  toute  la  journée  à  mê- 
ler les  ruines,  j*allai  voie  laga,  petit-fils 
lairan-Tchaoufch-OglQu  :  c*était  un  jeuue 
orne  fort  laid. ,  parf^itemeAt.ftupider,  & 
vraifemblablement   ne   tatda  pas  à  être 
Inglé  après  la  mort  de  fon  grand-père.  Ili 
]  reçut  d^abord  ayep  beau.copp'iddj  biauteur  >;i 
p  lorfque  j'eus  effayé  die    Itii  faire  com- 
ndre  le  motif  de  mon  voyage ,  il  en  conclut 
n'y  avait  qli*un  fou  qui  put  s*exi]er  ainfî: 
m  pays  ;  & ,  dépofanc  de  ce  moment  toute 


'\*>'^^."\'!H 
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fa  dignité,  il  rne  traita  avec  là  plus  grj 
çbnndération.  Après  tn*aVoir  àffuré  que  j'i 
rais  la  liberté  d'examiner  le  payfe ,  il  inei 
que  j'arrivais  très-â  propos  pou ^  prendre 
à  une  fête  qu'il  allait  fé  donner,  &  donti 
furément  je  ferais   fatisfait.  Je  me  rendit 
rheure  indiquée  ;  &  quoique  je  ri'éuffe 
une  haute  idée  dés  fpâààtes  turcs,  j'étais i 
pendant  loin  de  foupçonhër  le  ^enre  de  cel 
qui  m'attendait.    L'âga  ,  'nfaîtrè  bienfaifàij 
Toulait  en  partager  le  plaifîr  avec  fes  vaiTad 
qui,  rangés  autour  de  là  place,  donnaient 
marques  de  l'impatience  la  plus  vive^;  c'éJ 
en  vain   qu'on  xherchait'  à  la  caimer  par 
mulique  la  plas  aigre  &  \a  plus  difcordanl 
A  peine  fus-je  placé  près  de  Taga',  qui 
vit  entrer  un  Turc    richement  vêtu  ,  la 
couverte  d*un  bonnet^  chargé  de  perles  :ap 
quelques  giambâdès  &  beautoup  de  grimacd 
il  s'accroupit  au  niilieu  de  la  place,  &,(li 
air  prefque  frénétique ,  fe  mit  à  chanter  i 
longue  fuite  de  vers  :  il  s'accompagnait  du  I 
l^ruyant  &c  répété  d'une  efpèce  de  guitare  qd 
ne  ceifarii  dé>frappéf  de  tous  fes  doigts  réuij 
14  célébra  d'abord  le  courage  &  les  viâoil 
du  brave  HafTan  ,  cofnme ,  dans  Homère,*: 
lémaque  entend  chanter  les  louanges  de 
père  à  la  table  de  Ménélas.  Ce»  dhantsi  bell 


.<- . 
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kax  furent  bientôt  fuivis  de  chants  plus  ana-  ! 
uesau  fpeâacle  qui  fe  préparait  :  il  célébra 
Ljet  de   fon  amour  ,  en   peignit  tous'  Içs 
jriTies;  mais,  trop  fidèle  aux  exemples  des 
lens,  il  ne  fit  qu*attefter  la  corruption  de 
jclimats  &  rappeler  les  égaremens  d*Ana- 
L  Quatre  jeunes  gens  entrèrent  alors  en 
kant,  &  jouèrent   enfuite   une  efpèce  de 
d'une    obfcénité  trop  révoltante    pour 
lin  puifTe  fe  permettre  même  de  Tindiquer. 
hthoufîafme  de  Taga,  les  applaudifTemens 
[yvrefTe  générale  du  peuple  ,  m*apprirent 
jiels  excès  les  Turcs  poufTent  un  vice ,  qui 
ble  héréditaire  chez  les  habitans  de  ces 
lats.    '.  '■  ';-  '■     ■ 

ps  la  cour  de  l*aga  efl  une  enceinte  quar- 
un  peu  plus  longue  que  large  «  formée 
lune  muraille  de  marbre  blanc  :  les  faces 
kieures  de  ce  monument  font  décorées 
I  bâfe  &  d'une  corniche  de  fort  bon  goût  ; 
eiTous ,  font  des  objets  ronds  &  faillans  » 
Ime  paraifTent  repréfenter  des  boucliers  9 
[que  les  anciens  en  ont  fouvent  portés, 
enceinte,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
BIS  couverte  ,  renfermait  fans  doute  des 
bphages ,  qui  peut-être  exiflent  encore  fous 
|écotnbres  dont  elle  e.l:  remplie  :  les  deux 
|:hes  qui  s*élèvent  au-deffus  de  la  corni- 


Ioni«. 
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"5*clie,  &  qui   indiquent  la  forme  pyraniidj 


lohie.    afFeâée  aux  tombeaux  ,  m*avaient  oeja 
foupçonner  Tobjetcle  cet  édifice,  lorfqueni 
découvrîmes  fur  une  des  furfaces  une  lon^ 
jnfcription  ,  au  haut  de  laquelle  on  lit  en 
caraftères  grecs  :  Tombeau  de  Phite'cus. 

Nous  avions  entrepris  le  travail  long  gcj 
nible  d'en  copier  fidèlement  tous  les  trai 
lorfque  le  médecin  arabe,  qiie  je  m'étais! 
taché  par  quelqu«s  préfens  ,  &  par  refpéral 
d'en    recevoir    de   nouveaux ,  m'avertit 
queftions  importantes  qile  l'aga  venait  del 
faire.  Après  s'être  informé  dé  tout  ce  quii 
vaîr  me  regarder,  il  voulait  encore  favoJ 
nous  avions  beaucoup  de  fequins,  &  ila[ 
chargé  l'Arabe  de  lé  découvrir.   Cette  cul 
fité  dans,  un  brigand,  qui  pouvait  d'un 
nous   faire  aiTomer,  fans  qu'on  fut  jamaii 
que  nous  ferions  devenus',  augmenta  leJ 
quiétudes  que  mes  conduâeurs  commençai 
â  me  donner.  Je  découvris  bientôt  qu'ils éta{ 
tous  d'accord  pour  me  tromper,  &  cfaigJ 
une  connivence  dangereufe ,  je  partis  proJ 
tement  d'Eski-Hiflar ,  après  avoir  chargé! 
papa  grec,  qui   me  paraiiTait  intelligent, 
copier  avec  le  plus  grand  foin  Pinfcriptioni 
j'étais  obligé   d'abandonner.  Il  me  promil 
plus  grande  exaftitude  ,  fe  fit  payer  fort 
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cnt  t  &  ne  m*envoya ,  au  lieu  dont  nous 

convenus,  que   la  dixième  partie  dà    '^"••' 
cription ,  encore  ce  fragment  paraiiTaitil 
^ié  avec  peu  d^  foin.  Il  eft  impoffible  d*eni 
expli  uer;  peut-être  même  cette  in fcrip- 
leiVelledans  une  langue  étrangère ,  quoi-      - 
[écrite  avec  des   lettres  grecques.  Si  quel- 
•  voyageur  pénètre  dans  cette  partie,  il  ne 
rien  négliger  pour  fe  procurer  ce  monu- 
|it,  dont  Texplicaiion  ferait  fans  doute  très- 
Iteffmte.    V         ,-i:v-  ■;i  •   *  "-    -  ■;'     ■•:;'■" 
Us  allâmes  en  une  nuit  d*Eski  -  HîfTar  à  . 
bb^  autrefois  Mylafa,  par  des  montagnes 
ijue  inacceffibles ,  &  par  des  bois  remplis 
ches  efcarpées.  L*origine  de  Mylafa  re- 
|ite  jufqu*à   ces   époques    incertaines  oii 
luire  conferve  encore  tous  les  caraôères  dé 
|ible.  De  tous  les  tamples  qui  décoraient 
ennement cette  ville ,  un  feul  avait  échappe 
loutrages  du  temps,  au  2èle  aveugle  des 
niers  chrétiens ,  ou  à  la  fu perdition  bar- 
ides  mufulmans.  Ce  monument,  dédié  à 
ulle  &  à  la  divinité  de  Rome ,  vient  auffi 
|e détruit ,  &  Ton  ne  retrouve  plus  que  fes 
neas  employés  à  condruire  une  mofquée. 
iun  quart  de  lieue  de  la  ville  eft  un  édi- 
|de  marbre  blanc ,  d*une  forme  &  d*une 
ution  intëreiTante  :  c'eft   un   tombeaa  i 
Tome  XXy III.  *T 


/ 

.•i-*^- 


.flfrW-dH 


V      t 


lonie. 


apo     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

deux  étages  »  dont  le  rez  de  chaufTëe  for 
un  foubaflement  »  était  deftiné  à  renfermer | 
corps  ou  les  cendres  des  morts  ;  il  n*y  av 
aucun  efcalier  pour  monter  dans  la  partie  I 
përieure ,  où  il  paraît  cependant  que  les 
rens  du  mort  fe  raflemblaient  quelquefnj 
une  ouverture  d'environ  deux  pouces  de  i 
mètre ,  qui  communipue  dans  le  foubafleoie 
paraît  deftinée  â  recevoir  les  libations  qu'il 
répandaient  ;  le  foubaflement  porte  huit  i 
lonnes  &  quatre  pilaftres  d'ordre  corimliij 
&  rédifice  fe  termine  en  pyramide.  Lesj 
lonnes  de  cet  édifice  font  remarquableij 
leur  forme  particulière ,  &  par  les  corps 
qui  fembleilfc  unir  les  deux  parties  donti 
font  composées  :  les  cannelures  des  colo 
&  des  pilaires  n'occupent  que  les  deux  i 
fupérieurs  du  fût ,  exemple  fort  rare 
monumens  anciens  ;  la  frife  eft  d'une 
bifarre,  &  Ton  a  fupprimé  la  corniche, | 
contribuer  i   la  forme    pyramidale  de] 
édifice. 

Â  l'eft  de  la  ville  de  Myla£a ,  eft  une 
en  marbre  blanc  que  nous  mefurâmes  avj 
plus  grand  foin  :1e  deflîn  en  eft  pur,i 
proportions  en  font  belles.  Les  défauts  quel 
pourrait  y  remarquer ,  ne  font  que  da 
détails  de  fon  entablement. 
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ISur  la  clef  de  Tarcade  «  eft  une  double 
(he ,  fymbole  du  Jupiter  de  Labranda  9 
le  temple  appartenait  aux  Mylafîens  : 
hache  avait  été  enlevée  par  Hercule  à 
izone  Hyppolite  »  &  ce  héros  en  avait 
hommage  â  la  reine  Omphale,  dont  les 
eifeurs  Tavaient  deppis  toujours  portée 
note  la  marque  de  la  royauté,  Çandaule  la 
^dit  avec  la  vie  ;  Arfelis ,  fon  vainqueur ,  de 
our  en  Carie ,  éleva  au  dietf  qui  Tavaic  pro- 
ie une  ftacue,  dans  la  main  de  laquelle  il 
[çacette  hache.  ^-^^^^^  ^  .-^     ■^;';--;K?,;. 

M  de  Mylafa  &  environ  à  unélîeuedé 
ince,.eft  un  tombeau  creufé  dans  une 
[ntagne  ,  &   femblable  à   ceux   de  Tel- 

)ès  Tépoque  la  plus  reculée  ,  les  habitans 
iiblent n*avoir  eu. d'autre  métier  que  celui 
armes  :  c'était  une  nation  de  gueAers  p 
s'enrôlaient  indifféremment  dans  les  ai- 
de quiconque  pouvait  les  payer.  L*ha« 
|i(!e,&  fi  Ton  peut  le  dire ,  le  befoin  de  la 
freleur  en  avait  fait  inventer  &  perfec- 
|ner  les  moyens.  C*efi:  â  eux  que  Ton  de- 
i  courroies  des  boucliers ,  les  panaches 
Icafques.  Le  défir  du  pillage  paraît  avoir 
Ile  feul  motif  qui  leur  fît  abandonner  leur 
|le,  pour  vendre  leur  fang  &  leur  couragt: 

Ta 
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g^iil^i^  par  ce  tetttment  àviliiTant,  ils  n'J 
Valëhi  pbilit  h  (âgé  pûflitique  de  cette 
l'efp^ââblè ,  qui ,  ioi'fqu'elle  eft  en  paix,! 
éxefcer  &  foudoyet ,  par  deà  puiilknces  ; 
liiie' partie  de  fes  citoyénis  toujours  prêts  it 
voter  dans  leur  patrie ,  pour  y  défendre  la  { 
bertë  que  leurs  père^  ont  méritée  par  tanti 
prodiges  dé  valeur.  ^^  V 

-"'Les'dérçèndans'des  Cariens  ont  confenr^l 

•  "^  '  ■'  '    '  *  *^  '        .A  r 

càiràôère  de  tetirs  ancêtres ,  &  la  contrée  qui 
habilént  »  fournit  encore  un  grand  nombre j 
ioldat$:les  uns  font  foudoyés  ||at  les  paclj 
<ie  fAfîè  niiiieùrè;'lës  autres  ëtitrôntàafJ 
vice  de  ces  àgàs^,  dont  Tàmbition  a  toujoij 
befom  de  leur  fecours  ,  Se  qui ,  daAs  leut  i 
dépendance  précaire ,  font  forcés  de  portai 
le  produit  de  leurs  vexations  àvéc  ceiixi 
lèùr^pLirent  les  inoyêns  de  les  cdiitintiét. 
^ué^^rs  préfèrent  au  fouVeraîh  qUë  léuj 
doftné  le  hàfard  de  là  nai^anCe  ou  lé  fort  d'i 
révolution  ^  celui  qui  paie  le  mieux  leurs i 
ploîts^  qui  les  fait  jouir  davantage  des  M 
qu'ils  lui  procurent. ,  Ils  changent  fôuvéïiM 
maîtres ,  &  fe  vantent  de  pouvoir  ne  éoiifal 
jiamais  que  leur  propre  intérêt.  Ceux  don 
aiturent  la  grandeur,  font  obligés  de  recJ 
naître  leurs  fervices  ;  Se  jamais  aucun  de  | 
ufu^pateurs,  (i  fou  vent  cruels  &  féroces, 
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le  projet  de  vendre  le^  foutiens  \ 
,  n*a  pu  fjpéculer  fur  le  fangde 
attendre  le  prix  de  fes  plaifirs 
le  Ton  en  ferait  dam  un  autre 
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Route  de  Melajfo  à  Boudrouii  s  autrefois  Bi 
carnaffe.  —  Détail  de  fes  ruines,  — 
Kalafi  »  autrefois  lafus,  —  Caravane,  — 
de  Kifelpck,  —  Milet  &  fes  environs,  — 
cription  de  la  fontaine  de  Biblis  &  de  la  pi 
du  Méandre,  —  Vefiiges  du  umple  de  Mm 

^   Polias  à  Priène»  -—  La  fameufe  Afpafu 
de  Milet.       .  ^ 

Après  avoir  achevé  (fexaminer  les 
mens  de  Mytafa  »  je  rëfolus  d*aller  â  Boudn 
où  jWpérais  en  trouver  qui  me  dédomn 
iraient  de  cette  courfe  aiTez  longue  & 
difficile.  Nous  partîmes  le  7  juillet  à  de] 
heures  du  matin ,  accompagnes  du  méè 
arabe  qui  avait  confenti  â  me  fuivre  en 
quelques  jours.  Nous  traverfâmes  une 
belle  rivière  9   mais  terminée  par  quelq 
montagnes ,  &  nous  arrivâmes  à  neuf  heu] 
du  matin  i  une  métairie  de  Taga  de  Myb 
Un  chiaoux  nègre,  (]ui  nous  efcoitait  pari 
ordre  9  nous  y  fit  repofer  juiqu^au  foir.  Nj 
marchâmçs  alors  par  de  très-mauvais  chen 
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Inoas  entrâmes  dans  des  montagnes,  que 
chevaux  excédés  refufèrent  de  franchir. 
[fallut  nous  réfoudre  à  les  laiiTer  repofer  une 
une  de  la  nuit,  &  après  avoir  mangé  quel* 
U  poules  dont  nous  nous  étions  pourvus  9 
L  dormîmes  jufqu*au  lever  du  foleil  :  nous 
bntâmes  alors  à  cheval  ;  mais  ce  ne  fut  que 
iir  quelques  inftans.  Nous  fûmes  obligés  de 
liner  nos  chevaux  ou  de  les  chaiTer  devant 
lus,  &  nous  n'arrivâmes  à  Boudroun  qu'a- 
une marche  pénible  de  cinq  heures  dans 
montagnes  efcarpées  où  la  route  que  Ton 
lit  tenir  eft  à  peine  indiquée.  *     '    '^  '  ^ 
iHalicarnafle,  aujourd'hui  Boudroun,  Tune 
villes  les  plus  riches  de  TÂfie  mineure, 
neufe  par  les  hiftoriens  célèbres  auxquels 
a  donné  le  jour,  plus  fameufe  encore  par 
I  monument  faftueux  des  regrets  d*Artémi£e, 
tait  fa  fondation  à  une  coloniîé  de  Doriens. 
I  fut  long-temps  affùjétie  à  des  tyrans  par- 
aliers  que  hii  donnaient  les  Perfes.  Hérodote 
exila  volontairement  pour  ne  point  par- 
ler la  ieivitude  de  fa  patrie;  mais  au  retour 
i  voyages ,  connaiflant  mieux  toute  Té- 
\À\iè  de  les  devoirs,  &  pénétré  de  Tobliga- 
1)11  de  les  remplir  ,  il  rentra  dans^  Halicar- 
[iTe,  &  fut  infpirer  au  peuple  le  courage  de 
iffer  Ion  tyran.  Quel  intérêt  nouveau  l  quel 
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ïSîSs^  caraôère  de  force  &  de  vérité  ji*aurait 
Ioai0.    j.gçy  l'hiftoire,  iî  tous  ceux  qui  Pont  écrite 
euiTent  acquis  le  droit  au  même  titre  qu'fj 
*    Tudote!  Nous  ne  diilîmulerons  point  qu*il| 
mal  payé  d*un  iî  grand  fervice;  mais,  il 
diftance  de  tant  de  fiècles ,  comment  fe 
dre  juge  entre  fes  concitoyens  &.lui? 
inent  décider  s*ils  furent  injuftes  à  fon  égaii 
ou  il  lui-même ,  abufantde  fon  bienfait,  n'j 
pira  pas  à  un  crédit  toujours  inquiétant 
,     un  peuple  libre  ?  Sa  rèiignation  dan^  fon  ei 
'  fon  iilence  fur  cet  objet ,  font-ils  un  aveui 
cite  de  fes  ittrts,  ou  la  preuve  de  ibnio 
cençe  &  de  fa  grandeur  d*ame  ? 

Les  hifloriens ,  depuis  Tépoque  de  la  douk 
d*Artémife  &i!lu  magnifique  tombeau  quel 
I  élever  â  fon  époux  cette  femme  ii  fidellej 
<ette  fœur  ii  tendre»  ne  font  prefque  plusi 
tion  de  cette  ville;  fut-elle  heureufe?  ou 
malheurs  furent-ils  obfcurs  ?  On  la  rétro 
dans  Thiiloire  au  moment  où  les  querelles  | 
religion  vinrent  troubler  TAiie;  il  paraît  ne 
qa*elle  était  alors  encore  une  aifez  grande  villj 
&  que  ce  font  les  Sarraiins  qu*ilfaut  princip 
ment  accufer  de  fa  deftruâion.  Les  chevalij 
de  Saint  Jean  s'en  emparèrent,  lorfqu'apn 
les  premières  croifades  ils  fe  furent  établitl 
Rhodes ,  &  ils  conilruiiirent  fur  les  fondeiiie| 
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Liais  de  Maufole  la  fortereiTe  qui  exifle 
ore  aujourd*hui. 

\\6St  facile  de  reconnaître  remplacement 
alicarnalTe ,  diaprés  la  defcription  que  Yi« 
le  en  a  laifTée.  U  compare  la  forme  de  cette 

à  celle  d*un  théâtre;  fur  la  partie  droite 

Iport  était  un  temple  de  Vénus  &  de  Mer- 

I,  près  de  la  fontaine  Salmacis  ;  fur  U 

che  était  le  palais  bâti  par  Maufole  »  &  ces 

Dumens,  ié\i,aj0)int  le  double  objet  de  I4 

^nificence  â:**a  Tutilitét  formaient  deux 

délies  qui  réiiftèrent  long-temps  aux  effott 

exandre.    .(ff..y  if:^>..:-,  -h-   .41/;^  r;^:^  J^h  j'-^^ 

I  ne  reile  plus  aucuns  veftiges  du  tombeau 

laufule,  malgré  tous  les  foins  qu^Artémif^ 

lit  pris  pour  éiernifer  ce  monument  de  fes 

lets.  Sa  forme  &  fa  folidité  rauraient  pré- 

lé  des  injures  du  temps.  U  faut  qu*il  ait  étë 

lit  par  le  befuin  d*employer  fes  matériaux; 
Quoique  rien  ne  nous  indiqué  Tépoque  de 
bâruâion ,  il  ne  ferait  peut-être  pas  témé- 

dlen  accu  fer  les  chevaliers  de  Saint  Jean» 
,  meilleurs  juges  des  exploits  guerriers  que 
Iproduâions  des  arts ,  étaient  fans  çefle  oc* 
^$  à  fe  fortifier  contre  les  attaques  des  Muw 

ms.  Peut-être  le  château  a-t-il  été  conf^ 

&  fouvent  réparé  avec  ces  ruines  pré- 
ifes.  On  apperçoit  en  effet  plùfieurs  f^tues 
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maçonnées  dans  fes  murailles,  &  Théri 

loak     dit  avoir  vu  dans  Tintérieur  pluOeuri  b; 
liefs  &  quelques  infcripcions;  je  ne  put  obi 
de  Taga  la  perminion  d*y  entrer. 
*   On  voit  quelques  ruines  au  miP 
ville.  Leur  pofition  peut  faire  préf):r  ter  :]c'i 
appartiennent  au  temple  de  Mars ,  dct  r 
Vitruve.  Mais  le  ftyle  de  fe.  v  ines  doit 
douter  qu*elles  foient  Jes  débris  du  menu 

V  dont  on  vient  de  parler,  .4^ron  pourrait] 

,    ,  croire  plus  récentes.  Elles  h  ont  pointée 
radère  mâle  que  les  Grecs  imprimaient  â 
dre  dorique  dans  les  beaux  fiècles  de  leui 
berté  ;  les  colonnes  fort  efpacées  paroifTem 
maigres ,   &  Tentablement  trop  lourd ,  a 
hauteur ,  près  de  la  moitié  de  ces  coloni 
en  leur  (uppofant  même  fix  diamètres,  c{ 
â-dire ,  Télévation  la  plus  grande  que  lesGi 
aient  jamais  donné  â  cet  ordre  :  il  n*au 
poHible  de  s*en  aiTurer   que  par  des 
auxquelles  les  Turcs  n'auraient  pas  confi 
Tout  le  monde  fait  que  Maufole  étai 
de  ces  rois  qu"    •  vour  de  Sufe  tenais  en 
nifon  fur  !.:•  ^  :ui.jres  de  l'empire  pou 
défendre  les  approches.  On  dit  que  fon  é| 
qui  le  gouvernait,  ayant  recueilli  fes ceni 
les  avait-,  par  un  excès  de  tendrefle,  mêlées 
la  baifibn  qu'elle  prenait.  On  dit  auiTi  qi 
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eui  U  conduisit  au  tombeau.  Elle  n*tn 

lit  p»  avec   moins  d*ardeui    les  projets 

Ubition  qu'elle  lui  avait  infpirës. 

y9it  je  vous  prie,  combien  font  fauflfes 

>^e8  les  idées  qui  gouvernent  ce  monde  » 

m  tout  celles  que  les  fouverains  fe  font  du 

foir  &  de  la  gloire.  Si  Artëmife  avait  connu 

éritables  intérêts  de  fon  ëpoux,  elle  lui 

appris  â  céder  la  mauvaife  foi  &  les 

Itions  aux  grands  empires»   à  fonder  fa 

jération  fur  le  bonheur  de  fa  province , 

Ifeiaifler  aimer  du  peuple  qui  ne  demande 

|ouvernement  que  de  n*âtre  pas  traité  en 

ni.  Mais  elle  voulut  en  faire  un  conqué- 

L'un  fie  Tantre  épuifèrent  le  fang  fie  les 

pnes  de  fes  fujets;  dans  qu'elle  vue?  Pour 

brer  la  petite  ville  d^Halicarnafle,  fie  illuf- 

U  mémoire  d*un  petit  lieutenant  d*un  roi 

Perfe. 
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Irtémife  ne  négligea  aucun  des  moyens  de 

erpétuer.  Elle  excita  par  des  récompenfes 

Italens  les  plus  diftingués  à  s'exercer  fur 

laâions  de  Maufole.  On  compofa  des  vers , 

tragédies  en  fon  honneur.  Les  orateurs 

[Grèce  furent  invités  â  faire  fon  éloge. 

{iSmife  faifait  en  même  tems  confiruire  pour 

pôle  un  tombeau  qui  aurait  dû  n'éternifer 

la  gloire  des  artiftes.  C'était  un  quarié 
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long,  dont  le  pourtour  était  de  411  pJ 
La  principale  parti^  de  l'édifice,  entouré 
36  colonnes,  était  décorée  fur  fes  quatre I 
par  quatre  des  plus  fameux  fculpteurs  dl 
Grèce.  Au-defTus  s'éievait  une  pyramide  [ 
montée  d'un  char  à  quatre  chevaux;  ce 
était  de  marbre.  La  hauteur  totale  du 
ment  était  de  140  pieds.  Il  était  fans 
un  des  plus  beaux  de  la  Grèce ,  mais  il 
rait  dû  être  confacré  qu'à  un  des  bienf 
du  genre  humain.     ;  ,   ;  ;,;   ui<  i;,  ;,. 

Il  eft  intérelTant  d'oblferver  qu'Héfodj 
jeté  plus  d'éclat  fur  la  ville  d'Halicarnafiel 
le  tombeau  de  Maufole.  Hyfiaquifyertlal 
trième  année  de  la  foixante -treizième  ol 
piade.  Il  voyagea  dans  la  plupart  des 
dont  il  voulait  écrire  l'hiitcûre  ;  fon  ourr 
lu  dans  l'aifemblée  des  jeux  olympiqod 
enfuite  dans  celle  des  Athéniens,  yreçuj 
applaudifTemens  uni verfeb,  &  forcé  de  qa 
fa  patrie  déchirée  par  des  faôions,il 
finir  fes  jours  dans  une  des  grandes  vilU 
la  Grèce,'i/"'.-'"---^- v-'f^'-.v-?Wiv%#^"i^'<  -^^^ 

Jufqu'â  lui ,  tous  les  hiftoriens  s'etalentl 
nés  à  tracer  l'hiâoire  d'une  ville  ou  d'un 
tion  ;  tous  ignoraient  l'art  de  lier  à  la 
chaîne  les  événemens  qui  intéreflent  les  1 
peuples  de  la  terre ,  &  de  faire  un  tout 
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Idetant  de, parties  détachées,  Hérodote  eut 

lente  de  concevoir  cette  grande  idée  & 

jfexécuter.  Il  ouvrit  aux  yeux  des  Grecs 

bnnales  de  Tunivers  connu ,  &  leur  ofFrie 

jun  même  point  de  vue  tout  ce  qui  s*ëtait 

de  mémorable  dans  Tefpace  d*environ 

[ans.  On  vit  alors,  pour  la  première  fois, 

kiiite  de  tableaux  qui,  placé»  les  uns  auprès 

kiitres,  n'en  devenaient  que  plus  efFrayans  : 

ations,  toujours  inquiètes  &  eh  mouve- 

it,  quoique  jaloufes  de  leur  repos ,  défu*! 

riritérét  &  rapprochées  par  la  guerre  i 

[irant  pour  la  liberté,  &  géniiiflant  fous  la 

linie  :  par-tout  le  cfïime  triomphant,  la 

pourfuivie  ;  la  terre  abreuvée  de  fang» 
empire  de  la  deftruâion  établi  d'un  bout 
nonde  à  l^autre*  Mais  la  main  qui  peigtiit 
[tableaux,  fut  tellement  en  adoucir  Thor- 

par  les  charmes  du  coloris  &  par  des 
i;e$ agréables;  aux  beautés  de  Tordonnance , 
hoignit  tant  de  grâces  d*harmonie  &  de 
lété;  elle  excita  (î  fouvent  cette  douce  fen- 
tté  qui  fe  réjouit  du  bien  &  s*afïlige  du 
1,  que  fon  ouvrage  fut  regardé  comme  une 
plus  belles  produâions  de  l^efprit  humain* 
;cequ*ft  fait  Hérodote  pour  Fhiftoire  gé- 
lle.  Ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  pu 
pilînguer  par  des  beautés  de  détails  &  par 
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one  critique  plus  éclairée}  mais  pour  la 
duite  de  rouvrajge  &  renchaînement  des  1 
ils  ont  cherché  fans  doute  moins  à  le  fuip 
qu*à  régaler.  ;  ;  ^    .  '^  ;  ■ 

Nous  revînmes  de  Boudroun  â  Melalfoi 
la  même  route  qui  nous  y  avait  conduiuj 
après  avoir  paiTé  encore  un  jour  dans 
dernière  ville ,  nous  en  partîmes  à  trois  he 
du  matin  ,  &  nous  arrivâmes  après  cinq  hf 
de  marche  â  AfTem-Kalaii ,  où  Ton  ne  retn 
plus  que  les  veftiges  d'une  ville,  qui 
même  était  élevée  fur  les  débris  de  celle  1 
fus.  Quelques  malheureux  grecs  vivent 
les  ruines  des  anciens  monumens  du  pn 
de  leur  pêche,  qui  fut  de  put  temps  lai 
fource  de  cette  contrée.  La  ville  d*lafus,i 
femblable  â  celle  de  Metelin ,  était  iituçJ 
une  petite  île  qui  fe  trouve  aâuellementja 
au  continent,  foit  que  le  petit  bras  de 
qui  la  réparait  de  TAHe  ait  été  comblé  1 
les  dUFérens  fîéges  que  cette  place  a  eiïuj 
foit  qu'il  ait  été  rempli  par  les  fiables  qu'a 
charier  un  ruifTeau  qui  n'eft  pas  éloignd 
rivage  extérieur  de  Tîle  eft  revêtu  d'une 
raille  épailTe ,  &  dans  le  centre ,  font  les  i 
d'une  forterefle ,  près  de  laquelle  on  tr^ 
les  débris  d'un  théâtre  de  marbre. 
.   Puifque  nos  notions  fur  le  commerce  1 
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ire  fi  vagues ,  &  que  malgré  les  travaux  s 
[tant  d'hommes  ëclairés,   cette  partie  de 
niniftration  n*éft  encore  dirigée  par  aucuns 
(ipes  certains,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
ivpir  protégé  fous  un  gouvernement  qui 
Ifufceptible  d'aucunes  vues  étendues»  & 
Iprofcrh  toutes  les  caufes  de  bonheur  &  de 
périté.  Une  conftitution  abfurde  &  cruelle 
Lfferinduftrie,  &  arrête  tous,  les  moyens 
|rintérêt  perfonnèl  pourrait  inventer  &  dé- 
pper.  Comme  elle  nuit  â  la  culture  2c  â 
opulation ,  elle  fe  prive  également  de  tous 
livantages  qu'elle  pourrait  attendre  d'un 
nerce  plus  favorifé  »  &  cet  empire  im- 
ife ,  maître  des  pays  auxquels  la  nature  a 
[accordé ,  ne  peut  jo^ir  de  (es  bienfaits  &: 
^\t  inanimé.  Le  commerce  ne  trouve  que 
1  larement ,  dans  les  grandes  villes  qui  lui 
nt  d'entrepôt,  cette  fécurité,  cette  indé- 
tance  &  cette  liberté  fans  lefquelles  il  ne 
iprofpérer;  &  dans  Tintérieur  des  4)rovin- 
il  court  tous  les  dangers  qu'entraînent 
krcbie  du  defpotifme  &  l'état  de  guerip 
inuelle  où  font  tous  les  fujets  d'un  defpote. 
nplre  eft  fans  ce  (Te  troublé  par  des  guerres 
iines,  dont  le  fouverain  n'eft  fou  vent  pas 
ne  in&rmé.  Les  pachas  devaient  avec  des 
i  les  provinces  qu'ils  oiit  déjà  ruinées  par 
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304  HISTOIRE  GÉf^ÉRALÉ 
leurs  vexations,  &  des  hordes  de  brigi 
lônie.  achèvent  de  porter  la  défolation  dans  cesi 
trées  malhenreufes ,  Se  les  privent  desdédJ 
magemens  que  pourrait  leur  offrir  le  cummei 
Dans  un  pays  où  Ton  ne  connaît  de  droit  1 
celui  de  la  force ,  c*eft  de  la  force  feule  1 
Ton  doit  attendre  fa  confervation ,  &  c'efl( 
iiëceflitë  qui  a  fait  naître  Tufage  des  caravaii 
où  les  intérêts  fe  réunilTent  pour  fe  préfeJ 
mutuelleinent. 

Sans  autre  proteâion  que  celle  qu*il  fsij 
procurer,  le  commerce  règle  les  routes  1 
conviennent  à  fes  opérations,  il  fixe  Tes  1 
trepôts,  les  multiplie  ou  les  abandonne. 
en  a  cependant  qu*on  peut  regarder  con 
invariables  par  leur  extrême  convenance  a| 
le  coihmerce  de  TËurope  ,  telle  e(l  la 
d*Angora  qui  communique  avec  Smyrti^ 
Conftantinople ,  par  des  caravanes  doml 
époques  n'éprouvent  jaiiiars  que  de  légj 
variations.  Les  villes  principales  commij 
lent  aufH  entr*elles  à  des  époques  connu 
qui  deviennent  plus  fréquentes,  fuivanfl 
nature  &  Taâivité  de  leurs  rapports.  Ces! 
ravannes  réglées  ont  un  chef  nommé  Carà 
Bachi,  avec  lequel  les  voyageurs  peuvent tn 
pour  eux  &  pour  le  tranfport  de  leurs  marcli 
difes,  &  qui  leur  vend  la  proteâion  des  bi4 
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^^  tient  â  fon  fervice.  II  y  a  au(fî  d*autres  S 
avanes  moins  confidërables ,  qui  fe  forment    ^°'°**: 
la  réunion  volontaire  de  plusieurs  nëgo-       . 
i$,  &  alors  ils  ëlifent  un  chef  qui  fe  charge 
[pourvoir  aux  befoins  de  la  communauté. 
départ  de  quelque  perfonnage  coniidérable 
encore  une  occaHon  dont  le  coAimerce  pro- 
I,  en  fe  ioumettant  toutefois  aux  vexations 
elui  auquel  il  eft  forcé  d*avoir  recoufs ,  & 
I  ne  manque  jamais  cette  occafion  de  fatis- 
Ibn  avidité.      x:.-^-  .  •■'••v|  ^--^z  i- ^'^-^^  • 
^e toutes  les  caravanes,  la  plus  confidérable 
ans  contredit  celle  de  la  Mecque.  Quoique   . 
oyagé  des  lieux  faints ,  fi  recommandé  par 
Loran,  en  foit  le  premier  motif,  elle  eft 
bndant  Toccafion  d*un  commerce  immenfe. 
Ique  pèlerin  forme  une  pacotille,  dont  le. 
puit  le  dédommage  d*un  aâe  de  dévotion- 
I  pénible ,  &  augmente^  fa  fortune  en  affu- 
Ifon  falut.  C*eil  de  Conilaminople  que  part 
Eté  de  cette  caravane ,  qui  grodit  à  mefure 
[lie avance,  &  dont  le  départ  aihfi  que  la 
e,  font  calculés  fur  la  néceflité  d*arriver  à' 
kecque  la  veille  du  bayram  des  facrificéssi 
ante  jours  après  la  fin  du  ramazan. 
rès  nous  être  repofés  quelques  heures  fur 
iiines  d*Iafus ,  nous  nous  remîmes  en  mar- 
&  defcendant  une  montagne  couverte. 
\Tome  XXV m.  V 
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tl*arbres  &  de  brouflkilles ,  nous  entrâmes  da| 
une  très-belle  plaine  arrofëe  par  un  ruiiïea 
Là ,  nous  apperçûmes  de  loin  les  ruines  d'J 
monument  dont  nous  n*avions  aucune  connaj 
f^nce  t  &  dont  la  vue  nous  promit  des  plai^ 
&  des  travaux  pour  le  lendemain. 

Le  médecin  arabe ,  dont  j*ai  parlé,  m'acco 
pagnait  encore  &  me  condui/it  chez  Taga ,  1 
me  reçut  avec  politefTe  ,  me  permit  d'al] 
deffirier  le  lendemain  dans  les  environs  de  [ 
ville,  &  me  promit  pour  le  jour  d'après 
fpeâacle  d'un  jeu  turc  dont  je  n*avais  ] 
core  été  témoin. 

- .,  X'emplacement  de  la  ville  de  Kîfelgîck  n'o 
aucunes  ruines  ;  mais  à  environ  une  lieuel 
rnidi,  on  trouve  celles  d'une  ville  anciend 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les  refies  di 
théâtre  &  la  plus  grande  partie  d'un  teml 
magnifique.  Nous  ne  pûmes  malheureufen 
découvrir  aucune  infcnption  qui  nous  indiq 
le  nom  de  cette  ville.-  v:-.oO  jj  i 
.;  Les  quatre  colonnes  du  milieu  de  la  façi 
du  temple  font  renverfées;  mais  l'on  retroj 
i^core  les  parties  avancées  du  Aylobatej 
contenaient  les  degrés  par  lefquels  on  motl 
au  temple.  11  ne  refte  plus  qu'un  angle  | 
murs  de  la  celluj,  &  un  des  chambranles 
portej  mais  ces  points*  fufHfent  pour  éti 
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plan,  fuivant  les  ufages  dont  les  anciens 
I  j*écartaient  jamais.  J*aurais  acquis  encore 
|)8  de  certitude,  s*il  m*avait  e'té  poffîble  de  re- 
ercher  les  fondations ,  &  de  faire  remuer  les 
bris  dont  elles  font  couvertes;  mais  Tigno- 
Le  des  habitans  s*oppofe  fans  cefle  à  la  curio- 
ides  voyageursi'''"*''— ■  *■'  •  '^r-  -'-'''j:'  -*^'  ': 
Les  colonnes  du  poflicum  exiftent  encore , 
dis  que  celles  de  la  façade  font  renverfées. 
I  proportion  de-  ces  colonnes  eft  portée  au 
nier  degré  d*élégance  ;   elles  ont  un  peu 
s  de  dix  diamètres  de  hauteur;  leurs  bafes 
eurs  chapiteaux  font  de  la  plus  grande  ri- 
s.Âu  tiers  de  leur  hauteur  font  ménagées 
I tables  de  marbre,  fur  lefquelles  font  des 
liptions  qui  apprennent  les  noms  de  deux 
[ont  donné  les  colonnes.  Le  (lyle  pur  &  élé- 
[de  ces  colonnes  me  les  fait  croire  beau- 
plus  anciennes  que  toute  la  partie  fupé- 
|iedu  monument,  qui  fans  doute  efl  â*un 
le  fort  poftérieur,  foit  q^ue  cet  édifice  déjà 
ait  ait  été  reftauré ,  foit  que  les  colonnes 
Itété  enlevées  à  un'  terf^fte  plus  ancieti  & 
parfait.  Cette  dernière  opinion  femble 
fiimée  par  la  différence  qui  fe  remarque 
les  colonnes  dont  les  unes  font  canelées , 
lis  que  le  fût  des  autres  eft  abfolument  lifTe,], 
[entablement ,  fans  avoir  rien  de  choquant , 

Va 
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5  xi*a  cependant  pas  cet  enfemble  &  cette  pur^ 
^"î**:  que  Ton  admire  dans  les  belles  produftions  1 
Grecs.  Les  angles  du  chapiteau  font  aigus;  j 
premier  rang  des  feuilles  d*olivier  monte  aj 
.  ~  deux  riers  du  fécond  »  au  lieu  de  s*arrêter  ilf 
moitié  :  l^enfemble  du  chapiteau  eft  fort  agr| 
ble  &  d*une  belle  exécution. 

L*aga  avait  joint  â  Taccueil  le  plus  afFabil 
la  promeiTe  d*un  fpeâacle  qui  piquait  ma  ( 
rioHté ,  &  Ton  vint  nous  cher(^her  le  lenden 
à  la  pointe  du  jour.  En  face  de  fon  palais,  vd^ 
^  orné  de  galeries,  était  une  grande  efpj 
fiade  »  que  commençait  à  remplir  une  k{ 
de  cavaliers  dont  le  nombre  s'augmenta  de  1 
ment  en  moment.  Leurs  chevaux  étaient  1 
gnifiquement  équipés ,  &'une  mufique  bruyi 
Semblait   leur  infpirer  une   nouvelle  arde 
A  peine  fûmes<nous  placés  fur  les  galeries  i 
régnaient  autour  du  palais,  que  tous  les  cavali 
s'avancèrent  armés  d*un  bâton  d'environ  dj 
pieds  de  longueur ,  nommé  d*jirit ,  &  qij 
lancent  comme  le  javelot.  A  leurs  felles  eiia 
chée  une  baguetttfflllont  l'extrémité  garnie ( 
double  crochet ,  leur  fert  à  ramafTer  le  djï| 
qu'ils  font  fauter  par  ce  moyen  «  &  qu'ils  1 
trapent  avec   beaucoup  d'adrefle.   Quelq 
«fclaves  s'occupent  auÎH  à  ramaifer  les  d;| 
&  â  les  leur  préifente^. 
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I  Bientôt  tous  ces  cavaliers  fe  mêlèrent ,    & 
tirant  tour-à-tour  les  uns  après  les  autres* 
{e  lançaient  avec  force  le  d'jirit  dans  le 
g,  L^adrefTe  de  celui  qui  fe  trouve  pour« 
livi  condde  à  fe  jeter  brufquement  le  corp» 
avant  le  long  de  Tencolure  du  cheval ,  afin 
fe  dérober  au  bâton  qui  paffe  alors  par- 
la tête. 

{c'était  un  fpeâacle  intëreflant  que  de  voir 
Qs  ces  cavaliers  montés  fur  des  chevaux  ma- 
Uquement  équipés,  courant  dans  tous  le» 
ns,fe  pourfuivant  &  s*évitant  fans  ceiTe. 
JL'aga,  monte  fur  un  très- beau  cheval  blanc ^ 
imêla  dans  la  foule ,  &  fe  fit  bientôt  remar- 
kierpar  fon  adrede.  Il  ne  trouva  de  rival  digne 
I  lui  i  qu*un  nègre  ',  qui ,  moins  refpeâueux^ 

plus  adroit  que  les  autres ,  lui  lança  fon 
Ijim  trop  vigoureufement  pour  ne  pas  lui  faire 
âucoup  de  mal.  L*aga  lui  applaudit  &  lui  fit 
lonner  quelque  argent.  Malgré  toutes  fes  foU 
titations,  je  me  bornai  au  rôle  de  fpeâateur  ». 
[je  crois  que  je  fis  bien.  Ce  jeu  efl  Texercice 
Ivori  des  Turcs  qui  ont  quelque  inclination. 
pur  la  guerre. 

Après  avoir  achevé  d*examiner  tous  les  en» 
Erons  de  Kifel^ck,  nous  en  repartîmes  \e  ij^ 
killet  à  deux  heures  du  matin ,  &  nous  en-^ 
|kes  dans  Tlonie  »  cette  contrée  fi  fameu£e«i 
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&  qui  après  la  Grèce,  eft  une  des  plus  inu 
•'    reHantes  pour  les  amateurs  de  rantiquité. 

Nous  continuâmes  de  marcher  dans  g 
gorge  qui  fépare  le  mont  Grius  du  mont 
tinust  &  nous  apperçûmes  bientôt  un  lac  aH 
vafte.  Nous  arrivâmes  fur  fes  bords,  ayantl 
notre  droite  un  village  nommé  Ba/î ^  qui; 
donne  aujourd'hui  fon  nom  ;  mais  ce  ne 
qu'après  bien  des  incertitudes  &  des  rechJ 
ches ,  que  je  parvins  à  reconnaître  les  liej 
où  nous  étions ,  &  à  me  rendre  compte 
révolutions  qui  ont  changé  la  furface  de  cel 
contrée.  Cet  objet  intéreflant  pour  la  géogj 
pbie  &  rhfiloire  demande  quelques  détailjpj 
ticuliers. 


■  <.v- 


Toute  la  plaine  que  parcourt  aâuellemd 
le  Méandre,  était  autrefois  un  golfe,  dJ 
Textrémité  avait  déjà  été  comblée  du  ten 
d*Hérodote ,  qui  le  premier  nous  a  tranftl 
cette  antique  tradition.  De  ce  golfe  en  fora 
un  autre  qui,  reflerré  par  le  mont  Grii 
s'étendait  vers  le  midi,  allait  fe  terminer! 
pied  du  Latinusf  &  en  recevait  fon  nom;l 
Latinicus  Sinus ,  qui  forme  aâuellement 
lac ,  a  fubiifïé  long«temps  après  le  golfe 
il  faifait  originairement  partie ,  &  n*a  été  I 
paré  de  la  mer  que  par  les  attéxifTemens  fil 
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Ififs  qu'ont  produits  les  terres  chaiiées  par  S^ 
Méandre.      ';'"   "•  !«>•>»••. 

|A  l'époque  de  Tarrivëe  des  Grecs  en  lonie  » 
rivage  de  la  mer  régnait  depuis  Myus  juf- 

L'àPriène  ,  &  ces  deux  villes,  aâuellemenc 

Uloignées  de   la  mer,  avaient  d*excellens 


|Du  temps  de  Strabon,  c^edà-dire ,  trente 
I après  rère  chrétienne,  le  continent  avait 
jcru  confîdërablement ,  &  n'était  plus  qu*â 
iiteilades  de  Milet. 

Iles  îles  de  Lade  &  6!Afttnus ,  célèbres  par 
iTiâoire  que  les  Grecs  remportèrent  fur  ces 
iisie  jour  même  qu'ils  triomphaient  à  Platée 
mêmes  ennemis»  font  aujourd'hui  enga- 
lesdans  le  cont'fnent,  &  forment  au  milieu 
c^itte  plaine  marécageufe  deux  mornes  éle* 
I  Jur  l'un  defquels  e(l  un  hameau  nommé 
linoj;  enfin,  les  îles  Trageœ  qui,  fuivant 
[abon,  fervaient  de  retraites  aux  pirates  ». 
nneni  également  au  continent.  f  »  ,r  ,à  ' 
}e  toutes  les  révolutions  caufées  par  l'aâiofv 
courans  qui  entraînent  les  terres  &  les 
plTentvers  leurs  embouchures,  aucune  n'efl: 
iTi: évidente ,  auHi  facile  à  obfepver  qu€  celle 
ntje  viens  d'expcfer  les  époques  fucceflives  ;/ 
Irilon  pouvoit  ajouter  quelque  clarté  aux 
m  déjà  traités  par  Buffon  ,  cet  exemple  ier-»- 

V4. 
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virait  de  ddmonftration  à  la  théorie  qu'il, 
lonie.    blit.  C*efl  par  ce  méchanifme  des  eaux 
des  fables  enlevés  aux  montagnes  font 
cendus  dans  les  vallées,  &  que  tant  defleu| 
ont  augmenté  le  continent  qu*ils  parcouraie 
&  reculé  les  rivages  fur  lefquéls  ils  verfaj^ 
leurs  eaux  dans  la  mer.  Ce(l  ainfi  que 
les  fiècles  dont  la  tradition  même  n*exiile  pli 
le  Nil  &  le  Rhône  ont  diminué  la  furface  d/ 
Méditerranée;  que  dans  le  nouveau  mond 
,    fleuve  des  Amazones  &  l'Orénoque  ontfbJ 
.de  nouveaux  terreins,  &  que  le  MiiTiiBil 
créé  toute  la  partie  méridionale  de  la 
(ianne. 

Au-delà  d^une  élévation  qui  fépare  lel 
du  village  de  Bail ,  font  les  ruines  de  la 
d^Heraclée.  On  ignore  en  quel  temps  futfbnj 
la  vijle  de  Latinos,  depuis  Hetaclée;  ma 
eft  certain  qu'elle  partagea  le  fort  des  au 
ville  de  Tlonie.  Les  Grecs  qui  les  habit; 
&  qui  n*avaientpu  défendre  leur  liberté  co 
la  puiflance  des  Perfes  »  profitèrent  poiil 
recouvrer  des  malheurs  de  Xerxès ,  &  la  ji 
née  de  Salamine  leur  rendit  leur  indé|| 
dance.  Mais  Latînos  ne  jouit  pas  longte| 
de  ce  bonheur ,  &  fut  viâime  de  Tadreil 
des  talens  d*Artémife.  On  diftingue  enj 
dans  fes  ruines ,  qui  font  confidérables, 
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ftjges  d'un    temple  Ôc  ceux    d'un   théâtre . — L 

ufé  dans  la  montagne.  Près  de  la  ville  était  lo?"'«' 
caverne,  dans  laquelle  le  berger  Endy- 
L  avait  dormi  trente  ans  par  Tordre  de 
iiiter,&  où  Ton  avait  long-temps  riivéré  fon 
pbeau.  On  retrouve  effeélivement  plu  lieu  rs 
Ktes,  qui  depuis  ont  fervi  d'afyles  aux  pre- 
«rs  chrétiens ,  &  font  encore  habitées  par 
Liques  caloyers. 

Decontinuai  ma  route  le  long  du  lac,  ayant 
nont  Grius  à  ma  gauche,  par  un  chemin 
hreflerré  ,  &  lorfque  nous  eûmes  atteint 
litrémité  du  lac,  nous  tournâmes  à  Toueft  ' 

our  de  la  bafe  de  la  montagne,  &  nous 
livâmes  avant  le  couché  du  foleil  à  un  vil- 
le nommé  Jechilkeui,  Nous  paiTâmes  la  nuit 
[les  bords  d*une  belle  fontaine,  que  nous 
ardâmes  pas  à  reconnaître  pour  la  fontaine 
Uiblis.  Le  plaliir  que  nous  eûmes  à  nous 
peler  fes  amours,  fes  malheurs,  &  le  poète 
lirmant  qui  les  chanta  ,  fut  bien  compenfé 
les  tourmens  que  nous  fit  éprouver  un 
ge  de  coufîns  &  d*infeâes  de  toute  efpèce  ; 
Ifiit  inutilement  que  nous  eflayâmes  de  nous 
Igarantir  par  une  grande  fumée;  Tair  était 
icurci  par  la  multitude  de  ces  animaux , 
|leurs  piquures  continuelles  étaient  un  fup- 
ce  infupportable.  Je  ne  ra*étonnai  plus  s*ils 
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■— — '  avaient  autrefois  ^contraint  les  habitansl 
lonie,  Myfus  d'abandonner  leur  ville.  Ceux  qui| 
bitent  aujourd'hui  fes  environs  couchent! 
les  terrafles  de  leurs  maifons  &  fous  desefpj 
de  tentes ,  ou  bien  fur  de  petites  plates  fon 
foutenues  par  des  piquets ,  afin  de  fe  préfej 
des  fcorpions  &  des  ferpens  qui  y  font 
communs.  -  *v    .   ,  - ...   .-»;*!.>    -, 

Les  grands  changemens  que  le  coursl 
Méandre    a  fait  éprouver  à  la  contrée 
parcourt,  avaient  égaré  tous  les  géograij 
fur  la  véritable  poHtion  de  Milet ,  qu'ils  cl 
chaient  toujours  à  placer  fur  le  bord  dj 
mer.  Â  la  parfaite  connaifïânce  des  révj 
tions  qui  ont  reculé  le  rivage,  fe  joint 
moignage   de  plyfîeurs  infcriptions  dans 
quelles  on  lit  le  nom  de  cette  ville,  &| 
fe  trouvent  parmi  les  marbres  dont  fonti 
verts  les  murs  de  Palatsha.  Ainfi  il  ne 
plus  refter  aucun  doute  fur  cette  poritionJ 
Milet  était  TAthènes  de  l'Ionie;  c'éta 
féjour  djS  l'opulence,  des  lumières  &  desj 
<irs.  Doris,   fille  de  l'océan,  eut  de  N| 
cinquante  filles,   nommées  Néréides,  to 
diflinguées  par    des   agrément  divers. 
vit  foitir  de  fon  fein  un  plus  grand  non 
de  colonies  qui  perpétuaient  fa  gloire  fuil 
côtes  de  THellefpont,  de  la  Propontide 
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•Euxinj  leur  métropole  donna  le  jour  aux" 
niers  hiftoriens ,  aux  premiers  philofophes: 
|fe  félicitait  d*avoir  produit  Afpafîe  &  les 
aimables  courtifanes.  En  certaines  cir- 
ances,  les  intérêts  cle  fon  commerce  la 
aient  de  piëférer  la  paix  à  la  guerre  ;  en 
itres  elle  dépofait  les  armes  fans  les  avoir 
lies,  &  delà  ce  proverbe  :  Les  MiléHens 
lot  vaillans  autrefois. 

i régnait  dans  leurs  idées,  leurs» fentimens 
im  mœurs,  une  certaine  molefTe  qui  fait 
[harme  de  la  fociété  ;  dans  leur  muHque 
^urs  danfes  ,    une  liberté  qui  commence 
[révolter  &  qui  finit  par  féduire.  Ils  avaient 
Itéde  nouveaux  traits  à  la  volupté,  &  leur 
s'était  enrichi  de  leurs  découvertes  ;  des 
nombreufes  les  occupaient  chez  eux  ou 
attiraient  chez  leurs  voiiins  ;  les  hommes 
nomraient  avec  des  habits  rriagnifiques , 
[emmes  avec  Télégance  de  la  parure,  tous 
le  défir  de  plaire;  &  de-là/ce   refpeâ 
confervaient    pour    les    traditions    an- 
nes  qui.  juftifiaient  leurs  faibleiTes.  Que 
|)isdans  Tannée  ils  portaient  leurs  pas  vers 
ords  du  Méandre,  qui,  après  avoir  reçu 
eurs  rivières  &  baigné  les  murs  de  plu- 
villes,  fe  répand  en  replis  tortueux  au 
eu  de  cette  plaine  !  Que  de  fois  aflîs  fur 
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le  gazon  qui  borde  fes  rives  fleuries,  detd 
parts  entourés  de  tableaux  ravifians,  neJ 
vant  fe  raiTaHer  ni  de  cet  air,  ni  de  cettl 
mière  dont  la  douceur  égale  la  pureté 
fentaient  une  langueur  délicieufe  fe 
dans  leurs  âmes  &  les  jeter,  pour  ainlii 
dans  ryvrefle  du  bonheur.  Telle  étaitl 
fiuence  du  climat  de  l'ionie,  &  cotnmel 
de  la  corriger,  les  caufes  morales  n'av 
fervi  qu'à  l'augmenter ,  les  Milëiiens  è{ 
devenus  le  peuple  le  plus  efféminé  &  ]e| 
aimable  de  la  Grèce. 

MUet  dut  fa  richefTe  au  commerce 
tout  à  fes  manufactures  d*étoffes  de  lainJ 
lèbres  chez  les  anciens  &  que  louent  H| 
&  Virgile.  Sa  richefle  la  mit  en  état  de  I 
ver  les  arts  &  la  littérature,  &  de  poJ 
recherches  de  Télégance  &  du  goût  â 
gré  qui  excitait  Tadmiration  &  Tenvid 
cités  voifines,  &  qui  lui  firent  donner  le| 
d'orgueilleufe  Milet. 

Thaïes ,  une  des  étoiles  de  cette  conj 
tion  de  fages  qui  a  brillé  dans  la. Grèce] 
de  Milet.  11  fut  le  père  des  mathémati| 
&  le  premier  qui  ait  formé  un  fyftéme 
tronomie.  Parmi  plufîeurs  bufles  des  fag 
la  Grèce  découverts  à  Tivoli,  on  y  a 
un  pied  d*eflal ,  maintenant  placé  au  Yaj 
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lliorte  le  nom  de  Thaïes  de  Milec.  Ânaxi- 
lie  fon  concitoyen,  qui  vivait  dans  la 
te-deuxième  olympiade ,  obferva  le  prè- 
les folAices  &  les  équinoxes ,  Tâfceniion 
es  fur  rhorizon,  &  inventa  la  fphère 
cadran  folaire  :    il  tenait  que  le  foleil 
vingt- fept  fois  plus  gros  que  la  lune.  Ana- 
ne  qui  floriiTait  dans  la  cinquante-hui- 
olympiade ,  regardait  Tair  comme  le 
ipe  univerfel  de  tout,  &  étendit  la  con- 
ce  de  Tadronomie    par  Tinvention  de 
leurâ  pratiques.  Anaxagoras  marcha  avec 
dans  la  même  carrière.  Hecateus  écrî- 
premier  Thiiloire  en  profe.  Cadmus  & 
ifius  compilèrent  les  annales  de  leur  pays. 
oavrages  de  l*un  fie  de  Tautre  montraient 
ands  talens  &  ont  fourni  leurs  matériaux 
inellleurs  hiftoriens  grecs.  Timothée  pro- 
la  philofophie  de  Soc  rate.  On  dit  de  Ti- 
iée  qu'il  fut  cenfuré   pour  avoir  ajouté 
e  nouvelles  cordes  au  fept  dont  l'ancienne 
était  montée.  Dans  Part  de  la  mudque, 
ilfa  de  bien  loin  fes  rivaux.  Hippodamus, 
Miléfien,  fut  célèbre  pour  fes  travaux 
nie  de  Rhodes.  Ce  grand  nombre  d'hom- 
célèbres  donnait  à  Milet  le  droit  de  fe 
der  comme  la  patrie  du  f^ivoir  que  l'o» 
ice  de  fes  citoyens  &  la   munificence 
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de  la  cité  les  mettaient  en  état  d^encour 
yù.  de  protéger.  On  a  obfervé  avec  raifonl 
ces  progrès  des  arts  &  du  goût  amenaiel 
leur   fuite  &  dans  la  même  proportion] 
mœurs  les  plus  licentieufes  ;  la  corruptio 
répandant  plus  aifément ,  favorifée  par  il 
gance  &  la  féduâion  des  arts  qui  embelli 
la  vie. 

Nous  placerons,  finon  parmi  les  fagesl 
la  Grèce ,  au  moins  parmi  les  philofophe 
Milet,  la  fameufe  Afpafie,  maîtreffe  &feii 
de  Fériclès.  Son  nom  fut  de  fon  temps  fil 
lèbre  dans  la  Grèce  &  dans  TAiie  minej 
que  le  jeune  Cyrus  donna,  le  nom  d^AfJ 
à  Tune  de  ies  maîtrefTes ,  qui  comme  celij 
Périclès,  unifTait  au  goût  des  plaifîrs,  lai 
lofophie,  Tefprit  &  les  talens.  L'Afpalii 
Milet  ^nfeignait,  difoit-on,  la  politique àl 
riclès  &*la  philofophie  à  Socrate.  Si  ron[ 
vaic  pour  garans  de  cette  opinion  quel 
écrivains  des  âges  fuivans,  Plutarque,A| 
née,  Ëlien,  on  pourrait  récufer  des  autoi 
fufpeâes,  les  foupçonner  d'exagérations 
penfer  qu'Afpafie,  digne  par  fon  efprit&l 
fes  grâces  de  la  fociété  de  ces  grands  homn 
ne  leur  apprenait  pas  plus  la  politique 
philofophie,  que  Ninon  n^enfeignait  rarlj 
la  guerre  au  grand  Condé  qui  recherchai! 
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leifation;  mais  c*efl:  Platon,   c*e(l  Xéno- 
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,  difciples  &  admirateurs  de  Socrate  &  ^loni». 
imporains  d^Arpaiie,  qui  lui   rendent  ce 
nage.  L*un  nous  aflure  qu'elle    avait 
iféplaiieurs  des  harangues  que  prononça 
lès;  Tautre  introduit  dans  un  dé  fes  dia- 
Socrate  enfeignant  Téloquence  à  Cri- 
,  8c  fîriiflant  par  renvoyer  fon  difciple 
leçons  d*Afpafie  qui  lui   en  apprendra 
itâge.  Quoiqu'il  eri*Voit  elle  exerça  fur 
lès  un  empire  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
grand  homme.  Son  amour  pour  Afpafie 
que  s'acroître  par  les  chagrins  dont  cette 
fut  pour  lui  une  fource  féconde.  Il  eut 
luleur  de  voir  fes  amours  joués  fur  le 
e,  avec  toute  la  licence  républicaine; 
ufait  AfpaHe  d'avoir  occafîonné  la  guerre 
poponèfe,  &  d'avoir  armé  contre  Lacédé-, 
le  courroux  de  Jupiter  olympien.  C'était 
im  que  l'on  donnait  à  Périclès  dans  les 
s  &  les  comédies.  Il  vit  fa  maîtrefle  ou 
fa  femme  traduite  en  juflice,  &  au 
nt  d'être  condamnée  pour  le  crime  d'ir- 
n  ;  ce  fut  le  défefpoir  &  les  larmes  de 
lès  qui  attendrirent  fes  juges ,  &  le  chef 
Grèce  ne  dut  qu'à  leur  pitié  l'arrêt  qui 
ait  TarBonfervait  une   femme    fans    laquelle   il  ^ 
herchaiBouvait  fupporcer  la  vie.  Le  philofophé 
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•  Anaxagore ,  fon  maître  &  fon  ami ,  condaa 
pour  ce  même    crime    d'irréligion  ,  naj 
reçu  de  Ton  ami  qu*une  proteâion  impJ 
fante»  qui  fe  rëduifit  â  le  faire  évader.] 
refpeâ  dû  aux  femmes ,  &  fur-tout  aux  fj 
mes  philosophes,  fait  qa*on  s*afflige  de 
qu*après  la  mort  de  Périciès,  Afpafie  eûtép 
un  citoyen  obfcur  &  fans  méritai,  un 
chand  de  beftiaux.  C^était  un  étrange  fuc 
feur  pour  le   Jupiter  olympien.  Malgré] 
oubli  d*elle-méme,  fon  nom  s*eft  tratifa 
la  poilérité  avec  autant  d*éclat  que  celuil 
philofophes  les  plus  célèbres  y  fes  conten 
rains  &  fes  compatriotes.     •  1 

J*ai  parcouru  toutes  les  ruines  de  Mil 
&  nulle  part  je  n*ai   éprouvé  autant  de[ 
grets.  pe  tous  ces  fuperbes  édifices  qui 
belliiTaient  cette  capitale  de  Tlonie,  fi  célj 
par  fon  commerce,  fes  richefies,  fes  an 
fciences,  il  ne  reile    plus  que  des  mail 
mutilés,  la  plupart  à   demi  enterrés; tc| 
les  colonnes  font  brlfées ,  renverfées , 
veftiges  reconnai (Tables  de  ce  temple  de  C^ 
que  la  déeife  défendit  elle-même  contn 
foldats  d'Alexandre,  ni  du  tombeau  de 
fondateur  de  la  ville ,  £c  qui ,  fuivant  Pal 
'liias,  fe  voyait  près  des  murs,  furlechd 
jjiu  tçmple  d*Apollon  Didyme. 
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peu  de  diftance  de  cet  endroit  font  les  is?!"^ 
nés  d'un  théâtre,  dont  la  pariie  circulaire     ^o"»'** 

bien  confervëe,  n'eft  point  creufée  dans 
(colline ,  comme  beaucoup  d*autres  théâtres 
|la  Grèce  ;  il  eft  entièrement  conflruit  en 
[ries  comme  celui  de  Marcellus  â  Rome, 
kaît  par  quelqu'^s  parties  exilantes ,  qu'il 
Igt revêtu  de  mature  &  enrichi  de  fculp- 

t,        .■--■:        ..,■■■[■.■■        ■■    I    ■  ;       .        .  .  : 

L'amas  des  ruines  de  cet  édifice  efl  prefque 
iconfidérable  que  celui  du  temple  de  Mi- 
vePolias  à  Priène  ;  les  entablemens  n*en  font 
[d'une  momdre  proportion;  on  y  voit  des 
ffonsen  bas-relief«  &  entr*eux  des  lyres  d'une 
ne  différente  de  celles  qu'on  voit  commu- 
sent  dans  les  monumens  fculptés.  On  re- 
lique avec  quelque  étonnement  que  les 
bnnes  tombées  femblent  avoir  été  abattues 

une  régularité  qui  permet  de  les  diftin- 
^i nettement.  Il  en  refte  trois  debout;  deux 
ibien  coniervées,  d'environ  quarante  pieds 
|fùt«  ayant  encore  leurs  chapiteaux,  ÔC 
[tant  une  portion'  de  leur  architrave ,  &  une 
fième ,  éloignée  des  premières ,  qui  n'eA 
Iterminée,  ni  femblable  aux  deux  autres. 
uKs  ces  colonnes  n'ont  point  de  focle ,  ce 
nbre  d'architeâure  n'étant  pas  employé 
IsTorigine  par  les  premiers  architeâes  dans 
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les  ordres  ionique  &  corinthien,  non  plusqj 
dans  le  dorique.  Cette  addition  eft  due  ai 
Romains,  qui  Tintroduifirent  en  Grèce  dj 
]es  temples  dédiés  aux  empereurs. 

L*étendue  extraordinaire  de  ce  temple; 
croire  qu*il  était  découvert.  La  façade  q 
de  dix  colonnes;  fon  pourtour  intérieur d 
de  deux  rangs  de  colonnes ,  &  il  femble  avi 
eu  un  périflile  intérieur  formé  par  deux  ordj 
élevés  l'un  fur  l'autre.  M.  Wood  conjefl 
par  l'afpeâ  de  ces  ruines ,  qu'un  renverfenj 
il  entier  n*a  pu  être  que  TefFet  d'un  tremh 
ment  de  terre. 

Nous  eûmes  de«là  un  afpeâ  très  agréable! 
temple  &  du  village,  de  la  mer  Icariennd 
des  îles  voiHnes.  C'était  un  jour  de  fête) 
le  foir  les  gens  du  village  danfèrent  au  cil 
de  la  lune  comme  le  pratiquaient  les  anciq 
Ce  n'était  que  des  hommes  qui  chantaient^ 
avec  le  joueur  d'inftrument  qui  marchaitl 
front  avec  le  premier  de  la  fête.  Le  chantéj 
languiflant  &  les  fons  trainans  &  fans  mélo 
de  forte  que  la  fable  d'Orphée  attirant  il 
les  bêtes  ne  nous  parut  plus  une  fable.  [ 
lyre  au  fon  de  laquelle  ils  danfaient  eil  à>{ 
près  de  la  forme  d'un  alto^viola^  avecl 
manche  plus  court ,  montée  de  trois  coij 
&  groilièrement  travaillée.  La  gaîté  de 
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ecs,  Toutenue  pendant  la  plus  grande  partie 
|la  nuit,  nous  eiYipéc'lia  de  repofèr  d'ans  là 
aumière  voi(ine  ou  noUs  étions  couchés.  Lés 
[ecs  font  n  gais  dans  leur  pauvreté ,  qu'ils 
Vent  tant  que  leurs  jambes  peuvent  les  fou- 
ir, &  chantent  jûfqu'â  ce  qu'ils  foient  en> 
s,  Ils  tiennent  ce  goût  dé  leurs  ancêtres. 
Idanfe  parmi  les  Grecs  faifait  une  pài'tie  de 
|rtina(lique  ;  elle  entrait  dans  les  é:>tercices 
itaires;  elle  était  môme  etk  pluiiebr^  cas 
|)nnée  par  les  médecins;  elle  était  aiTéâée 
Qtes  les  conditions  ;  elle  venait  toujours  à 
Itedes  feldins^,  eUe  aniniatt:  tôUtés  les  fêtes, 
pûètes  récitaient  &  éhaiitaiéut  quelcjuefois 
I  vers  en  danfànt. 

milieu  de  la  plàihë  lé  Méandre  forme 

[ces  détours  qui  font  rendu  (i  célèbre ,  & 

]ite  à  la  mer  après  avoir  paffé  près  de 

monticules,  qui  font  les  ancieiine?  îleé 

ode  &  ^Afitnus  ,  aâuëllëment   énga- 

Idans  les  terres.    A  droite   èft  Ici  rhoiit 

lie,  &  plus  loiri  la  pointé  d^uri  promon- 


loàM. 


ils  avons  jufqu'à  pfëTerit  fui^i  le  rîvîagé 
lintal  du  golfe  de  Latinos  ^  mails  fur  fa  rive 
/iolas   avec»e  étaient  aùfli  deux  villes  côhnu^es^  danè 
|de  trois  coiBuité,  Pyrrha  &  Myus.  A  quatre  ftades 
^te  ville  était  un  lieu  nommé  Tymbria  s 
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près  duquel  on  trouvait  un  antre.  On  le  cro 
une  des  bouches  de  l'enfer  ;  il  en  fortaiti 
vapeurs  peAilentielles ,  dont  Tinfluence 
ligne  allait  frapper  les  oifeaux  jufques  danJ 

De  Myus  à  Priène  on  comptait  environ  i 
rant«  (lades.  De  vaftes  ruines  confirment! 
que  Phidoire  nous  apprend  de  la  richelfl 
de  retendue  de  Priène.  On  reconnaît  pa{ 
temcnt  Tenceinte  de  fes  murailles;  troi< 
fes  portes  exiftent  encore,  aind  qu'une 
de  la  citadelle.  Dans  la  ville  on  diftingua 
yeftiges  d*un  théâtre  «  ceux  d'un  ftade 
fur-tout  les  ruines  magnifiques   d'un  teq 
de  Minerve  Polias  ^  dëede  tdtëlaiie  de  Pri 
Il  paraît  que  le  temple  de  Minerve  était 
au  milieu  d'une  enceinte  ornée  de  colo 
les  débris  d'un  mur  &  divers  fragmens  de 
niclîes  &  d'architraves  la  font  aiTez  bieq 
connaître.  Quoique  ces  cours  facrées  qu 
vironnaient  les  temples   fuflent  aiïez 
chez  les  anciens ,  il  nous  en  rede  cep 
peu  d'exemples.  On  peut  s'en  former  unel 
d'après  le  petit  temple  d'isis  découvenl 
les  fouilles  de   Pompeia ,   où-  cette  enj 
ornée  de  colonnes  e(l  encore  entière. 

Les  ruines  de   Priène  ou  Cadmé, 
environ  deux  milles  de  Kelibesh,  mais 
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Le  q^e  par  un  fentier  tournant  &  dange*  î5?""^ 
yx.  Cétaie  une  de»  plus  anciennes  ville»  de    '*'"*•* 
onie.  ^P<^^s  avoir  pafle  fous  plulieurs  voûtes, 
»is  entrâmes  par  une  porte  à  Teft  ,  dont  l*ar>- 
leiieconnile  plusqu*à  un  feul  rang  de  pierres 
|i  menacent  de  tomber  inceiTamment  ;  fur 
lefplanade  âu-deiTus ,  font  répandues  beau- 
iip  de  pièces  d*architeâure  dorique  à'un^ 
Inde  proportior^  ;  &  fur  une  terrafle  encore 
élevées ,  font  çà  Se  là  des  f ragmens  de  cô- 
nes da  temple  de  Minerve  Polias  ou  Civique, 
|6ce  célèbre  pour  fa  grandeur  •&  fa  beauté. 
jn'ya  rien  de  plus  dccifif  fur  la  conflruâionr 
|ce  .?mple  attribué  à  Alexandre ,  que  Tinf-^ 
jttion  en  marbre  qui  porte  le  nom  de  c& 
lice,  &  qui  rappelle  ce  faic,  vue  par  le 
[leur  Chanler.  L*édifice  parait  avoir  été  une 
découverte  entourée  de  colonnes;  c'était 
livrage  de  Tarchiteôe    Pitheus ,   qui  bâtit 
à  Halicarnafle  le  tombeau  de  Maufole  »- 
des  merveilles  du  monde. 
Juoique  la  deilruâion  de  ces  grands  mo- 
nens  foit  prefque  complette,  &  qu'il  fem- 
Ique  le  temps  ne  peut  rien  y  ajouter,  les 
etnens   qui  caraftérlfent  les    membres  de* 
|tô  riche   arehiteSure ,  font   encore    affez 
confervés  pour  que  l'imagination  fe  les 
[réfeate  comme  réunis.  Quelques  moutonsi 
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T— *— '  ^  quelques  chèvres  vont  broutant  au  milj 
Ioai«.  ^g  (.03  débris  &  nous  rappèlent  les  ancij 
maîtres  de  ces  lieux ,  qui  ne  font  plus  ori 
aujpurd'hui  que  de  leurs  ruines  &  des  al 
maux  qui  y  paiflent».    *tfr     !  «  '*'»'» 

Ce  grand  édifice  était  ouvert  de  tousl 
côtés,  excepté  au  nord,,QÙ  U  citadelle 
levait  fur  un  rocher  large  &  nu,  taillée 
&  d'une  étonnante  hauteur.  £n  approdi 
de   Kelisbeshf  cette  montagne  paraît  bafl 
dominée  qu*elie  ^A  par.  d^autres  qui  fonti 
jière   elle  »  &   cm .  fom  }e$  plus  hautes 
mont  Myc^le.  '    .   ■      ; 

Priène ,  après  rétablifTement  des  jeux 
nioniens,  eut  une  grande  importance  paj 
les  villes  ies  afTociées ,  quoique  moins  çon£ 
rable  que  plufieurs  d'entr'elle?.  Ces  jeux,j 
fe  célébraient  en  Thonneur  de  Minerve»  étaij 
très  anciens,  toutçs  les  villes  d*Ionie  s'y rJ 
daient ,  &  les  Priénéens  en  avaient  la  m 
tendance  &  y  prenaient  le  pas  fur  les  citoyj 
des  autres  villes.  Une  médaille  frappée  àl 
lophon,dont  le  revers  repréfente  les  jcux] 
'  nioniens ,  nous  apprend  que  ces  jeux  fe  fl 
foutenus  long-temps.        „  .1..    ;;. 

Pour  revenir  à  Priène  ,  cette  ville  aJ 
deux  ports  commodes ,  &  il  femble  qaci 
plus  grande  partie  de  la  cité  était  alurs  \\ 
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|(Je  la  mer  qui  termine  trè!>-agrdablement 

Lue  i  la  diilance  de  quatre  à  cinq  milles.     ^°°'*' 

changement  total  opéré  dans  la  furface  de 

ontree  par  le  Méandre  ,  eft  encore  plui 

^nant  que  celui  que   le  Cayftre  a  produit 

la  vallée  qu'il  arrofe.  Quelques  ^erfon- 

jont  conjeâuré  qu*un  phénomène  fî  extra* 

aire  ne  pouvait  avoir  été  produit  que  parune 

^nte  convullion  de  la  nature.  Cependant  il 

«fte  aucune  mémoire  d'un  tel  événement  » 

eil  plus  naturel  de  croire  qu'en  confé- 

]ice  de  la  décadence   &  de  Talnindon  d& 

[villes,  &  nul  précaution  n'étant  prife  pour 

|;er  &  contenir  le  cours  des  rivières,  des 

déterres  rapportées  par  les  eaux  ont  ^ 

kide  des  fiècles,  formé  de  nouveaux  ter-       1/ 

;&Strabon,  parlant  des  amas  de  terres 

par  le  Méand     ,  donne  pour  exemple 

lit:  que  Priène,  autrefois  Atuée  fur  les 

de  la  mer,  en  était   éloignée  de  fofi 

de  quarante  flades  par  l'accumulation 

erres  furvenues  depuis.u  ;  p  ^:-; 

[iène  eil  la  patrie  de  Bias ,  l'un  des  fept 

idela  Grèce,  &  qui  fans  doute  méritait 

onneur ,  quoiqu'il  ne  nous  refte  de  lui  que 

hues  fentences  affez  triviales.  C'ed  à  \\xt 

attribué  cette   maxime   Ci   tride   6c   ft. 

|i(c,de  vivie  avec  notre  ami,  comme  s'ià 
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devait  un  jour  devenir  notre  ennemi  :  maxiJ 
indigne  d*un  fage ,  puifqu*elle  tend  à  baol 
ramitié  de  deiTus  la  terre.  Il  avait  voyagé} 
Egypte,  &  peut-être  ne  fit-il  qu*apporter| 
Grèce  la  connai fiance  des  prêtres  égyptiJ 
CeA  lui  qui  dans  fa  jeunefTe  refufa  defei 
rier ,  parce  qu*il  n*était  pas  encore  tmi 
difait-il ,  ôc  qui  dans  l*âge  mûr  le  refufa 
core,  parce  qu'il  n*était  plus  temps. 

Nous  pourfui vîmes  notre  route  vers  EphJ 
Le  foleil  couchant  embellifTait  le  ciel, à I 
rizon  au-deiTns  du  mont  Latinos,  descoulel 
les  plus  riches  &  les  plus  variées ,  &  furtj 
d'une  agréable  teinte  de  violet  foncé,  qii 
voit  rarement  dans  les  pays  plus  feptentriona 
La  Lune  fe  montra  bientôt  â  nous  dans 
fon  éclat ,  jetant  fa  douce  lumière  fur  lefomJ 
ëlevé  du  mont  Latinos,  ce  qui  nous  rappeU 
fable  d*Endymion  &  de  Diane ,  imaginée| 
ce  lieu-là  même,  &  fondée  fur  ce  qu'En 
mion  étudiait  Taftronomie  dans  la  folitudej 
qu*on  débitait  qu*il  était  aimé  de  la  lune.l 
éprouvâmes,  comme  beaucoup  de  royag^ 
en  ces  pays ,  l'inconvénient  de  nous  èd 
dans  la  plaine  ;  &  après  avoir  erré  pend 
plus  de  trois  heures  à  la  faveur  de  la  lui 
nous,  nous  trouvâmes  fur  le  bord  du  Méand 
que  nous  pafTâmes  fur  un  xadeau  tiianguli 
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Inoas  arrivâmes  à  Balatsha ,  ou  tout  le  vil-  xssi 
le  était  endormi;  de  forte  que  nous  fûmes    l»»'»» 
Eigés  de  nous  joindre  à  une  troupe  de  cha- 
lliers ,  de  qui  nous  empruntâmes  des  ma- 
^tspour  dormir  fur  des  ruines. 


■i 
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Route  de  Priène  à  Ephèfe,  —  Fille  de  Sci 
nova,  —  Mont  Mycale,- —  Vénération 
Turcs  pour  les  vieux  arbres,  —  Vilk  H 
pkèfe.  —  Ses  antiquités,  •--  Temple  de  dia\ 
—  Smyrne.  —  Son  ancienne  profpérhé. 
Avantage  de  fa  fituation,  —  Son  CommtA 
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loaie.     pafîer  au   pied  du  mont   Prion  ,  au  -  delTo^ 
d'une  tour  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pi 
fon  de  St.  Paul  ;  on  nous  dit  que  les  tombeai 
de  St.  Jean  &  de  Timothëe  étaient  dans 
même  lieu. 

A  quelque  diilancc  fur  notre  gauche,  fi 
une  bruyère  fort  fèche ,  nous  vîmes  Ar/a^ 
village  agréablement  fitué ,  l'ancienne  Ortygii 
fameufe  encore  aujourd'hui ,  comme  du  temj 
de  Strabon  ,  par  fon  bois  de  cyprès.  En  fd 
vant  un  défilé  de  quelques  milles,  noustravel 
fâmes  les  ruines  des  murailles  de  Pygela, 
lèbre  par  le  temple  de  Diane  Munichia,b; 
à  ce  qu'on  croit  par  Agamemnon ,  &  nous  aHleurs  chameau > 
rivâmes  fur  un  terrein  élevé  d'où  étant  deHx,  formaient  di: 
cendus ,  nous  fîmes  un  mille  ou  deux  fur  |[  dans  ces.  occai 
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de  la  mer  Egée,  en  admirant  la  lim- 
Stéde  fes  eaux  &  la  tranquillité  de  fa  furface. 
straverfimes  enfuite  un  pays  plat  couvert  de 
s  chênes.  Nous  eûmes  bientôt  en  face  des 
itagnes  quelquefois  coupées  â  pic  &  cou- 
lées d'une  ombre  épailTe  formant  ()es  con- 
Itsplttorefques  &  élégans.  Pendant  plufieurs 
>s,  notre  chemin  était  élevé  au-defTus 
grand  marais  iitué  au  pied  de  la  mon- 
te efcarpée  que  nous  parcourions,  &  cou- 
de buiifons  defpirœa  alors  chargés  de  leur 
flrr  pourprée.  Nous  eûmes  bientôt  monté 
:.  .:  9alèfe  par  un  paffage  étroit  &  pref- 
ïoujours  dangereux  :  le  terrein  en  eu  fort 
iteux  &  couvert  de  buifTons  &  de  pins 
rappellent  le  caraâère  que  lui  donne  Ti- 
,  padant  des  pins  dont  le  Galèfe  eu.  om- 
|é,  Après  être  defcendus ,'  nous  nous  ar- 
mes à  une  grande  clarière  fur  les  bords 
ruiiïtiau ,  où  nous  trouvâmes  une  caravane 
s'était  arrêtée  durant  la  chaleur ,  devenue 
jpportable  à  Theure  de  midi.  Sous  une 
bâtie  autour  d^une  immenfe  platane , 
voyageurs  étaient  étendus  fur  des  nattes, 
ant  ou  prenant  un  léger  repos  ,  tandis: 
leurs  chameaux  répandus  cà  &  là  autour 
,  formaient  divers  grouppes  pittorefques. 
dans  ces  occaiions  qu'on  peut  obferver 
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plus  aifément  le  caraftère  de  cet  animal  Hjjjp  qu'un  ha 
traordinaire,  véritable  enrtblême  de  la  pati 
&  de  la  docilité  ;  confidéré  comme  un  o| 
à  peindre,  beaucoup  d'autres  animaux  peu 
lui  être  fkipérieurs  en  beauté;  mais,  coi 
faifctnt  partie  d'une  fcène  adatique,  il  a 
ment  un  caraâère  propre  &  particulier. 
Nous   dînâmes  dans  un  café  iitué  fou 
grouppe  de  belles  platanes.  La  vénération; 
Turcs  pour  les  vieux  arbres  doit  fon  orii 
à  une  juile  reconnaiflance  ,  car  ils  leur  doi 
certainemenc  une  grande  partie  des  agré 
de  leur  vie.   C'ell  une   chofe  admirable 
leur  verdure  &  leur  riche  feuillage  fecoi 
vant  pendant  tout  Tété ,  tandis  que  le  fclei 
Tonnant  eft  brûlé  par   l'extrême  chaleur. 
plantations   de   cette  efpèce ,   voiiines  d'{ 
grande  route ,  y  (ont  depuis  un  temps  ira 
moriale  :  on  y  élève  un  appentis  ou  han{ 
on  y  fait  une  petite  cheminée  ,  &c  le  voyaj 
fatigué  y  trouve  conftamment  lecafétouj 
prêt  ;  on   y  mange   aufli  des  melons  & 
palleques   d'un    gojt   exquis.    Un  muiid 
jouan    iu  tambourin  ou  delà  guittaretun 
eft  l'afTocié  de  celui  qui  tient  cette  forte dj 
berge ,  &  s'accompagne  en  chantant  des  c 
fons  dont  l'amour  efl   l'inépuifable  fujet. 
honheui  dss  Turcs  eft  dans  le  repos.  11 
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ifare  qu^un  habitant  aifé  de  Conilantinople 

de  fa  maifon  de  bonne  heure  dans 
natinée ,  pour  fe  rendre  fous  un  de  ces 
lippes  d'arbres,  où  il    demeure  jufqu'au 

toujours  fumant,  &  fe  tenant  dans  ur» 
|fait  fîlence  ,  &  retourne  enfuite  chez  lui 
iniment  fatisfaît  de  la  manière  dont  il  a 
fè  fa  journée, 

Oans  notr&  route  nous  avançâmes  fous  le» 
iiteurs  impofantes  du  mont  Mycale  portant 
Icime  dans  les  nuages.  Nous  nous  arrêtâmes 
iir  admirer  la  flnguiarité  de  la  fcène.  Des 
[ifes  de  rochers  de  marbres  gris ,  bordées 
l/k/ifn^cles  couleurs  les  plus  rares  &  les  plus 
liées;  c'était  un  fpeâacle nouveau  pour  nous 
y  un  voyage  où  les  montagnes  nous  eii 
Lient  tant  ti^ert;  chaque  trait  du  tableau 
hit  le  carââère  de  cette  nature  fauvage  qui 
lunedesfourcesdu  fubhme.  Des  aigles  étaient 
jiches  à  la  plus  grande  hauteur ,  ou  volaient 

nos  têtes  :   les  croaflemëns  des  corbeaux 
|ient  répétés  pas  les  échos ,  &  nous  pouvions 

onnaitre  les  gites  des  animaux  fauvages , 
Ile  caméléon  fe  chauffant  au  foleil  fur  les 
ksdes  rochers,  changeant  de  couleur,  ou 
ployant  toute  l'agilité  de  fes  mouvemens. 
IJ'avais  d'abord  compté  m'avancer  davantage 
fislmtérieur  des  terres  ;  mais  ladiiTenfion  qui 
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5r  s'était  mife  parmi  mes  conduÔeurs ,  me  forçai 


lonisi    renoncer  à  ce  projet.  Depuis  Tinftant de  monc 
barquement,  ils  s'occupaient  très-peudemefJ 
vif ,  &  beaucoup  de  me  voler.  J'aurais  pu  mf 
xonfoler  peut-être,  fi  au  moins  leur  bonne j 
telligence  eut  un  peu  adouci  le  trifle  rôlcquj 
me  faifaient  jouer  :  mais  ils  ne  couvraient  lei 
friponneries  d'aucun  de  ces  égards  qui  fa 
dans  nos  climats ,  un  des  fruits  de  la  civy 
fation  ,  &  il  n'y  a  point  de  pays  où  l'on  f| 
volé  aufli  défagrfcablemént  qu'en  Turquie. 
Un  arménien  que  j'avais  pris  à  la  reco 
mandation  de  tout  lôs  français  établis  à  Smyrii 
fe  trouva  le  feul  malhonnête  homme  de  cel 
nation  que   Ton  y  eût  vu  depuis  un  lied 
Heureufement  le  hafard  m'en  a  fourni  depj 
lin  autre  ^  dont  le  zèle,  l'intelligence  ôclapl 
bité  m'ont  fauve  la  vie  dans  la  fuite  de 
voyage.   Le  grec  que  l'on  avait  envoyé 
terre  me  joindre  au  golfe  de  Macrij  avait] 
fréquentes  difputes  avec  l'arménien;  le  mi 
chand  t'irc  qui  devait  m'être  d'un  Agrandi 
cours,  ne  vc  liait,  difait-il,  fe  mêler  que 
les  affaires ,  &  il  tenait  bien  cet  engageme 
enfin  unjanifTaire  qui  ine  fuiyait  depuis  Smyrij 
facilitait  aux  foldats  des  différens  endroits 
ftous  pafîions ,  tous  les  rhoyenâ  de  me  rand 
ner.  Le  médecin  arabe»  dont  j*ai  parlé, cha 
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tous  mes  foupçons  en  certitudes; car  ëtant 

nuit  couché  avec  lui  fur  une  galeiie ,  j'en- 

|(iis  mes  gens  qui  fe  difputaient  très-vive- 

(it.  Je  le  priai  de  fe  cacher  pour  les  ëcou- 

l  &  j'appris   bientôt   qu'ils  n'étaient   pas 

Dcrd  fur  le   partage   de  leurs  profits,  ni 

lia  manière  de  les  augmenter  ;  ils  fe  dou- 

Lfans  doute  des  avis  que  m'avait  donné 

Le;  car  le  lendemain  celui-ci  «  avec  l'air 

lia  terreur ,  vint  me  dire  qu'il  fe  trouvait 

Itraintde  me  quitter.  Ayant  vainement  tenté 

lies  moyens  de  le  retenir,  j'ajoutai  à  une 

Etre  que  je  lui  avais  donnée,  une  pièce 

Bilate  qu'il  avait  paru  défirer  vivement , 

pus  nous  féparâmes  avec  regret,  en  nous 

aitant  mutuellement  une  meilleur  fortune. 

{ne  fut  qu'après  être  monté  à     heval ,  & 

un  peu  éloigné  avec  moi,  qu'il  me  dit 

Dtif  de  fon  départ.  Il  partit  &  me  laifla 

i  à  ces  fripons ,  ne  fâchant  point  la  lan- 

Idu  pays ,  &  forcé  de   me  fervir  d'eux. 

iiecours  dans  mon  embarras,  à  la  grande 

ne  qu'il  faut  divifer  pour  régner  ;  je  ne 

eeai  aucun  moyen  de  les  rendre  fufpects 

«s  aux  autres ,  &  de  me  faire  redouter, 

tsle  genre  d'arrogance  fait  pour  impofer 

les  Turcs,  &  je  crus  que  dans  un  pays 

I  bâton  gouverne  >  il  pourrait  auOi  fervir 
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à  ma  fureté  perfonnelle  ;  je  ne  donnai 
looie.    tnes  ordres  que  le  piftolet  à  la  main,  &| 
m^apperçus  bientôt   qu*ils   étaient  infiniml 
mieux  entendus ,  &  beaucoup  plus  promu 
ment  exécutés.  Mes  compagnons  &  moi 
cefTe  aux  aguets ,  empêchions  nos  conduâel 
de  fe  parler,  &  s'ils  fe  fouhaitaient  le  bonjo 
nous  les  traitions  de  conjurés.  Malgré  de  i 
leilles  méprifes,  fans  doute  très-fréquentesl 
dureté  de  nos  menaces   &  Pinjuflice  de[ 
emportemens ,   ne   manquèrent  pas  de 
attirer  une  grande   confidération.  Encou^ 
par  ce  fuccès ,  je  devins  bientôt  le  defpoJ 
plus  infolent  :  le  valet  arménien  parut  cherJ 
lin  prétexte  pour  prendre  les  devans  ;  ill 
condamné  à  marcher  deux  lieues  après  ni 
Heureufement  nous  n*étions  plus  réduits  | 
pour  peu  de  jours  â  cette  manière  de 
ger  ;  je  nierais  plus  alors  qu'à  deux  joun 
de  Smyrne ,  &  je  touchais  à  la  fin  de  mal 
rannie  qui  me  devenait  bien  pénible. 

En  partant  nous  marchâmes  à  TeA  le 
des  montagnes,  au  pied  defquellesnousl 
fâmes  une  partie  de  la  nuit;  puis  Jailli 
notre  gauche  plufieurs  villages  iitués  à  ihh 
nous  arrivâmes  en  trois  heures  à  celui  del 
keui  ailez  grand  &  aHez  peuplé.  Nous  ui 
i'âmes  enfuite  des  montagnes  prefqu'imp 
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ile3  ;  &   après   quatre    heures  de  fatigues 
'  "  ."M'auementait  encore  une  chaleur  afFreufe  • 
infi  ■  V  g3gna"^es  le  village  d  Ackhova.  Apres  y 
iir  pris  quelques   heures   de   repos ,  nous 
itinuâmes  de  marcher  vers  le  nord,  &  nous 
'^nies  à  la  hauteur  de  Scala  Nova  que  nous 
n  ùmes  de  loin.  Cette  ville  autrefois  Néa' 
,  appartenait  aux  Samiens ,  qui  Tavaient 
edes  habitans  d*Èphèfe  :  elle  efl  aujour- 
i  aiïez  bien  bâtie  ;  les  coteaux  qui  i'envi- 
ent  produifent  d*excellens  vins,  &  elle  e(l 
liiée  par  un  aflez  grand  nombre  de  mar- 
ias grecs,  juifs  &  arméniens.  Nous  mar« 
les  encore    quatre  heures,  ôc  une  lieue, 
it  d'arriver  à  Èpèhfe ,  nous  pafTâmes  fur  un 
bel  aqueduc. 

le  monument  eil  conilruit  tout  en  marbre 

,  par  aHifes  prefque  égales  &  d^une  gran- 

moyenne.   Toutes    fes  arcades  font  en 

cintre,  &  ont,  de  hauteur,  à-peu-près 

im  &  demie  de  leur  largeur.  Le  peu  d*é- 

br  confervé   fur   les  clefs   des  voûtes , 

à  tout  l'ouvrage  une  légèreté   qui  n'a 

nui  à  fa  folidité.  Peut-être  les  gens  de 

pouvaient  ils  pafler  fur  cet  édifice:  mais 

linement  fon  principal  objet  était  de  por- 

is  eaux  d'une  montagne  à  l'autre..  Ce  n'efl 

it, comme  un  voyageur  l'a  penfé  ,  un  pont 

'omt  XXyilL  \ 
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auquel  on  a  depuis  ajouté  Tétage  fupénei 
lonie.     tout  le  monument  étant  de  la  même  conft 
tion.  Le  porte  à  faux  des  pied.«  droits  det 
tites  arcades ,  eft  fans  doute  une  défeâuoi 
mais  il  ne  paraît  pas    que  les  anciens  a 
cherché  â  Téviter,   puirqu*on  la  trouve 
le  Tuperb^  pont  du  Gard. 

Nos  conduâeurs  craignant  les  bandits 
font  fort  communs  dans  ces  cantons,  & 
on  venait  de  leur  faire  peur,  ne  voui 
point  nous  permettre  de  nous  arrêter, 
finirent  par  nous  abandonner,  lorfqu'ils 
virent  décidés  à  ne  point  partir  fans  avoir 
fine  &  mefuré  ce  monument. 

Nous  achevâmes  notre  travail  fans  le 
dre  accident  &  nous  arrivâmes  à  jija'Sal(\ 
où  nos  conduâeurs  nous  avaient  devancé, 
il  était  nuit,  &  après  avoir  pris  le  repai 
gai  que  nous  préparions  tous  les  foirs, 
avoir  mangé  le  pilau  j  nous  nous  repol 
fur  une  petite   peloufe,  préférable  au» 
râbles  cabanes  qui  nous  entouraient. 

La  beauté  du  ciel ,  le  calme  de  la  n]{ 
la  fraîcheur  de  Tair  &  TinHuence  d'une 
abondante   &   falutaire ,   nous   firent  oi 
quelques  momensles  chaleurs  dont  nous 
été  confumés  tqut   le  jour,  &  qui  nou 
naçaient  pour  le  jour  fuivant.  Bientôt 
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les  premiers   rayons  du  foleil  qui  nous 

ouvrirent  cette  vafte  plaine  arrofëe  par  le 

ftre*  non  moins  tortueux  que  le  Méandre, 

louverte  des  nombreux  débris  de  cette  villo 

(be,  â  laquelle  TAfie  entière  cédait  jadis 

itemier  rang.  Nous  n*appercevions  d*abord 

les  hautes  fabriques  »  reftes  des  monumens 

iits,  dont  les  fommets  éclairés  dominaient 

lifurface  des  vapeurs  qu^exhalait  la  terre, 

à  mefure  que  nous  avancions ,  le  foleil 

ait  fur  rhorifon  ;  le    brouillard  diflipë 

laiflaii  appercevoir  ,  d*erpace  en  efpace« 

onceaux  de  marbre  mutilés,  dont  nous 

empredions  de  chercher ,  de   nommer 

ine  ;  enfin  cédant  à  ce  premier  mouve- 

qui  veut  tout  voir  &  tout  embraiTer, 

pafTâmes  quelques   heures  à  parcourir 

laine ,  à  en  reconnoitre   tous  les  points , 

de  commencer  nos  travaux. 

plaine  dans  laquelle  Éphèfe  ed  fituée , 

id  du  levant  au  couchant,  reflerrée  par 

nts  Gallefius  &  Corijfus  ^  elle  eft  arro- 

ir  le  Heuve  Cayflre  ,  auquel  elle  doit  fon 

|nce. 

paraît  qu*Ephèfe  exidait  déjà  avant  Tar- 
|des  Grecs  en  Afie  ,  mais  qu'elle  n*étaic 
I petit  village,  voiHn  du  temple  déjà  ré- 
Pans  la  contrée.  Ce  font  les  ruines  de 

T  2 
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'cette   viile   qui   portent  aujourd*hui  le 
d'Aja-Sdiouck.    A    droite  du   hameau  el] 
aqueduc  reflauré  avec  des  marbres  antiqu 
q  ji  porte  les  eaux  de  la  fontaine  jilipia 
un  petit  fort  quarrë,  dont  la  conftruâioil 
moderne,  mais  dont  la  porte  offre  un  M 
întërefTant;  plus  haut  une  citadelle  aiTezfl 
couronne  la  montagne,  nommée  par  lesancl 
Mons  Pion.  En  continuant  d'avancer,  on troi 
Tëglife  de  St.  Jean ,  édifice  vafte  &  bien  cl 
truit,  converti  en  une  mofquée  dont  jenef 
voir  l'intérieur. 

Au-delà  eft  remplacement  du  quartiej 
la  ville,  anciennement  appelé  Sr7?yrna\ 
nom  de  Tamazône  qui  l'avait  bâti ,  &  | 
étaient  Sortis ,  difait-on ,  les  fondateurs 
ville  plus  célèbre  de  Smyrne. 

Plus  loin ,  un  très-ancien  aqueduc  poril 
eaux  d'une  fontaine  dans  les  ruines  d'uni 
édifice,  éloigné  de  fept  (lades  du  témplj 
Diane.  Après  l'avoir  examiné  &  en  avoirf 
le  plan,  nous  en  fortîmes  pour  voir  les 
démens  d'un  édifice  quarré,  de  200  pied 
face  ,  au  centre  duquel  eil  une  bâfe  autrl 
revêtue  de  marbre,  &  qui  fans  doute el^ 
autel ,  011  portait  une  ftatue.  Au-delà  e| 
théâtre  ;  plus  loin   font  d'autres  ruines 
values  &  conftruites  en  briques;  en6n  noii 
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limes  à  l'emplacement  de  ce  temple  fi  fameux,  ^^^5?^^ 
ht  il  n'exifte  plus  que  les  vaftes  fouterrains ,  * 

fcjlefquels  il  eft  même  difficile  de  pénétrer, 
aufe  du  limon  qui  s'y  eft  accumulé.. 
piufieurs  auteurs  ont  parlé  de  ce  monument, 
^n'ont  fait  qu'ajouter  à  fa  réputation,  fans 
ii)  le  faire  mieux  connaître.  Que  peut-on 
kc'.ure  de   citations   éparfes    dans  diffi.rcns 
liages,  dont  les  plus  authentiques  font  prc- 
iment  celles   qui    fe  contredifent   le    p'us 
Idement,  &  qui,à  force  de  commentaires, 
lenues  plus   inintelligibles  pour  les  corn- 
Wurs  eux-mêmes ,  n*ont  fervi  qu'à  leur 
i  imaginer  des  plans  prefque  tous  oppofds 
[ufages  condans  des  anciens. 
Mons  rapidement  fur  l'origine  fabuleufe- 
liemple   de  Diane  ;  il  eft  tombé  du  ciel , 
a  été  bâti  par  les   Amazones ,  d'autres 
int  qu'elles   élevèrent  feulement  la  ftatue 
Icette  déefle  dans  fon  temple  déjà  bâti ,  & 
Heur  fervit  de  refuge.  Voyons  le  pafTdge 
Pline  qui  en  parle  avec  quelque  d^'f;-! 
iLa  magnificence,  du  temple  de  Diane  à 
tphjfe ,  excite  une    véritable  admiration. 
l'Afie  entière  a  et:  deux  cent  vingt  ans  k 
I  bâtir.  On  le  phîça   fur  un  terrein  mare- 
pgeax,  afin  de  le  prcferver  des  tremble^ 
ncns  de  terre  &.  des  gouffres   qu'ils  font 

Ï3. 
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»»  ouvrir  ;  mais  pour  ne  point  établir  fur 
»>  fond  gliiTant  &  peu  folide,  des  fondemi 
>»  d*un  poids  aufli  immenfe ,  on  les  plaça 
»  des  couches  de  charbons  piles  6t  de  pei 
»>  de  mouton.  La  longueur  entière  du  tei 
i>  efl  de  425  pieds  «  fa  largeur  de  220;  il 
w  orné    de   cent   vingt-fept  colonnes  de 
»>  pieds  de  hauteur,  données  par  autant 
>»  rois:  il  y  en  a  36  de  fculptées ,  unel 
»  par  Scopas.  C'eft  rarchiiefte  Cherfiphn 
»  qui  dirigea  la  conftruflion  de  cet  édifi 
i>  &  il  eft  étonnant  qu*il  ait  pu  élever  des 
\>  tablemens  auili  énormes  ;  il  y  efl  paivei 
»  en  formant  avec  des   facs  pleins  defai 
»>  une  pente  douce ,  dont  le  fommet  était 
)>  haut  que  les  chapiteaux  des  colonnes 
iy  blocs  une  fois  arrivés  à  celte  hauteur,  ilj 
i>  faifait  infenfiblement  defcendre  à  leurs 
»»  ces  en  vuidant  peu^â-peu  les  facs  ii 
»  rieurs  >s 

Le  temple  de  Diane,  bâti  par  Cherftplii 
&  Tune  des  merveilles  du  monde  ,  fut  b 
la  même  nuit  que  naquit  Alexandre  ;  m 
me  femble  qu'Éroflrate  ne  pût  brûler  qui 
toiture  du  temple  qui  était  en  bois,  h 
objets  dont  l'intérieur  était  enrichi,  puifl 
tout  le  refte  de  la  conflruÔion  était  en  mari 
Les  Éphéliens  s'emprefsèrent  de  le  léu 
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Ijers  de  rélever  ce  fuperbe  monument ,  ils  ■ 
bèrent   adroitement   la    propofition    d'A- 
ndré, qui  offrit  d'en  payer   les  frais  »  à 
Jition  d*y  placer  fon    nom.  Suivant  Stra^ 
L  la  direâion  de  cet  ouvrage  fut  confie'e 
kmocratés ,  le  même  architeâe  qui  voulait 
lier  le  mont  Athos  en  forme  de  ftatue. 
joltrate  >  au  milieu  des  tourmens,  a-voua 
,  n'avait  eu  d'autres  defl^in  que  d'ëterni- 
Ifon  nom.  La  diète   générale  des  peuples. 
jinie  fît  un  décret  pour  condamner  ce  nom. 
I  à  l'oubli  ;  mais  la  défenfe  dut  en  perpé- 
irlefouvenir..  _    ,, 

premier  objet  du  culte  des  Èphéfîens 
lit  été  une  Aatue  informe  de  hêcre  ou 
Le,'  repréfentant  une  Diane,  non  pas 
h  forme  élégante  d'une  chafTerefTe ,  mais 
celle  d'une  figure  égyptienne  &  fymbo- 
b  que  nous  appelons  la  déene  de  la  na» 
e,avec  pluiieurs  mammelles.  La  tête  de  la, 

était  furmontée  d'une  tour,,  deux  tria* 
ide  fçr  foutenaient  fies  mains.  Le  corps 
frmiiiait  en  une  gaine  enrichie  d'animaux: 
y'âutr'es  fymboles.  ^  \.  ,  i  ,, 

Dn  connaît  plufieurs  flatues  de  la  Biane 
Iphèfe  confervées  â  Rome  ;  il  y  en  a  une 
|Yatican  ,  de  marbre  blanc,  un  peu, moin-. 
iqiie  nature,  c^ui  a  été.  trQuvée  à  la  Villes 
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ÏÏ55  Adriani  ;  une  autre  d'albâtre  &  de  bronze  1 
lonie.     Capitole  ,  &  deux  autres  à  Villa  Albani. 

Le  temple  d'Éphèfe  était  une  forte  dei 
pot  où  les  plus  grands  artifles  de  IV.ntiqu 
plaçaient  leurs   chefs-d'œuvre  pour  les  faj 
pafTer  à  la  poftëricé.  Praxitèle  &  fon  fils 
phifodorus-  ornèrent  le  fanfluaire. 

Scôpas  donna  au  tempîe  fa  ftatue  d'Hécaj 
dont  Pline  dit  que  Téclat  était  (i  brillant, 
les  prêtres  avertiflaient  les  curieux  de  ne'i 
la  fixer.  Timarete  ,  fille  de  Mycon ,  la 
mière  femme  artifte  dont  l'antiquité  faffe  mi 
tion,  avait  donné  un  tableau  de  la  déelTe, 
Parrhafius  &   Apelles  ,  tous  les  deux  na 
d'Éphèfe ,  employèrent  leurs  talens  à  embj 
les  murs  de  leurs  admirables  ouvrages. 

Apelles  y  repréfenta  Alexandre  tenant] 
main  la  tondre.  Pline  dit  de  cet  ouvrage  i 
les  doigts  &  la  foudre  femblaient  foniii 
tableau  ,  &  que  le  peintre  fut  payé  en  piè 
d'or  mefurées  &  non  comptées. 

Parrhafius  fit  pour  cette  ville  fes  ouvial 
les  pluo  célèbres  ,  Ulyfle  jouant  la  folie, [ 
grand  prêire  de  Cybèle,  un  grouprc  de 
liagre  &  d'Atalante ,  un  Hercule,  un  Perfj 
Philiscus  &  Bacchus ,  avec  une  figure  emlj 
niatique  de  la  vertu  debout  auprès  d*eJ 
Énée  ,  Caftor  5c  Pollux  ,  Achille ,  AganiJ 


DES    VOYAGES.        345 
Ijn,  font  ceux  dont   Pline  fait   mention  hr^r^-^TS 
,'il  eftime  le  plus.  *""'"^ 

kes  citoyens   d'Ephèfe  encourageaient  les 
lis,  &  leur    ville  poffédait   des   produirions 
iplus  célèbres  artiftes  dans  tous  les  genres. 
plius  fut  un  de  leurs  plus  habiles  Iculpteurs. 
gladiateur.de  la  collcftion  de  Borghèfe  à 
bme,  découvert  avec  TAppoUon  du  Belvé- 
Ér à  Porto   Anzio,  ville  fondée  par  Néron, 
Le  le   nom  de   cet  artirte.  Les  Ephéliens 
laient  auffi  un  tableau  de  Zeuxis  fort  eftimé, 
bréfentant  Ménélas  affiftant  aux  funérailles- 
Ion    frère.    Arrien    rapporte    qu*on     vit 
bandre  treffaillir  à  la   vue    du  tableau  de 
llamède  trahi  par  Ulyffe ,  peint  par  Timante 
JFDhèfe, 

JDe  ces  renfeignemens  bien  incomplets  -, 
lus  pouvons  conjefturer  Tétat  floriflant  de  la 
iiiijre  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  & 
[ailmirant  les  chefs-d'œuvre  de  Técole  ita- 
Inné,  regretter  de  ne  pouvoir  plus  les  com- 
fer  à  ceux  des  anciens. 

JLcs  prêtres  de  Diane  étaient  foumis  à  la 
btion ,  &  les  vierges  attachées  au  culte  de 
Idéeffe,  vouées  à  une  inviolable  chafteté  : 
uns  Se  les  autres  étaient  pris  dans  les  meiU 
bs  familles  ;  ils  jouifTaient  d*un  grand  re- 
hu,  de  privilèges  exclufifs  &  du  droit  d*a- 
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"fyle  qu'Augufte  crût  devoir  reftreindre.  Att 
lonje.     p-ig   décrit  le  luxe  des    prêtres  de  Diane 
parle  du  prix  ériorme  de  leurs  vetemens.  p|| 
iîeurs  fiècles  après  la  réunion    de  la  Grèce 
l'empire  Romain  ,   le   temple  confervait  ei 
core   fa   magnificence.   Les   jeux   éphéfien 
originairement  inftituésen  l'honneur  de  Dianl 
fubfiftèrent  jufqu'au  règne  de  Caracalla. 
colonnes  de  jafpe  vert  Cjui  fervent  à  foutej 
le  Dôme  immenfe  de  Ste.  Sophie  ,  ont  appj 
tenu  originairement  au  temple  d'ÉphèfeJ 
furent  tranfportées  à  Conftantinople  par  fJ 
dre  de   Juftinien.  Dans   la  grande  églife 
Pife,  on  voit  aufli  deux  colonnes  apportJ 
d'Éphèfe.  Les  Amateurs  de  l'antiquité,  fJ 
bien  aifes  de  fuivre ,  dans  le  cours  de  rhl 
toire  ,   cette  marche  des  monumens  ancieij 
employe's  fuccefïivement  à  embellir  les  temJ 
payens ,  chrétiens  &  mufulmans» 

Affez  près  de  la  fortereffe  qui  occupe! 
fommet  du  mont  Prion^  on  en  voit  une i 
tre  beaucoup  plus  pietite ,  dans  laquelle 
entre  par  une  porte  conilruite  avec  lesfrJ 
jnens  antiques  d'une  porte  très-riche  ,oud| 
arc  de  triomphe,  qui  fans  doute  avait  étérj 
verfé.  Les  habitans  ont  cherché  à  replacer 
débris,  6c  fe  font  bien  quelquefois  trompJ 
comjnç  on  peut  le  voir;  mais  malgré  ces ii| 
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llariiés ,  cet  édifice  ne  laifle  pas  d'offrir  un  i^î? 

Lft  piquant ,  &  les  bas  reliefs  dont  la  par-    ^°"'®' 

fnpérieure  eft  décorée,  font  d'une  belle 

lécution.  Dans  celoi  du  milieu ,  on  diflingue 

loi  traîné  au  char  d'Achile ,  que  les  chré- 

tns  du  pays   prennent  pour  un  martyr,  ce 

[leur  à  fait  appeler  ces  ruines,  la  porte  de 

urfécudon,   A  côté   font  des  bacchanales 

infans  jouant  avec  des  grappes  de  raifins. 

lAu-delà  du  théâtre ,  nous  trouvâmes  les  dé» 

|s  d'un  temple   corinthien ,  dont   nous  ne 

Imes  deflîner  que  quelques  fragmens ,  bien 

Ispour  donner  la  plus  haute  idée  de  la  ri- 

blTe  &  de  la  perfeâion  de  cet  édifice.  Jamais 

|ornemens  n'ont  été   d'une  exécution  plus 

aite,ni  d'un  emploi   plus  heureux,  &  fî 

Igoût  févère  en  blâmait  la  prodigalité,  elle 

lit  juftifiée  par  le  choix  net ,  &  l'applica^ 

raîfonnée  de  ces  ornemens  :  la  fculpture 

lit  tous  les  membres  font  couverts ,  ne  nuit 

Int  ï  l'effet  général ,  par  l'adreffe  avec  la- 

jelle  tous  les  bas    reliefs  font  ménagés;  h^ 

eft  frappé  de   V'enfemble ,  en  diftinguant 

tendant  tous  les  détails:  c'efl-là  le  dernier 

ime  où  puiffe  arriver  l'art.   Il  faut  refter  à 

terme ,  ou  revenir  au  beau  fimple  ;  mais 

bérietKe  nous  apprend,  qu'on  n'y  eft  jamais 


lonie. 
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revenu  qu*à  trav(î;r^  pIuHeurs  (lècles  de  mj 
vais  goût. 

L'imagination   Ttule  peut  S'.  iourd'hui  no 
peindre  le  qu*'  été  ojclcinert^  ii  Èphèfei 
riflante  lnrfqu*c()c  était  la  gloire  de  l'Ionj 
I.ep  traits  da,  la   nature  environnante  en  [i 
auîli  en  partie  aittiés.  Le  bras  c.'s  mer  quifJ 
mai:  le  port  n'exifte  plus  ;  il  a  été  rempl/ 
par  un  vaive  marais   ^uivert    de  rofeaux. 
Cayftre  coule  roaiintenant  au   milieu  d'her!) 
marécageufes ,  &  tout  homme  qui  voit  Èphèj 
{ans  jfavoir  ce   qu'elle  a  été   autrefois,  pJ 
difficilement  imaginer   qu'elle   ait  jamais 
voiiine  de  hi  mer. 

La  première  mention  d'Epèfe  dans  rh( 
toire  grecque  ,  eft  à  Toccafion  du  fiége 
devant  cette  ville  par  Créfus  roi  de  Lyd 
Cette  ville  de  la  Carie  était  dès-lors  célèj 
par  fon  temple  de  Diane.  Hérodote  racoi 
que  durant  le  fiége  ,  les  Ephéfiens  donnèrj 
leur  ville  à  Diarie  ,  en  uniffant  par  une  coj 
le  temple  de  la  déefle  au  mur  de  la  * 
quoiqu'il  y  eut  entre  la  ville  ad^égée  6c  le  te 
pie  un  efpace  de  fept  ftades.  Les  Éphéfij 
fe  faifaient  gloire  de  devoir  la  fupérioritéj 
leur  ville  fuv  celles  de  l'Ionie  à  cet  édif 
refpeâable  »  '.\\\€:  des  merveilles  de  Tanci 
monde. 
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bes  circonftances  tenant  non  pa«  à  une  feule 
iife,  mais  à  des  alternatives  de  profpéritë£c  ^o°*'* 
idËcadence  qui  atteignent  les  villes  ain(i  que 
ihommes,  amenèr<£nt  la  dépopulation  d'È- 
lèfe ,  même  avant  la  deftruSion  totale  de 
npire  grec.  L*édit  de  Théodofe ,  pour  la 
llruâion  des  magnifiques  édifices  confacrés 
L  divinités  payennes ,  fut  exécuté  avec  une 
Irême  rigueur,  &  ceR.  au  zèle  des  premiers 
bétiens  qu*on  peut  attribuer  la  ruine  des 
lis  beaux  monumens  de  Tantiquité.  Les  fla^ 
Lde  marbres,  nous  dit  Guibbon,  furent 
[(es  en  pièces  ou  enfouies  par  les  payens, 
Icelles  de  bronze  furent  fondues  par  les  Croi- 
|Sc  par  les  Sarrafins  pour  fervir  au  paie- 
int  de  leurs  armées. 
Iprès  avoir   fuivi  pendant  un   jour  entier 

amas  de  ruines  répandues  au  pied  du 
|int  Prion  ,  nous  fui  vîmes  un  fentier  étroit, 
[le  côté  de  la  montagne  du  Corrcfus,  dans 

lîtes  vraiement  pittorefques  ;  nous  fumes 
|is  de  la  vue  de  la  mer  qui  s'offre  de-là  fur 
Igauche  de  la  plaine  d'Ephèfe ,  coupée  par 
[détours  nombreux  du  Caydre.  Après  nous 

arrêtés  à  un  village  ,  dans   un  méchant 
[é  où  un  turc  n  »as  reçut  afTez  bien,  nous 

if.nxi^iijes  i«cs  recherches  ,  &  nous  nous 
pmes  vers  les  g»ottes  5c  le"  carrières  de 
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>K-^^  marbre.  Nous  y  vîmes  une  caverne  très-éte] 
lonie.  jue.  Sa  profondeur  eft  d'environ  deux  ca 
quatre-vingts  pieds.  Cette  grotte  eft  le  fuj 
de  beaucoup  de  contes  £c  de  traditions.  So 
le  règne  de  Julien  ,  uti  fçphiftd  célèbre ,  al 
pelé  Maxime ,  y  célébra  dans  la  nuit ,  les  mj 
tères  d*Èleusis ,  où  Tempereur  fut  initié,  p] 
feifa  fon  apoftafîe  &  s'annonça  au  mon 
comme  un  difciple  de  Platon. 

Les  légendes  placent  dans  le  même  lij 
If  miracle  des  fept  Dormans  qui ,  dans  la  pj 
écution  de  Décius ,  ayant  été  enfermés 
cette  grotr*^ ,  fe  réveillèrent  deux  cents 
après  9  fous  le  règne  du  dévot  Théodoj 
conte  qui  a  fourni  aux  homélies  des  pèj 
Grecs ,  &  à  un  chapitre  de  Talcoran.  Cei 
hiftoire  circulait  déjà  parmi  le  peuple  en 
verfes  langues  &  chez  diverfes  nations, 
liomet  Tavait  entendue  des  chameliers ,  quil 
amufaient  leur  caravanes.  Sans  doute  alors] 
ne  s'attendait  guères  à  devenir  le  chef  & 
prophète  de  tant  de  millions  d'hommes,! 
il  ne  prévoyait  pas  qu'un  joUr  il  ferait  entj 
une  telle  fable  dans  le  volume  contenant! 
lois  &  le  fymbole  de  fes  feftateurs.  C'efti 
pendant  ce  qu'il-  a  fait  dans  le  dix-huitièii 
chapitre  de  l'alcoran,  intitulé  le  chapitre  it^ 
caverne  ^  dans  lequel  il  enfeigne  aux  mufJ 
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lin;  ce  qu'ils  doivent  croire  de  ce  miracle/! 


bre.  On  peut  dire  au  refte  qu*en  adoptant    ^*""'''" 

|tte  fable   déjà  reçue  parmi  le   peuple  ,  & 

IIS  Tiifage  qu*il  en  a  fait,  on   ne  reconnaît 

la  force  de  fon  génie. 

Irétais  réfolu   de    pro-onger  mon  féjour  â 

;,  de  ne  rien  épargner  pour  parvenir  à 

nuer  ces  débris  6c  â  les  examiner ,  lorfque 

BS  vîmes   arrivera  la  pointe  du  jour,  un 

achement  de  cavaliers  turcsv  qui  n*était  que 

lant-garde   d'un  corps    plus    confidérable, 

Irchant,  difait-on ,   vers  les  ierres  du  vieil 

ilan,  pour  lui  faire  la  gn<:rre.  Les  habitant 

Lés  s'empreffaieni  de  cacher  leurs  effets , 

«Iques-uns  môme   fuyaient  dans   les  bois  ; 

hs  nous  prenaient   de  quitter  0  '  lieu  ,  qui 

Lait  rifque  d*être  bientôt  mis  au  pillage. 

tus  partîmes  promptement  &  tournant  au- 

tr  du  mont  Galkfus  ^  nous  prîmes  la  route 

Smyrne. 

Sous  paffâmes  après  quatre  heurts  de 
[tche,  dans  un  lieu  ,  où  Ton  appercevait 
iveftiges  de  ruines.  A  la  même  latitude  , 
[le  bord  de  la  mer  ,  eft  Colophon  ,  célèbre 
le  temple  d*Apollon  Clar'un  ^  dont  Tora- 
I était  le  plus  ancien  de  toutes  ces  contrées, 
iont  les  fuccès  avaient  fait,  diftit-on,  mou- 
Calchus  de  jaloufie.  Je  n'allai  point  à  Co- 
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lophon  «  où  il  ne  refte  d'ailleurs  aucune  ruin 
/nie.     5c  je  continuai  direâement  ma  route 
Smyrne. 

Les  Grecs    fortis    du   quartier   d'Èphèf 
nommé  Smyrna  ,   n'avaient  bâti  que  des 
meaux  au  fond  du  golfe,  qui  depuis  à  poj 
le  nom  Cw  leur   première  patrie  :  AlexanJ 
voulut  les  raffembler ,  &  leur   fit  conftru 
une   ville    près    la    rivière    Meie's,  Antigd 
commença  cet  ouvrage  par  fes  ordres,  & 
iimaque  le  finie. 

Une  (ituation  auilî  heureufe  que  celle 
Smyrne  était  digne  du  fondateur  d'Alexandr 
&  devait  afTi'rer  la  profpérité  de  cet  établi! 
ment.  Cette  ville  devint  bientôt  le  centre  | 
commerce  de  TAfie  mineure  ;  lor  luxe  y 
tira  tous  les  arts  :  elle  fut  décort.  d'édiiil 
fuperbes ,  &  remplie  d'une  foule  d'étnnga 
qui  venaient  Tenrichir  des  produftions  de 
pays  5  admirer  Tes  merveilles ,  chanter  al 
fes  poètes  &  s'inftruire  avec  fes  philofopli 
Un  dialeâe  plus  doux  prétait  un  nouvi 
charme  à  cette  éloquence  qui  paraiiTait 
attribut  :ies  Gr^cs  ;  la  beauté  du  climat  fa 
blait  influer  fur  ceile  des  individus,  qui 
iraient  aux  animes  des  modèles,  à  Taide 
quels  ils  faifaient  connaître  au  reile  du  me 
la  nature  de  Tart  réunis  dans  leur  perfeâii 
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I  heureux  citoyens  fournis  à  Tautorité  des 
I,  ne  virent  s'élever  parmi  eux  aucun  de 
I  tyrans  qui  opprimèrent  tant  de  villes  grec- 
is;  &  les  Romains  mêmes ,  qui  avaient 
Ldice  de  vouloir  être  feuls  libres  dans 
pivers ,  refpe^èrent  le  bonheur  de  Smyrne» 
[lui  laifsèrent  au  moins  cette  ombre  de  li- 
[té,  le  plus  grand  des  biens,  après  la  liberté 

lime. 

[Ile  était  une  des  villes  qui  revendiquaient 
Lnneur  d'avoir  vu  naître  Homère  ;  on  mon- 
Lfur  les  bords  du  Mêlés ,  le  lieu  où  Cri- 
lis  fa  mère  lui  avait  donné  le  jour,  &  la 
Iretne  où  >1  ie  retirait  pour  compofer  fes  vers 
nortel  Un  monument  élevé  à  fa  gloire  & 
ortait  fon  nom  ,  préfentait,  au  milieu  de 
iville,  de  vaftes  portiques  fous  lefquels  fe 
femblaient  les  citoyens  ;  enfin ,  leurs  mon- 
|e  portaient  fon  image ,  comme  s'ils  euf- 
âconnu  pour  fouverain  Le  ^énie  qui  les 
orait. 

^myrne  confervales  refies  précieux  de  cette 
jfpérité,  jusqu'à  l'époque  où  Vempire  eut 
utter  contre  des  Barbares  qui  fondirent  avec 
[te  rénergie  du  fanatifme  «  fur  un  peuple 
n'était  que  fuperftitieux ,  &  dont  les  fou- 
lais aiTemblaient  des  conciles ,  quand  il 
bit  lever  des  armées.  Elle  fut  prife  par  les 
Tome  XXVÎÎL  Z 


lonio. 


Xonie. 
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Turcs,  reprife  par  les  Grecs,  toujours  pi|| 
toujours  détruite;  au  commencement  du  tri 
zième  fiècle,  il  n*en  exidait  plus  que  les  rui 
&  la  citadelle.  Cette  furterefle  ne  put  réd 
aux  efforts  des  princes  turcs  dont  elle  futf( 
vent  la  réfidence ,  malgré  les  efforts  des  c 
valiers  de  Rhodes  qui ,  faififTant  une  circoi 
tance  favorable,  parvinrent  à  y  conftruire 
fort,  &  à  s*y  maintenir;  mais  Tamerlan 
en  quatorze  jours  cette  place ,  que 
bloquait  inutilement  depuis  fept  ans. 

Smyrne  ne  commença  à  fortir  de  fes 
nés, que  lorfjque  les  Turcs  furent  entièremi 
maîtres  de  Tempire  ;  alors  fa  /ituation  lui  n 
dit  les  avantages  que  la  guerre  lui  avaii 
perdre  ,  elle  redevint  Tentrepôt  du  comiDel 
de  ces  contrées.  Les  habitans  raffurés  abi 
donnèrent  le  fommet  de  la  montagne, & 
tirent  de  nouvelles  maifons  fur  le  bord  di 
mer.  Ces  conftruâions  modernes  ont  étéf. 
avec  les  marbres  de  tous  les  monumens 
ciens,  dont  il  refte  à  peine  des  fragmens, 
Ton  ne  retrouve  plus  que  la  place  du  iladi 
du  théâtre  :  on  chercherait  vainement  à 
connaître  les  vefliges  de  fondation ,  ou  q 
ques  pans  de  murailles  qui  s*apperçûi 
entre  la  forterefle  8c  remplacement  de  la 
aâuelle. 
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|0n  n'eft  point  frappé  en  arrivant  â  Smyrne, 
nmeon  l'eft  à  Amfterdam  ou  à  Bordeaux,  ^o"'** 
,cet  extérieur  de  richeHe  &  de  magnifi- 
kce  (\^^  produit  un  grand  commerce  :  les 
pàu  grand-feigneur  ,  occupés  d'aut^men- 
leurs  fortunes,  s'uccupent  encore  plus  foi- 
Itufetnent  de  la  cacher  ;  &  toujours  trem- 
n],  ils  nWent  en  jouir  dans  la  crainte  de 
Iperilre.  Le  danger  preique  continuel  des 
«ndies  &  des  tremblemens  de  terre,  eft  un 
liveau  motif  qui  les  empêche  d'élever  de 
in(js  édifices  ,  &  toutes  les  maifons  font 
Iftruites  en  bois  ,  excepté  les  mofquées , 
bezedins  &  quelques  caravanférails  ;  mais 
It apprécier  la  ville  de  Smyrne,  il  faut 
lier  fes  regards  fur  Tétendue  &  la  i'ûreté 
|(on  port  ;  il  faut  compter  cette  foule  de 
[ires  de  toutes  les  nations  ,  qui,  toujours 
Imouvement ,  toujours  remplacés,  font  de 
|(  échelle  le  marché  le  plus  fréquenté  de 
le  Levant ,  &  Tentre-pôt  du  commerce 
l'Alie  mineure ,  comme  Alep  ed  celui  des 
liuftions  &  des  befoins  de  TAfie  méridio- 
;  mais  en  Syrie,  le  négociant  placé  dans 
érieur  des  terres ,  a  moins  de  facilité  pour 
buftraire  aux  vexations  des  Turcs,  &  at- 
fouvent  en  vain  la  caravane  qui  lui  ap- 
|e  fes  effets  d^Alexandrette  ,  &  que  des 

Z  2 
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s  brigands   ont  dépouillé  :  au  Caire ,  il  eft 


loriie.     légué  dans  une  enceinte  étroite  où  fouvd 
ipême  on  l'afliege  ,  toujours  expofé  aux 
priées  de  ces  douze  defpotes,  qui,réanisj 
divifés   font   également    redoutables  au  pJ 
malheureux  qu'ils  prétendent  gouverner 
qui  abufant  de  la  fituation  des  étrangers , 
leur  laifTent,  t^i  la  liberté  de  ne  pas  vendr 
ni  celle    de  refufer  un  achat  défavantageJ 
A  Conftantinople  *  le  négociant  eft  circonfd 
dans  le  cercle  que  l'intérêt  national  a  été  fol 
de  tracer ,  afin  d'oppofer  des  négocians  réul 
pour  vendre  à  des  corps  de  marchands  t[ 
jours  ligués  pour  acheter:  il  eft  gêné  para 
foule   de  réglemens,  &  fes  fpéculations  {j 
reftreintes  à   la  confommation  de  la  capitaf 
qui ,  quoique  très  confidérable,  a  cependant! 
bornes  connues;  enfin   il  ne  jouit  réellemj 
des  avantages  de  fon  état,  que  lorfques'/ 
vant  à  une  connaiffance  parfaite  des  relatif 
de  Conftantinople   avec  les  places  correfpj 
dantes ,  il  peut  opérer  de  manière  à  proif 
de  toutes  les  combinaifons  du  change,  &fl 
circuler  utilement  &  avec  rapidité  ,  fon  arg 
&  fon  papier ,  figne  de  fon  crédit. 

Les  commerçans  de  Smyrne  font  bien 
heureux; ils  jouiffent  de  tous  lesagrémensj 
peuvent  offrir  un  beau  ciel,  un  paysfertill 
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L  liberté  fondée  fur  le   caraftère  doux  &  S! 


■^ 


Lain  des  Turcs  qui  riiabitent.  La  rue  des  ^*^"'®* 
Les,  dans  laquelle  ils  font  réunis,  offre  l'af- 
U  d'une  ville  Européenne ,  &  toutes  les 
«iflances  que  la  fociété  &  les  relations  du 
Lmerce  peuvent  ajouter  aux  moyens,  d'aug- 
Lter  leur  fortune  ;  dans  aucune  place  du  le- 
lot, leurs  fpéculations  ne  pourraient  êtreaufli 
tendues  &  aufïi  utiles  ;  c'eft  pour  eux  qu'ar- 
Ut  fucceffivement  les  riches  caravanes  de 
Lt,  d*Angora ,  de  Brouffe  ,  de  Cogna  »  de 

ilie ,  d'Erzerum  &  de  Diarbékir.  Elles  muU 
Lient  les  matières  de  leurs  échanges  &  leur 
Irent  des  moyens  avantageux  de  renvoyer 
Jns  leurs  patries  la  valeur  des  produftion^s 
l'ils  en  ont  tirées. 

lOn  apporte  à  Smyrne   des  draps  de  Fran* 
j,  d'Angleterre   &  de  Hollande,  des   faies 

iVenife  ,  des  foieries  d'Italie ,  des  étoffes  de 
ton  d'or  &  d'argent,  des  galons,  du  café  de 

(îles,  de  rindigo  de  St.  Domîngue,  de  la 

fioline  &  de  la  Louifiane  ;  du  fucre ,  de  la 

pçnille «  des  épiceries,  du  papier,  des  veï- 
lies^cclincaillexie  de  Venife  &  d'Allemagne; 
]fer,  de  l'étaln ,  du  plomb,  du  verdet  & 

ibois  pour  la  teinture. 

|0n  exporte  le  coton  que  fourniffent  fi  abom- 

nmem  les  plaines  de  Kirkagach  &  de  Ma*- 

Z  J. 
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",  gnefie  ,  le  coton  filé  teint  en  rouge ,  les 

lonie.     perbes  toifons  des  chèvres  d'Angura,  les  fj 
de  Perfe ,  des  tapis  de  laine,  des  étoffes 
fil,  de  la  garence,  des  drogues,  de  la  cj 
àes  cuirs,  des  éponges,  des  figues  &  desi 
fins  fecs. 

La  France,  TAngleterre  &  la  Hollandj 
partagent  ordinairement  la  plus  forte  partie^ 
ce  cQir.merce.  Celui  de  Venife  &  de  Livouj 
eit  très-borné  :  Naples  n'en  a  aucun  quoiqu'J 
entretienne    un  confuL   Triefte   commenc 
étendre    fes    fpëculations  ;   les  Ragufois 
ploient  beaucoup  de  bâtimenspour  lecabotj 
d'une  échelle  à  l'autre,  &  pour  les  ports i 
talie;  mais  ils    fe   relèveront  avec  peine 
coups  trop  cruels  que  leur  ont  portés  les  Rm 
dans  leur  expédition. 

Si  l'on  jugeait  de  la  répartition  du  cotrmd 
de  Smyrne  par  le  nombre  des  négociansl 
chaque  nation ,  la  France  aurait  paru  de( 
long-temps  beaucoup  plus  puifTante  qui 
ne  l'était  alors  réellement,  puifqu'elle 
vingt-cinq  maifons,  tandis  que  les  Atg 
n'en  avaient  que  fix,  &  les  Hollandais  (^aj 
Elle  ne  faifait  cependant  que  îe  tiers  dicj 
merce ,  &  fuppiéait  par  le  nombre  de  fesag 
à  ce  qui  pouvait  manquer  d'ailleurs  il 
cxiftence.  Les  étrangers,  &  fur-tout  les 


DES    VOYAGES.        35$r 

jidais,  paffent  dans  le  Levant  avec  des  ca-*^*^!!g 

jux  confidérables  ,  y   forment  des  établif-    ^°°^ 

pens  folides;  &  déjà  riches,  voient,  par  le 

Ut  que  leur  affurent  leur  opulence  ,  mul- 

Llier  les  moyens  de  s'enrichir  encore  ;  dans 

jutes  les  affaires,  ils  dirigent  eux-mêmes  les 

[marches  de  leurs  confuls  ,  font  à  fes  côtés  8c 

[n  pas  à  fa  fuite  :  le  Français  au  contraire  , 

nple  commiffionnaire  ,  ne  travaille  que  pout 

[négociant   de  Marfeille  dont  il  eft  le   ré- 

eur,  partage   avec  lui    tous   les  droits  de 

titniffion  ,  &  quelquefois  peut  fe  plaindre 

iconftil,  qui  croit  que   tout  doit  lui  obéir 

Kuglément  ;  n'afpirant  qu'à  la  poffefïion  d'un 

ble  qui  lui  permette  de  retourner  dans  fa 

|t[ie,ce  Français  hâte    la   fin  de   fon   exil 

tous  les  moyens  qu'offrent  l'économie  la 

î  confiante,  &  renonce  à  ce  genre  de  çon- 

|ératlon  qu'obtient  toujours  l'extérieur  de  la 

heffe. 

Smyrne  renferme  environ  cent  mille  habi- 
i,  lavoir:  loixante  à  foixante  cinq  mille 
|rcs,  vingt- un  mille  Grecs,  dix  in'lle  Juife,, 
Ki  lix  mille  Arméniens  &  deux  cenu  Eu- 
béens ,  auxquels  il  faut  ajouter  encore  uns 
n  grand  nombre  de  domelHques  &  d'où» 
^rsde  leurs  nations.  La  Porte  y  envoie  tous. 
[ans ua nouveau  gouverne u r  ;  c'eft  un  homme; 


m 
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de  ioi ,  qui  fous  le  titre  de  cadi ,  juge  civil] 
criminel  ,a  fous  fes  ordres  le  lieutenant  de  pi 
lice  &  le  chef  des  janiffai:es  ;  il  choifit  quelqu/ 
uns  des  principaux  habitansdont  ilcompofefl 
confeil ,  pour  lequel  il  a  ordinairement  fj 
peu  de  déférence. 

Le  château  deftiné  à  défendre  le  golphl 
eft  en  très-mauvais  état ,  &  ne  pourrait  arrêJ 
les  vaifl'eaux  qui  font  cependant  forcés  de  si 
approcher  pour  éviter  les  bas  fonds  doi.t| 
moitié  du  golfe  eft  remplie.  Ces  terreins 
trefois  élevés  au^deffus  de  la  mer,  fe  font; 
faifles  dans  les  fecouffes  d'un  tremblement  1 
terre,  8c  font  encore  augmentés  tous  lesjoi 
par  les  attériffemens  qui  fe  forment  à  l'ei| 
bouchure  de  VHermus. 

Les  rues  de  Smyrne  font  fi  étroites  qi 
les  toits  des  maifons  oppofées  fe  touchant  pr{ 
que ,  Tair  &  la  lumière  y  pénètrent  â  peinl 
mais  cette  conftruftion  a  fes  avantages  dansf 
climat  où  il  eft  plus  néceffaire  de  fe 
fendre  de  l'ardeur  du  foleil  que  de  refpiil 
un  air  très -libre.  Les  kiofques  &  les  terrai] 
au  haut  de  chaque  maifon  fuppléent  à 
défaut. 

La  baie  a  de  grandes  beautés ,  réfultant  prij 
cipalement  de  la  chaîne  de  montagnes  d'ul 
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auteur  à-peu-près  égale ,  mais  plus  ou  moins  ' 
Lfoncées  &  éloignées  qui  la  ceignent  &  qui 
L[)tiient.  Les  négocians  francs  y  jouiffent  d'une 
Lde  liberté  &  y  forment  une  fociété  très- 
tteable.  En  été  ils  fe  retirent  dans  les  vil- 
es vuifins ,  où  ils  ont  des  maifons  de  cam- 
ijgne. 

jly  a  peu  de  villes  d'Ionie  qui  aient  fourni  plus 
reftes  précieux  d'antiquité  que  Srwyrne  ;  mais 
facilité  de  les  tranfporter  ,  &  le  nombre  des 
lieux  ont  épuifé  la  mine,  li  n'y  a  pas 
ig-tems  qu'en  creufant  un  puits ,  on  a  dé- 
luvert  un  temple  orné  de  colonnes  de  mar- 
e  8c  de  porpHire  ,  &  une  ftatue  de  Paris  ^ 
un  très-beau  travail ,  d'environ  trois  pieds  , 
ec  un  chien  de  chaffe ,  &  tenant  la  pomme 
irrière  lui.  Son  vifage  exprime  beaucoup  d'in- 
rtitude  &  d'héfîtation  qui  précède  une  dé- 
ion.  Les  traits  font  ceux  d'un  très -beau  mo- 
lle grec. 

Nous  gravîmes  la  montagne  ,  le  Pagus  des 
iciens,  pour  voir  les  reftes  confidérables  de 
fortereffe ,  aux  pieds  de  laquelle  la  nou- 
ille Smyrne  eft  conftruite.  Cette  hauteur 
liée  femble  avoir  anciennement  fait  partie 
la  ville  ;  on  y  voit  les  ruines  d'une  cha- 
ille , d'une  grande  citerne  voûtée  &  d'un  grand 
kau  gothique.  L'entablement  ''e  la  porte 
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!^^5!ï  du  nord  eft  de  marbre  blanc  ,  avec  une  infcm 
loDie.    jJQn  relative  à  la  reftauration  de  la  ville ,  parlU 
pereur  &  Timpëratricfi  Hélène  h  femme  ;  fn^ 
des  côtés  de  la  porte  de  louefl  efl  une  ta 
colonale  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  déco 
jeSures.  Les  uns  y  voient  un  Sphinx  ,  d'autri 
une  Amazone  appelée  Smyrna^  quelques«u| 
rimpératrice  Hélène.  La  partie  de  Toueft 
cet  efpace  a  des  veftiges  d*un  ftade,  &  cel 
du  nord  d'un  ancien  théâtre.  Le  fladc ,  y 
qu'il  a  été  détruit  pour  fournir  les  matériaj 
d'un  khan^  avait  cinq  cent  quarante  pieds  1 
long  ,  &  le  diamètre  de  fa  partie  circula] 
à    une   extrémité  ,  était    deux  cent  quat^ 
vingt- huit   pieds  ,   dont    cent    vingt  étaie 
Tarêne ,  &  le  refte  rempli    de    gradins, 
y  reconnaiffait  encore    les  loges  où  l'on 
nait  les  bêtes  féroces.  Les  légendes  rapporte 
que  c'eft  là  que  St.  Polycarpe  fut  livré  al 
bêtes. 

La  vue  du  pays  eft  très  agréable  fur  cej 
hauteur  ;  nous  en  defcendîmes  pour  fuivre 
bords  d*un  ruifleau  couverts  de  lauriers-rofj 
Dans  ce   payfage   vraiment   romantique, 
fond  d'un  vallon  couvert  de  chèvre-feuille  8c  1 
jafmin  ,  nous  rencontrâmes  une  compagnie 
fertimes  turques  repofant  à  Tombre,  fans  vol 
^avec  grande  Ubené ,  jouifTant  d'une  fraîche 
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bicieufe  :  c*étaient  les  femmes  du  harem  de  s 
Jque riche  turc,  accompagnées  de  vieilles 
unies  qui  veillaient  fur  elles  ;  elles  étaient 
Liêmement  belles ,  mais  elles  étaient  vé- 
U  fans  grâce ,  &  leur  taille  épaiffe  ne  pou- 
L  avoir  aucun  charme  â  des  yeux  euro- 

I  Parmi  les  malheurs  plus  rédens  que  Smyr- 
a  éprouvés  ,  il  faut  compter  le  tremble- 
lent  de  terre  de  1688,  où  quatre  milles  pér- 
onés furent  enfevelies  fous  les  ruines  ;  Tin- 
ndie  qui  le  fuivit  &  qui  dévora  une  partie 
jlavilU;  &  enfin  le  maffacre  des  grecs  par 
i  turcs  en  1770,  â  la  nouvelle  de  la  peite 
lia  bataille  dans  le  détroit  des  Dardanelles , 
lire  l'efcadre  ruffe  &  Tefcadre  turque,  &  de 
I deftruftiori  totale  de  la  marine  ottomane, 
lûlée  dans  le  port  de  Tchifmé.  Cette  nouvelle 
U  arrivée  à  Smyrne  le  dimanche  8  juillet  à 
atre  heures  du  matin,  la  certitude  d'un  fait 
1  étrange  répandit  parmi  les  mahométans 
lia  ville  la  confternation  &  le  défefpoir.  La 
Ipulace  humiliée,  outrée  de  ce  revers,  ani- 
jée  par  les  difcours  féditieux  d'Ibrahim  aga^ 
iuanier  de  Smyrne ,  homme  méchant ,  cruel , 
patique  à  l'excès,  &  de  quelques  autres  per- 
nages  du  même  caraftère,  voulut  affcuvir 
[rage  fur  les  chrétiens ,  &  principalement 
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5  fur  les  Grecs.  Ibrahim  donna  l'exemple, 


lonie.    le  même  dimanche  à  cinq  heures  du  matil 
commença  à  faire  maflacrer  tous   les  Qrg 
employés  dans  la  douane.  Cet  exemple 
fuivi  dans  les  marchés  &  les  quais  de  la  vili{ 
en  moins  de  quatre  heures»  environ  quin 
cents  Grecs  furent  égorgés,  ainfi  que  deuxi 
ropéens.  On  n'aurait  certainement  pas  épargl 
les  francs  de  toutes  les  nations ,  fi  c'eût 
un  jour  ouvrier. 

Avant  de  quitter  Smyrne ,  nous  allân 
parcourir  les  ruines  de  Claros ,  qui  couron| 
un  rocher  élevé  &  grimpant  jufqu'à  fes 
railles  qu'on  reconnaît  encore.  Il  était  difficj 
de  trouver  pour  une  ville  une  fituation  p| 
favorable  ;  des  deux  côtés  du  promontoi/ 
une  anfe  fermée  &  défendue  par  des  rocii 
taillées  à  pic,  fournit  un  fur  abri  ;  &  à  Foui 
&  au  nord  font  des  vallées  fertiles  arrofj 
par  la  rivière  d'Haleffus. 

Claros  était  une  des   plus  anciennes  cij 
de  la  Grèce  ,  &  confacrée  à  Appollon. 
le  haut  de  la  montagne ,  on  trouve  des  dèl 
confidérables  d'un  très-grand  édifice:  on 
connaît  plufieurs  membres  d'arc hitefturedj 
lly le  dorique ,  quoique  les  ornemens  fculptés 
foient  prefqu'eotièrement  effacés  ',  ôc  que  md 
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L  colonr.es  de  granit  femblent  réduites  en 
Lfri^re  par  ra'Son  du  temps. 
Ce  qui  attira  le  r'us  notre  attention ,  eft  une 
Qtte  sVnfonçant  en  terre  dès  l'entrée,  &  à 
Lion  cent  cinquante  pieds  de  diflance ,  une 
Le  ouverture  conftruite  en  pierres  de  taille 
immuniquant  avec  la  prcmiè  .  On  peut 
oke  avec  affez  de  vraifemblance  que  cette 
Lerture  fervait  à  Toracle  car  ce  pafTage 
litprra:..  aboutiffait  précifémentaucentred'un 
e  quarvé  :  les  marches  d'un  perron  &  les 
|b  des  colonnes  d'un  pérlftyle  font  répandues 
liuiutour;  un  peu  plus  loin,  font  les  gradins  & 
parterre  d'un  théâtre  faifant  face  au  fud- 
left,  &  qui  paraît  moins  grand  que  celui  de 
llet.  Ces  relies  montrent  l'étendue  &  la 
Uificence  de  la  ville  avant  la  chute  de 
Iracle  &  l'émigration  de  fes  habitans  à 
Ihèfe. 

^icandre,  naturalise  &  médeuv  .  était  na- 
[de  Claros ,  &  habitait  dans  le  voifinage  de 
kacle,  il  a  écrit  deux  ouvrages  fur  fon  art, 
Ivivalt  huit  cents  ans  avant  J.  C. 
Colophon  qui  n'était  pas  éloign  ^e  ,  était  une 
Ile  d'une  grande  importance,  quelle  devait 
jncipalement  à  fon  commerce  ,  &  en  particu- 
à  fon  or  qu'on  difait  être  de  h  meilleure 
bllté;  elle  était  pareillement  fanieufe  pour 
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.  .  111  la  conftruftior  l'es  navires  &  par  fes  habili 
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lonie.  matelots.  Cy&à.  à  Colophon  qu'Ovide  place 
fcène  de  fa  fab'e  de  Minerve  &  d'Arachn, 
Horace  demande  a  fon  ami  ,  qui  a  viiit^: 
côtes  &  les  îles  de  la  mer  Eg'îe ,  à  Ij  ^gi 
des  deux  villes  de  Smyrne  ou  de  Coiuphun 
donne  la  préférence. 

Dans  Thiftoire  i.les  lettres  &  des  arts ,  c| 
lophon  a  produit  beaucoup  d'hommes  celèbn 
Xenophane  ,  qui   enfeignait   que    la  divini 
était   u«e    &    infinie  ,  que    la    terre  a 
diffoute  par  l'eau  ,  ce  qu'il  prouvait  par 
poiflbns     &     les    coquilles     pétrifiés    qui 
trouve  dans  les  carrières  de  marbre  de  Pan 
qu'il  y   a  un  nombre  infini    de  foleils  & 
lunes,  &c. 

Thrafyllus ,  le  général  athénien ,  ajouta Co 
phon  aux  colonies  foumifes  à  Athènes.  L 
maque  la  dépeupla  en  forçant  \ts  habitai 
aller  s'établir  à  Ephèfe ,  fuivant  la  prati 
commune   des  fondateurs   des   villes  en 
temps-là. 

La  fcène  que  nous  avions  fous  les  yeux 
hauteurs  de  Claros ,  était  aufli  belle  que  i 
gulière  ,  par  cette  partie   de  la  mer  Eg 
enrichie  par  les  îles  de  Samos  &  de  NicarByant  mis  à  la  v 
&  qui  relTemble  à  un  lac  renfermé  par  ifliedu  jour,  noii 
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g'inie  de  montagnes  bleuâtres ,  excepté  du  : 
de  Toueft. 
Sous  reprîmes  notre  route,  mais  le  vent 
eurant  contraire  pendant  la  plus  grand* 
ie  du  jour  fuivant ,  nous  pr"  9  tfrre  dans 
petite  anfe  ,  &  nous  envoy  .  an  do- 
ique  grec  à  Hyyf^lé,  vil  .  z  litué  fur 

laut  de  la  montagne  à  envi  o-  <  milles 

notre  gauche ,  pour  cherche  ^l- >  provi- 
iS.  Nous  nous  alTemblâmes  autour  d*un  feu 
liant  allumé  contre  le  roc,  qui  était  de  mar- 
ine forirait  une  efpèce  de  chambre  dé- 
verte  ,  &  nous  y  trouvâmes  le  fol  d'un 
fi  fec  Se  û  doux  ,  qu*après  un  léger 
er ,  nous  y  repofâmes  jufqu*â  la  pointe 
|our. 

,n  débarquant ,  nous  avions  parcouru  le 
3UtaCoHge,  êc  à  une  petite  diidance  de  la  mer  nous 
nés.  LMins  trouvé  un  bois  de  chêne  &  d^olivier» 
iabitan|portant  de  la  vigne  pendante  en  feftons 
arbre  à  l'autre ,  &  donnant  à  Toeil  &  à 
rat  des  fenfations  agréables.  La  vigne 
lent  fans  culture  ,  &  la  propriété  en  eft 
imune  entre  les  habitans.  Nous  étions 
dans  le  voifinage  de   Teiosy  le  pays  de 
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368      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Sejejeck,  petite  ville  au  fond  d*une  anfe  ei 
ceinte  d*une  muraille  bade  à  créneaux  & 
quelques  tours  vraifemblablement  élevées 
les  Génois  ;  la  place  a  encore  quelques  1 
nons  montés ,  &  fes  portes  fe  ferment  le  fj 
Nous  étions  près  de  la  porte  du  couchant  qJ 
ainfi  que  toutes  les  autres  fortifications ,  nd 
donnaient  une  bien  petite  idée  des  moyens 
défenfe  des  Turcs  dans  cette  partie  de  raitl 
la  guerre. 

£n  demandant  à  quelques  Turcs ,  qui  nJ 
marquaient  quelque  bienveillance,  où  nJ 
pourrions  trouver  des  antiquités  ,  ils  nJ 
indiquèrent  diverfes  infcriptions ,  quelqui 
unes  ayant  la  forme  de  décrets, &  unefép 
craie. 

De  Sejejeck  nous  nous  avançâmes  à  Vouj 
9près  avoir  monté  environ  un  mille  par 
coline  en  pente  douce ,  nous  eûmes  fur  nc| 
gauche  un  point  de  vue  très-agréable  de 
railles  crénelées  de  la  ville ,  iituée  au  ba 
fur  les  bords  de  la  mer ,  &  d*un  havre  obl| 
environné  de  côtes  boifées  s*élevant  en 
phitéâtre.  Notre  route  nous  conduiiit  enfl 
tantôt  au  travers  de  petits  vallons  arrofésl 
jolis  ruiffeaux  &  couverts  d'ombrages,  tantôt[ 
des  terreins  plats ,  entre  des  clôtures  forn 
par  des  haies  de  grands   myrthes  en  k\ 
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était  vraiment  pbétiq^ue ,  &  nous  reû*' 

trop  tôt  traverfé. 

flous  nous  arrêtâmes  à  V ourla  ^  qui ,  fîtuë 

le  penchant  de  la  montagne  ,  a  la  vue  agréa«' 

de  la  mer  &  de  Clazomène ,  dont  Alexandre" 

ynepéninfule,  d*ilequ*elle- était,  en  lajoi^ 

tau  continent  par  une  jettée ,  ainH  que  non» 

prend  Paufanias;  mais  nous  ne  nous  y  ar- 

Imes  point,  faute  de  temps.  Se  la  crainte 

bandits  8c  des  foldats  de  la  garnifon- tuiv 

,  dont  on  peut  fe  défier  avec  autant  de 

dans  un  pays  prefque  défert,  hâtèrent 

départ.  -  •  -^     i-  ' 

lazomène ,  Libidos  &  Teios  étaient  ce- 

s  pour  leurs  bains,  felbtf  Paufanias;  au* 

d'hui  tout  le  pays  ne  préfente  que  Timage 

|laftérilité  ;  la  terre  y  eft  couverte  de  pierres , 

s  pointes  de  rochers  percent  çà  âc  là  fa 

ice.Les  feuls  accidens  qui  varisnt  la  fieène  , 

quelques   petites   hauteurs  &  quelques 

pesde grands  pins.  Une  heure  après  le  cou-< 

irdufoleil,  nous  nous  arrêtâmes  dans  une 

mière  apparte^jant  à  un  Grec  ,  le  feul  qui 

itatle  mifërable  village  de  Phrigé.  ' 

route  de  r  là  à  Tchifmé  ,  comme  celle 

nous  venions  de  parcourir ,  eft  déferte  & 

yeufe.  Thchifmé  eft  l'ancienne  Cyffus  ; 

dans  fon  port  que  fut  défaite  la  flotte 

Tome  XXVUL  A  a 
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:d*Antiochus  pai;   celle  des  Romains.  La  vil 
eft  au  haut  d*un  coteau  qui  va  en  pent^ 
la  mer;  /a  forterefle  eft  dans   le  centre, 
eil  de  forme  oblongue;   elle  confide  en 
double  mur  &  uu  fofTé  profond ,  &  renfeJ 
une  ^ofquëe  &  plulieurs  maifons.  La  coi 
uu^ion  du  fort ,  malgré  fon  apparente  an 
qu]té,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la 
feHion  des   Génois  ;  ce  font  eux-mên:(es 
onvconftruit  deux  bains  publics  très-graJ 
qui  tombent  aujourd'hui  en  ruines. 

Depuis  1770 ,    époque  mémorable  del 
deftruâion  de  la  flotte  turque  par  refcaJ 
luiTe.,  là  plus  grande  partie  de  la  ville,  a [ 
xebâtie,  après. ayoir  bef^ucoup  fouffertdell 
cendie  qui  Ta  confumée;  à  cette  ocçafion. 
Tchifmé  eft  devenu  célèbre  de  nos  jours 
la  viâoire  des  RuiTe»  qui  détruifirent  raiij 
navale  des  Turcs  en  1770.  Cette  deinià 
bien  fupérieure  à  celle  de  fes  ennemis,  (j 
compofée  de  vingt-dnq   voiles ,  dont  qui 
groftes  caravelles:  Tarmée  rude,  fouslesl 
dres  de   M.  le  comte  Alexis  Orlow,n'(| 
que  de  neuf  vaiifeaux  de  ligne  &  de  fix 
gâtes.  Ils  fuivaient  déjà  depuis  quelques  jij 
leurs  ennemis ,  lorfque  les  Turcs  vinrentsl 
traverfer  à  Tentrée  du   canal  de  Scio,  fuj 
lies  Spalmadori  ;  mais ,  à  la  première  difi 
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ique  les  Rufles.  firent  pour  les  y  attaquer, 

I appareillèrent ,  &  entrant  dans  le  canal, 

irent  fe  ranger  le   long  de  la  côte  d'AHe , 

[nord  de  Tchifmé.  Le  lendemain  5  juillet , 

dre  rude  s'en  approcha  partagée  entre 

idivifîons,  dont  la  première  était  comman- 

pTamiral  Spiritow,  la  féconde,  par  le 

pte  Alexis  Orlow,  &  la  dernière,   par  le 

Lw  amiral  Elphinflonr 

|,'amiral  Spiritov  forcit  de  la  ligne   pour 

Auer  feul  la  capitane  qui:  tenait  la  têce  (io 

Ue  turque.  Le  combat  fut  très- vif ,  &j 

I  viifieaux  s*ëtant  abordés .,  s*accrochèrent 

leurs   agrès,  les   Ruffes  jettèrent    alors 

lie  bâtiment  ennemi,  des  artifices  dope 

boe  fut  que  trop  prompt ,  puifque  ii*ayanc 

hn  éloigner ,  le  fea  prit  également  aux 

ivaiiTeaux  qui  fautèrent  enfemble.  Il  ne 

bva(]ue  vingt-quatre  Ruifes  ,  parmi  >  lef- 

étaient  Tamiraj ,  fon  fils  et  le    comte 

dore  Orlow.  Ce  fuperbe  vaiffeau  por^ 

huàtre  -  vingt  -  dip(,  canons  de  bronze,  ec 

i  bord  une   caiiTe  de  cinq  cent  ..milji^ 


fi}. 


et  événement  réj^andii,  un  effroi  géoéraî 
les  Turcs.  Ils  coupèrenj:  au^[îr.t^i^leMX^ 
i,  &  plièrent  fe  jettei'i  par  la  plus  détef- 
ides  manœuvres,  daris.  le  port  de  Tcfùfimf^ 
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^— ^où  ils  furent  bientôt  bloqués.  Lé' 7  i  mk\i 
loaio.    cinq  vâifTeaux  rnfTes  s*entraverfèrene  en  fJ 
du  port  ,&  commencèrent  une  canonadei 
liblè,  foutenue  par  le  feu  continuel  d^unel 
Hotte  à  bombes;  mais  ils  eurent  bientôt] 
cours  â   un  moyen  plus  terrible  ,  &  quij 
duidt  tout  fon  «ifiit.  Un  brûlot  alla  mettij 
feu  à  un  des  vaiiTeàux  turcs ,  &  un  vent 
lent  s*ëtant  ëlevé  au  même  infiant,  toutJ 
flotte  ottomane  fut  confumëe ,  à  rexcepi 
de  quelques  bitimens;>  dont  les  Ruffes  s'i 
parèrent  avec  leuis^chaloupes^  &  qu^ilsi 
vinrent'  à  prëfer^verlde  Tincendie  général. 
-   Tous  les  liabitaris'de   Scio  furent  téml 
'  de  ce  fpeÔacle  hocrible^  &  la  lumière  dfl 
émbrâ(ement  ëtait  telle.;,  qu'ils  diilingQai| 
dans  le  fond  du  port*;,  les(  moindres  événeo 
Touà  les  vaifTeauxétaient  en  feu ,  &  saataien 
ceffivement  à  mefure  que  les  flammes  gagnii 
les  poudres.  La  mer  était  couverte  de  mail 
reux ,  qui  nageant  à  ttavets  les  débris  etlesi 
mes,  efTayaient  de  gagner  le  rivage; Tan 
fie  des  vaiiTeaux  turcs^  qui  fe  trouvait  1 
gée ,  fut  un  nouveau  moyen  de  de(lru£ 
fx.  retivcrfa  prefqu*éntière<ment  la  ville 
ion  de^Tchifmd^ 

Jamais  viâoirç  u\ M  aufH  complète;! 
46cce  armée  redoultablé  ,  qui  femblait  ^ 
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limpofer  aux  RuiTes ,  et  peut-être  les  for- . 

[d'évacuer  rArchipe)  ,  il  ne  reftait  pas  aux    '*»"^** 
jures  un  feul  canot ,  trois  jours  après  qu^ils 
■eurent  rencontrés.  Si  leurs  mauvaifes  ma- 
|(uvres  femblent  diminuer  un  peu  le  mérite 
RufTes ,  il  ne  faut  pas  oublier  la  grande 
Priorité  de  leurs  ennemis.  Ceux  qui  con- 
[iflent  les  détails  de  cette  aâion ,  conviennent 
Le  les  généraux  s'y  font  conduits  avec  autant 
(avoir  que  de  fermeté ,  &  qu*ik  ont  été 
{alternent   fécondés    par  .tous  ceux  qu'ils 
nmandaient.  S'il  y  a  voit  un  reproche  à  leur 
lire ,  ce  ferait  peut-être  celui  de  n*avoir  pas 
|ivi  leur  viâoire  ,  6c  de  n'avoir  pas  recueilli 
ut  le  fruit  que  nous  avons  fu  depuis  qu'ils 
Lvaienten  tirer.  Mais  leur  était-  il  pofRble 
paginer  l'état  où  fe  trouvaient  les  Darda- 
llles?  Pouvaient-ils  avoir  fur  ces  forteresse» 
neufes ,  des  notions  aïTez  exactes  pour  favoir 
[mbien  peu  elles  font  redoutables  ?  Quoi  qu'il 
foit,  il  eil  certain   que  tout  favorifait  les 
linqueurs  ,    &  qu'il    dépendait  d  eux  d'aller 
Ire  la  paix  sous  les  murs  du  sérail.  Ls  nz** 
Ire  feule  défend  l'entrée  de  THellefpont  :  un 
lurant  rapide  y   augmenté  par   les^  vents  du 
W,fréquens  en  ces  climats^  empêche  fou* 
intles  vaiiTeaux  de  remonter  ce  canal ,,  trop 
ïoit  pour  y  pouvoir  Ipuypyer  :  les  bâiims»»» 

Aa  3ç 


looi*. 


374      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
courent  alors  rifque  d'être  arrêtes  en  face 
châteaux ,  dont    rénorme  artillerie   pour^ 
peut'être  les  ëcrafer ,  malgré  la  maUadre 
de  ceux  qui  la  fervent.  Mais  tous  ces  ob(| 
clés  étaient  difparus  à  Tépoque  dont  nous 
loni  :  un  vent  de  fud  forcé  ,  qui  dura  plufie 
jours ,    aurait  fait  franchir  i  Tefcadre  ru| 
ce  paflàge  redouté.   Les  premiers  château 
qui  font  les  plus  folides,  étaient,  â  lavéïiJ 
remplis  d*un  grand  nombre  de  canons, 
dont  prefqu*aucun  ne  fe  trouvait  en  état 
fervir ,  &  les  troupes  qui  les  gardaient  p| 
rent  la  fuite  à  la  vue   de  quelques  fjamii 
ruiTes  qui  en  approchèrent. 

L*île  de  Chypre  eil  la  dernière  qu*on 
contre  dans  la  Méditerranée  ,  quand  on  [J 
lalignement  de  la  grande  péninfule  de  l'J 
iîe  Mineure.  C'eil  auflî  celle  dont  les  anfl 
les  tiennent  le  rang  le  plus  distingué  dans  Fhi 
toire  des  hommes.  Elle  doit  peut-être  fon  hq 
au  mot  cypros  «  qui  veut  dire  cuivre ,  à  caii 
des  mines  de  ce  métal  qu*elle  recèle  dans fj 
fein.  Sa  grande  fertilité  Tavait  fait  confacreij 
Vénus,  fymbole  ingénieux  de  la  nature q| 
féconde  les  êtres  &  qui  les  vivifie. 

Chypre  s'étend  en  longueur  d'occident i 
orient ,  depuis  le  cap  Saint-André  jufqu'à  ceM 
de  Saint- Ej>iphane.  Strabon  donne  à  l'ilei 
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U  3420  (lades  de  circonférence.  Elle  efl 
tile  quoiq*u*il  n*y  ait  point  de  rivières.  Ce 
attt  eft    réparé   par  quantité   de  fources, 
blieurs  petits  ruifleaux  fie  fur  «tout  par  les 
tiies  d*hiver.  Que  les  habitans  de  cet^e  île 
^ffent  d*âtre  vexés  fie  pareiTeux ,  fie  bientôt 
(feront  opulens;  mais  ils  ne  font  guères  moins 
(eminés  que  leurs  ancêtres.  Idalie,  Ama- 
lonte  &  Paphos  étaient  Kois  villes  confacrées 
Vénus   dans   la  charmante  mythplogie  des 
Irècs  t  mais  qu*on  ne  connak  plus  guères  que 
\\  les  poèmes  qui  nous  reftent  de  Tantiquitë* 
Vénus  n*était    pas  la  feule   divinité  qu*on 
Ijorât  dans   cette   île  :  Apollon  y  avait   un 
nple  ;  on  en  voit  encore  les  débris  auprès 
)?ifeopi^    village  d*une  grandeur  fie  d*une 
mé  remarquables.  Les  habitans  difent  que 
jts  ruines  proviennent  du  palais  d*un  homme 
avait  enfeigné  la  mufique;  fie  vous  favez 
p^Apoilon  pafTait    pour  en  être  Tinventeur» 
iboisqui  lut  fut     :>)facré,  efl  aâuellement 
iie  plaine  arrofée  pau.  un  aqueduc. 
Non  loin  de-fd  e(l  le  promontoire  Curium, 
bjourd'hui  nommé  Ctipo  di  Gato ,  (  Cap  de 
pt  >  pour  faKe  allufîon  aux  chats  que  ^es 
êtres  de  Saint-Bazile  entretiennent  pour  dé- 
aire, les  £erpens   répandus  dans  les  campé- 
es voifînes  :  ces  bons-  prêues  furent  excité» 

A&  4 
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*  â  cette  bonne   œuvre  par  le  don  cl*un  u| 
beau  village.      ^  : 

,,   Nicofie  eft  la  capitale   de   cette  contr 
Ceft  la  demeure  du  gouverneur  turc  ;  c'ei 
autrefois  celle  de  toute  la  noblefle  vénitieii 
qui  vivait  dans  Tîle.  A  en  juger  par  ( 
nés  ,  elle  a  dû  être  magnifique  ;  &  fa  défej 
contre  les  Turcs  prouve  qu*eile  était  afliezl 
fortifiée.   Ces.  barbares  s'en  étant  rendus 
maîtres,  y  paiTèrent  au  fil  de  Tépée  pluii 
vingt  mille  habitans;  les  femmes  laides  & 
.enfans  furent  brûlés  sur  le  même  bûcher; 
réferva  le$  belles  femmes  pour   le   ferai! 
Grand  •  Seigneur  ,  &  les  principaux  citoyeJ 
pour  orner  le  triomphe  du  général.  Il  y 
plus  de  vingt-K:inq  mille  hommes  du  pays  \ 
duits  en  captivité  &  vendus  comme  efclavj 
mais  aucune  des  femmes  réfervées  pour  le  féj 
n*y  arriva:  une  d*entr*elles,qui  s*étaitfaitdonJ 
fecrettement  une  mèche  allumée ,  fit  fauteJ 
vaifTeau  qui  la  portait ,  et  le  même  accidj 
fit  périr  le  vaifTeau  qui  portait  le  généraltu 
Refte  à  favoir  fi  ,  pour  s*exemptcr  ce  Tefil 
vage ,  il  eft  permis  de   noyer  tant  de  gJ 
avec  foi  ;  peut  -  être  quelques  •  unes  de 
belles  captives  eufTent-elles  préféré  le  férail 
la  mort.  '      ,^ 

:,     Famagoufle,   autre  place  forte»  ne  s'eil 
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pdiie  que  loifqu*!!  n*était  plus  relié  de  fouris  ^;i^^ 
ts  la  ville  pour  nourrir  les   habitans.  Elle     lou>«> 
|iint  une  capitulation   honorable  ;    mais  les 
jures  la  violèrent  lâ(^eAient  :  ils  mafTacrèrent 
plus  grande  partie  des  officiers  de  la  gar- 

I,  &  firent  écorcher  vif  le  gouverneur; 
jpeau,  falée,  fechée  et  empaillée  ,  fut  por- 
•dansTarfenal  de  Conilantinople.  Elle  en  fut 
ilevée  par  quelques  perfonnes  dé  la  famille 
|ce  brave  commandant;  on  dit  que  cette 
au  glorieufe  exifle  encore  â  Vénife. 
|0n  voit  à  peu  de  diflance  de  Larnica ,  ville 
lez  coniidérable  ,  une  mofquée  où  les  Turcs 
jétendent  qu'eft  enterré  l'ayeule  de  Mahomet  : 

■  làqu*ils  viennent  invoquer  la  grand^mère 
[leur  prophète.  Ils  ne  nous  apprennent  point 

nment  elle  fut  amenée  en  Chypre  du  fond 

l'Arabie  :  la  tradition  n*en  dit  rien;  mais 
Ifoi  mufulmane  y  fupplée. 
[Celle  des  Chrétiens  s^exerce ,   non  loin  de 

fur  un  autre  objet.  On  voit  à  Salines  une 
lEfe  grecque ,  dédiée  au  Lazare  »  le  même 
lerefrufcita  Jéfus-Chrifl.U  fut,  dit-on,  en** 
irédans  remplacement  de  cette  églife.  L*u- 
pue  preuve  qu^on  en  apporte^  eft  le  trou 
|i  recella  fon  corps. 

Ile  mont  Crocé  efl  la  plus  haute  montagne 
|i  foit  dans  Tile  de  Chypre.  Sainte  Hélène  en 
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choint  le  fommet  pour  y  faire  conilruire 
petite  églife.  Elle  y  joignit  des  dons  TuffiJ 
pour  entretenir  trente  perfonnes  employj 
â  la  deiïervir.  Ceft  un  tdifice  alTez  ordinail 
mais  un  morceau  de  la  vraie  croix  y  ati 
un  concours  que  la  hauteur  de  la  montaj 
ne  rebute  point. 

La  fameufe  madone  de  Chekka  e^Cnnén 
un  canton  délicieux.  L'air  des  environs  1 
parfumd  de  rcfes,  de  chèvre- feuille  & 
quantité  d'arbrifTeaux  d*une  odeur  aromatiql 
Le  couvent  e(l  bien  décoré  ,  &  le  papa  qui 
gouverne ,  le  cède  à  peine ,  pour  la  dignj 
â  un  évêque. 

L*ile  entière  n*offre  aucun  féjour  préférJ 
â  celui  de  Morfou,  ni  aucun  édifice  qui  i'd 
porte  fur  fon  églife.  Elle  était  dédiée  i 
Marnas ,  â  qui  on  attribue  des  aâions  furp 
nantes,  &  qui  toutes  avaient  pour  but  del 
point  payer  fa  part  des  impôts:  il  avait,  1 
on  ,  un  miracle  toujours  prêt  pour  s'en 
penfer. 

Le  Lapitho, appelé  autrefois  ^mdbîlis,i 
parfaitement  bien  nommé  :  c*e{l  un  admirj 
payfage  «  où  Ton  remarque  des  ruines  ma^ 
6ques.  Je  vis  enfuite  Palécra ,  lieu  où  fe  tij 
vait  autrefois  un  temple  dédié  à  la  reine 
mour.  Un  cadi  en  fit  enlever  les  dernières  1 
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pour  condruire  une  malfon  à  (et  mai- 
Ifes.'ce  nVtait  pas  abfolument  en  changer  la 
nation;  peut-être  crbyaic-il  chacune  de 
ifemmes  une  Venus? 

\Citréa  efl  peut-être  Tancienne  Cythère  ;  elle 
iconferve  encore  les  agrëmens  extërieursé 

une  fuite  de  jardins  et  de  maifons  de 

tfance,  arrofés    de  ruiiTeaux  d^eau   vive, 

Iribuée  par  plusieurs  canaux;  mais  ces  ef* 

ide  Tart  le  cèdent  encore  aux  beautés  de 

[nature;  elle  étale  dans  ce  canton  toute  fa 

ure  t  toutes  fes  grâces.   I  /ancienne   ville 

Chypre  efl  prefqu^entièrement  détruite  ; 

iii'eft  aujourd'hui  qu*un  petit  village  envi* 

né  dVn  grand  nombre  d'édifices  ruinés.  Ce 

I,  autrefois   fl   renommé   pour    fes  belles 

Dînes  I  a  dégénéré  fur  ce  point  comme  fur 

bile.  Au  centre  de  l'île  eft  le  mont  Olympe, 

itles  bras  s'étendent  en  divers  fens  jufqu'à 

Rcr.  Vénus  avait  un  temple  au  haut  de  ce 

nt;  iy  trouvai  à  la  même  place  ,  les  rui- 

I  d'une  chapelle  grecque.  Un  des  fommets 

lia  chaîne   de    cet  Olympe   s'ouvrit  fous 

Rpire  des  Titus  ,  &  vomit  tant  de  flam- 

k,  que  pluHeurs  villes  de  Chypre  furent 

brâfées.        ■  ^- '^  -  •   -^^  ■'     ■  '     •■•.■•. 

fol  de  Chypre  eft  communément  bon , 
l^efpeâ  en   eA  agréable  :  il  eft  coupé  de 


lonic* 


loni». 
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montagnes,    qui    ne   fervent    qu*à  varier 
payfage;   prefque  par-tout  les  yeux  trouva 
de  quoi  fe  fatisfaire;   mais   les  ferpens, 
afpics  ,  les  tarentules  n*y  font  que  trop  col 
muns  :  ceux  qui  voyagent  à  pied ,  portent  1 
bottines,  oJ  font  attachées  de  petites  fonni 
tes,   pour  mettre  en  fuite  ces  reptiles  vel 
meux.  La  morfure  de  Tafpic  fait  périr ,  dj 
Tefpace  d*une  heure ,   ceux  qui  en  font 
teints  ;  le  feul  moyen  d*en  guérir,  efl  decij 
per  la  partie  qui  a  été  mordue. 

Voici  un  de  ces  phénomènes  dont  la  ùm 
offre  peu  d^exemples ,  &  qui  par  -  là  méri 
d'être  cité.  Entre  des  rochers  qui  touchenfl 
la  mer,  on  trouve  des  os  pétrifiés;  c'étaiej 
difent  les  gens  du  pays ,  un  grand  nomll 
d*étrangers,  nommés  Alains,  qui  voulaii 
envahir  Tile  de  Chypre;,  ils  firent  naufraJ 
et  leurs  os  furent  changés  en  pierres,  par 
châtiment  de  la  juftice  divine.  Cette  mi 
morphofe  efi:  toute  naturelle  ;  mais  il  fauijj 
la  rapporter  à  des  temps  plus  reculés. 

L^exercice  de  la  religion  chrétienne  é\ 
bre  dans  toute  l'ile  de  Chypre.  On  y  con 
un  archevêque  «  deux  évêques  ,  pluiieursc 
vens  &  un  grand  nombre  d^églifes  ;  quélqu 
unes  ont  été  changées  en  mofquées.  ATég 
des  prêtres ,  c'çft  le  rituel  grec  qui  ksM 
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ite  leur  fcienee  &  prefque  tonte  leur  reli- 

confifte  à  olifeWer  les  jours  de  fêtes  &  â  lonit. 
{ibftenir  de  ru£age  de  la  viande.  Ils  peuvent 
^marier  autant  de  fois  qu*ils  deviennent  veufs. 
!(}  moines  font  traités,  plus,  féifèrement  9  ils 

peuvent  être  mariés    qu*ùne    feule  fois  ; 

évêques  font  fôaînii  à  la  même  difcipline. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

État  fauvagc  &  primitif  de  la  Grèce.  — Dtfa 
iion  générale  de  ce  continent, 

IL  faut  s  en  rapporter  aux  traditions 
La  Grice.  ciennes ,  les  premiers  habitans  de  la  Gra 
n'avaient  pour  demeures   que  des  antres  pi 
fonds ,  &  n*en  fortaientque  pour  difputer; 
animaux  des  alimens  grofliers  &  quelquef 
nuiiibles  :  réunis  dans  la  fuite  fous  des  chj 
audacieux,  ils  augmentèrent  leurs  lumièrs 
leurs  befoins  &  leurs  maux.  Le  fentlmem 
leur  faiblelTe  les  avait  rendus  malheureux; 
le  devinrent  par  le  fentiment  de  leursforcâ 
la  guerre  commença ,  de  grandes  pailions  si 
lumèrent  ;  les  fuites  en  furent  effroyablesf 
fallait  des  torrens  de    fang  pour  s'aiïurerl 
poiTeilion   d'un  pays  ;  les   vainqueurs  dév 
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gt  les  vaincus  ;  la  mort  était  fur  toutes  les 
^,,gc  )a  vengeance  dans  tous  les  cœurs. 
liais  (oit  que  rhotnme  fe  lafTe  enfin  de  fa 
(ité ,  foît  que  le  climat  de  la  Grèce  adou- 
•  tôiou  tard  le  caraôère  de  ceux  qui  Tha- 
Qt,  pluiieurs  hordes  de  fauvage»  couru* 
[au-devant  des  Jégislateurs  qui  entrepri» 
[k  les  policer  :  ces  législateurs  étaient  des 
Uiens  qui  venaient  d*aborder  fur  les  côtes 
[l'Argolide  ;  ils  y  cherchaient  un  afyle ,  ils 
ndèrent  un  empire ,  &  ce  fut  fans  doute 
beau  fpeâacle  de  voir  des  peuples  agreftes 
Iruels  s^approcher  en  tremblant  de  la  co- 
ke étrangère,  en  admirer  les  travaux  pai* 
s, abattre  leurs  forêts  auflî  anciennes  que 
^onde ,  découvrir  fous  leurs  pas  même  une 

I inconnue  &  la  rendre  fertile,  fe  répandre 

leurs  troupeaux  dans  la  plaine,  &  par« 
m  enfin  à  couler  dans  Tinnocence  ces  jours 

[]uilles  &  fereins  qui  font  donner  le  i^om. 
b  d'or  à  ces  iiècles  reculés. 

1  colonie  de  Cécrops  tirait  fon  origine  de 
fille  de  Sais  en  Egypte  :  elle  avait  quitté  les 
Ids  fortunés  du  Nil  pour  fe  fouilraire  à  la 
|d*un  vainqueur  inexorable,  &,  après  une 
gue  navigation ,  elle  était  parvenue  aux  ri- 
bde  TÂttique,  habités  de  tout  temps  par 
Ipeuple  que  les  nations  farouches  de  la  Grèce 
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*^^"*"^  avaient  dédaigné  d*aflervir.    Ses  campagn 
n  offraient  point  de  butin ,  &  fa  faiblefle  i 
pouvait  infpirer    aucune  crainte  :  libre  la 
connaître  le  prix  de  la  liberté ,  plutôt  groil 
que  barbare,  il  devait  s*unir  fans  effort âi 
étrangers  que  le  malheur  avait  inflruits.  Bie 
tôt  les  Egyptiens  &  les  habitans  de  l'Attiq! 
ne  fornnèrent  qu*un  feul  peuple  ;  mais  lesprl 
miers  prirent  fur   les  féconds  cet  afcenda 
qu*on  accorde    tôt    ou  tard  à  la  fupériorj 
des  lumières  ;  &  Cécrops  ,  placé  a  la  t( 
des   uns  &  des  autres  ,  conçut  le  projet 
faire  le  bonheur  de  la  patrie  qu*il  venait  dj 
dopter. 

Tous  les  réglemens  de  Cécrops  refpiraiè 
la  fageffe  &  Thumanité  :  s'il  avait  été  1  aute 
de  ces  mémorables  institutions  qu*il  etnplo 
pour  éclairer  les  Athéniens ,  il  aurait  étél 
premier  des  législateurs  &  le  plus  grand 
mortels  ;  mais  elles  étaient  Pouvrage  d'u 
nation  attentive  à  les  perfeâionner  pendant  i 
longue  fuite  de  fiècles  :  il  les  avait  apporta 
d'Egypte ,  &  l'effet  qu'elles  produifirent 
fi  prompt ,  que  l'Attique  fe  trouva  peupi 
bientôt  de  vingt  mille  habitans ,  qui  fun 
di  vifé»  en  qua  tre  tribus. 

Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  rattendl 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapinj 
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^scorfaires  defcendirent  fur  les  côtes  de 
ittique ,  en  ravagèrent  les  frontières  ,  &  ré-  La  Grèctj 
ndirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrops 
I profita  pour  perfuader  â  fes  fujets  de  rap- 
cher  leurs  demeures ,  alors  éparfes  dans  la 
npagne,  &  de  les  garantir,  par  une  en- 
bnte,  des  troubles  qu^ils  venaient  d^éprou-         > 
K,  Les  fohdemens    d*Athènes  furent  jetés 
[la  colline  où  Ton  voit  aujourd'hui  la  ci- 
iielle.  Onze  autres  vUles  s*élevèrent  en  dif- 
^ns  endroits  ;  &  les   habitans ,  faifis  de 
lear ,  firent  fans  peine  le  facrifîce  qui  de- 
leur  coûter  le  plus:  ils  renoncèrent  à  la 
(ité  de  la  vie  champêtre ,  &  fe  renfermè- 
Lt  dans  des   muts ,  qu*ils  auraient  regardé 
ame  le  féjour  de  l'efclavaga,  s*il  n*avait 
ils  les  regarder  comme  l*afyle  de  la  fai- 
ITe.  A  Tabri  de  leurs  remparts,  ils  furent 
i premiers  des  Grecs  à  dépofer,  pendant  la 
1,  ces  armes  meurtrières  qu'auparavant  ils 
[quittaient  jamais. 

imefure  que  le  royaume  d'Athènes  prê- 
tée nouvelles  forces,  on  voyait  ceuxd'Ar- 
,d*Ârcadie  ,  de  Lacédémone,  de  Corin- 
,de  Slcyone ,  de  Thèbes ,  de  ThelTalie  & 
tpiie ,  s'accroître  par  degrés ,  &  continuer 
[révolution  fur  la  fcène  du  monde.     •  ^ 
multiplicité  des  petits  états  que  renfer- 
Tomc  XXyUU  B  b , 
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tuait  Tancienne  Grèce ,  &  les  frëquens  cha 
&«  Çrèflc.  gemens  auxquels  ils  fe  trouvèrent  expofé 
mettent  dans  rimpodibilitë  d*en  donner 
defcription  exaâe.  Cependant,  pourconnaiJ 
cette  partie  H  célèbre  de  la  terre ,  il  faut  entj 
dans  quelques  détails.  Les  meilleurs  voyageu 
tels  que  Spon ,  Weler ,  Pokocke ,  Le  Roi , 
ront  nos  guides  dans  cette  énumération.  Nil 
indiquerons  exaâement  les  lieux  qui  aurj 
eu  quelque  célébrité  «  en  rappelant,  auc 
qu*il  fera  poflîble,  leurs  anciens  noms^Scj 
jtant   ceux   qu*ils   portent    maintenant, 
mettre  le  leâeur  à  portée  de  faire  la  con 
laifon  de  la  Grèce  ancienne  avec  la  Gr 
aâuelle. 

La  Grèce ,  proprement  dite ,  en  y  comil 
jiaiit  le  Péloponèfe ,  n*a  pas  plus  d*éten| 
que  le  royaume  de  Naples ,  fa  furface  n* 
au  plus  que  de  dik-neuf  cent  cinquante-i 
lieues  quarrées ,  fuivant  une  note  manufd 
de  M.  d^Anville  :  c*cil  fur  ce  petit  point[ 
^lobe  que  les  Miltiade  &  les  Léonidas 
jrent  TEurope  &  TAfie. 

Cette  partie  de  la  Grèce ,  que  nous 

mons  la  Grèce  du  continent,  renfermait! 

foule  de  villes  indépendantes ,  qui  n'avi 

de  pouvoir  que  par  le  nombre  de  héroa 

-kdtxitaient   leurs  remparts.  Jetons  un 
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j*àll  rapide  fur  toutes  6et  anciennes  {ouve-S!!!^ 

inetés.  Le  charme  de  leur  hiftoire  rend  moini  ^  ^' 

lenlible  qt^é  par-tout  sUleurs  la  fécbec^fle  dt 

ttte  nomenclature,    t-    •  '      "  ' 

La  Macëdoine.  —  Cette  contrée  «  renfermé* 

Uins  fes  anciennes ,  limites ,  était  bornée  att 

ouchant  par  TlUyrie  «  &  à  l*orient  par  la 

Ibrace.  La  Dardanit  lui  fervait  de  limites  au 

ord,  &  la  TheiTalie  au  midi:  tout  le  nord  de 

(Macédoine  eft  bordé  ,d*une  chaîne  de  mon* 

jjtnçs  qui  font  fa  défenfe.  La  province  la  plus 

iidinguée  de  la  Macédoine  s*appelait  PËma* 

liie,  Qn  y  rencontrait   Ëdefle  ,  au|ourd*hui 

\m,  ou  la  ville  des  chèvres ,  qui  fux  d^n^ 

I  premier  âge  de  la  monarchie  le  Mi^  de  U 

jifidence  des  rois:  Bercé,  maintenc^if  Cam^ 

Itria^  qui  le  difputaità  EdefTe  en  populajcipn^ 

[[ur^tout  la  ville  de  Pella,  (ituée  fur  un  lac 

j\  communiquait   par  iin  canal    à  la  mer 

i^ée.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines  « 

k%  le  nom  de  Palarifa ,  de  cette  ville ,  la 

llrreur  de  TEurope  &  de  fA/îe,  fous  t^hif 

&  Alexandre. 
{Quand  on  vient  à  Torientde  la  Macéc^orne» 
I rencontre  une  grande  contrée  appelée  Myf^ 
nie,  démembrée  de  la  Thrace  par  les  roîs 
kdéce^Teurs  d*Alexandrâ  :  Therme  en  était 
I  capitale.  Calandre  fit  prendre  dans  la  fuite 

B  b  2 
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P*— — ^  à  cette  ville  le  nom  de  Thefîaloniqae ,  f^ 
*-*  ^'*<**  ëpoufe.   On  la  connaît   au jourd*hui   fous 
Dpm  de  Saloniki  ^  &  elle  ne  paraît  point  avoj 
dégénéré  de  fa  grandeur ,  malgré  le  defpotifn 
&  le  fanatifme   des  mufulmans.   On  y  vo| 
encore  avec   admiration;  une  magnifique  cd 
lônnade  d^ordre  corinthien  «  chargée  de  bi 
reliefs,  &  un  arc  de  triomphe  Condruit  avd 
un  art  infini.  Ct  dernier  monument  ell 
fiècle  de  Marc-Aurèle.   'î      .     v 

'    On'  peut  remarquer ,  '  par  la  çonfiguratiJ 
dé  toute  cette  partie  méridionale  de  la  Macj 
doine  ,'  qu'elle  fùtme  deux   petits  golfes 
trois  péninfules  :  Tôriéntale  efl  cette  chaînée 
mont  Athos  que  Xerxès  tenta  de  percer, 
dont    un  'fculpteur   voulut  faite 'une  Hatj 
d'Alexandre. 

Les  principales  yilles  de  cette  contrée 
Amphipolis ,  aujourd'hui  Jambolii  Philipo 
où  Brutus  &  Caflius  furent  défaits;  &Si| 
gyre  )  qui  n*a  de  célébrité  que  pour  avoir  i 
la  patrie  d*Ariflote. 

.  L'Epire.  —  Cette   région ,   baignée  à  il 
rient  par  la  mer  loniène,  commence  prop 
ment  â  la  naifTance   des    monts  Acrçcér^l 
niens ,  ainfi  nommés  à  caufe  de  leur  hautey 
qui  les  expofe  à  être,  fouvent  &appé$  m 
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udre.  Buthrote,  ayjourd*hui  Buninto  ,  isù. 
ifeule  ville  remarquable  de  cette  cpntre'e; 
Ile  eil  féparëe  par  un  détroit  de  Hle  de9 
héaques  d'Homère ,  qu*on  nomma  dant  U 
lite  Corcyre  :  c'efi  (iiptre  île  moderne  d« 
^rfou.  L'intérieur  de  T^pire  eft  altez  <pe4 
ionnU)à  Texception  de  Dodone,  célèbre  par 
I plus  ancien  des  pracles  de  la  Grèce.,,,      ,, 

iLepay^  des  Moloifes  ,  la  première  des  na- 
jans  dé  l'Epire ,  s'étertdait  lé  long  du  golfe 
FAmbraeie:  là  était  la  capitale  de«  élats  rlé 
^rrhus,  qui  avait  donné  lôn  tiom  Wu  golfe 
jti baignait  fes  remparts»  La  fameujfë  viâdire 
lAflium  fit  fonder,  fous  Augu{le,une  ville 
\  NicopoUs ,  dont  les  privilèges  catifèrent  la 
icaclence  de  la  ville  royale  d'Ambracie.  L$ 
ifépare  TEpire  de  la  Theffalie*-'  .-     *iï* 

La  Theffalie.  —  Elle  eft  bornée'  de  trois 
m  par  des  montagnes  qui  lui  fervent  de 
prrières  naturelles    contre  les  invasions,  des 

Kiquérans  :  rOlympe  limite  cette  région  du 

ptédu  nord  ,  le  Pinde  au  couchant  &  l'Œta 

midi.  Le   fleuve  Penée  traveife  toute  la 

[heffalîe  d'occident  en  orient ,  &  fe  jète  dan». 

1  des  bras  de  la  mer  Egée. 

Ce  pays  hériffé  de  montagnes,  avait  peu 
grandes  villes   dans  fon  feln  ;  LariiT^i  fus 


La  Grèct.. 
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*^  une  d«s  plui  diilingùëes  »  parce  qu  elle  étaj 
U  Grèce.  |g  centre  de  la  petite  fouveraineté  d'Achill 
C*eft  après  avoir  laiffé  Lariife  fur  fa  drom 
que  le  Penée  fe  refferre  dans  une  gorge  cntr 
r01ymj[je  &  TOflà,  non  loih  de  cette  vi 
die  Tempe  i  dont  les  poëtes  grecs  ont  fait 
paradis  terreftre  de  Tantienne   mythologie 
comme  iî  c*eût  été Tendroit  le  plus  féduifanti 
le  plus  merveilleux  de  U  terre  habitée  ;  nia] 
leur  erreur  à  cet  égard   eft  atteftée  pat 
natures  ou  fî  Ton  veut,  par  Vëtat  réel 
local,  qui    n*a  efluyé  aucune  viciiÇtude , i 
aucune  altération  depuis  plus  de  deux  (nil| 
ans. 

Le  Tempe  a  toujours  été  &  eA  encore  ut 
gorge  trè^troite  &  très-profonde  entre  deJ 
montagnes  fi  élevées,  qu*on  peut  à  peine rj 
garder  de  haut  en  bas  fans  être  fai/î  d^horiej 
&  même  frappé  de  vertige  à  rafpeâd'ynpJ 
cipice  il  épouvantable ,  où  le  fleuve  Penj 
coule  d  occident  en  orient  ,  &  laifle  fi  pj 
d*efpace  fur  fon  rivage,  qu^â  peine  dix  hon 
mes  peuvent  y  paiTer  de  front,  en  fu 
la  route  qui  conduit  de  LariiTe  à  Theilall 
nique. 

Au  moment  où  le  Penée  fe  répand  av| 
beaucoup  de  fracas  dans  cette  fondrière,  if 
reçoit  un  ruiffeau  empoifonné  »  venu  de 
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lacédoine ,  &  qu'on  nommait  le  Titàrèfe  ,  S 
ijlétriflait  la  verdure  fur  fon  paffage  &  brû-  ^  ®'**^ 
L  les  fibres  des  plantes  par  Tâcreté  de  iti 
pax,  chargées  d*un  principe  d*un  bitume  caui^ 
jflue  qu'on  voyait  y  furnager  ainfî  qu'une  ma- 
igre oléagineufe.  Les  forêts,  qui  font  d'un 
itéfur  le  âanc  du  mont  Olympe ,  &  de  l'autre 

celui  du  mont;  OfTa  ,  empêchent  l'ëva- 
ption  de  I*air  humide  qui  règne  toujourt 

fond  de  ce  précipice  fous  la  forme  d'un 
ouillard.  Les  Grecs  modernes  nomment  U 
[etnpè ,  le  Lycojlomc  ^  ou  la  gueule  du  loup  » 
jiice  qu'il  s'offre  fous  un  afpeô  aflez  fem^ 
bble  du  côté  de  la  mer,  vers  l'embouchure 
iPénée.  Telle  e(l  cette  fondrière  fauvage, 
lluspropre  â  infpirer  une  mélancolie  profond^ 
pe  cette  douce  joie  qu'on  éprouve  à  l'afpeâ 
[une  belle  contrée ,  habitée  par  des  mortels 
lenreux  &  libres. 

Pharfile ,  fur  le  fleuve  Enipée ,  doit  fa  ré- 
pmmée  à  la  viâoire  de  Céfar  fur  Pompée  ^ 
lui  amena  le  renverfement  de  la  république 
Laine.  La  Theffaïie  s'ouvre  vers  l'orient , 

deux  golfes  de  la  mer  Egée  :  dans  leur  voi- 
inage  ed  le  Mont  (GSta,  où  on  dit  que  fe  brûla 
Percule.     - 

Si,  en  quittant  la  Theflalie  ,  on  revient 
[ei&la  mer  lonièneiuOn  trouve  TEtolie,  qui 

Bb.4 
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■9  n*eft  féparëe  de  TEpire  que  par  le  cours 
^*  ^'^•<^**  fleuve  Achelou»  :  celte  région  8*éten^  dans! 
montagnes  ;  le    fleuve   Evénus  «  aujourd'hJ 
Fidaris  la  traverfe  dans  toute  fa  longueuJ 
Calydon,  une  des   grandes  villes  du  payj 
ëtait  Htuée  vars  fou  embouchure. 

-  La  P^.o'  iae.  —  Ce  pays  s*étend  au  midil 
long  dit  grtfe  de  Corinthe.  Naupade ,  aujoul 
d*hui  Ltpauu »  &  Amphifle,  maintenants/ 
lone ,  font  fes  plus  grandes  villes.  L,a  Phocid 
n*a  rien  de  remarquable  que  le  mont  Pamall 
&  Delphes  :  il  ne  fubfifte  rien  aujourd'hui 
cette  ville  floriflante  &  de  fon  temple  ci 
lèbre-;  c*efl  un  petit  hameau  ,  nommé  Cailrj 
qui  déiigne  aujourd'hui  remplacement  de 
luines. 

La  Béotie  fuccède  â  la  Phocide ,  &  fe  trouj 
jfituée  entre  le  détroit  de  TEubée  &  le  goU 
de  Corinthe,  L'air  de  la  Béotie  efl  très-épaip 
ce  qui  vient  de  la  quantité  de  lacs  qui  k 
entre  les  gorges  de   fes  montagnes  ,&  do 
les  exhalaifons  ôtent  à  Tatmofphère  (a  falj 
brité.  La  différence  de  ce  fol  d'avec  celui 
rA^r'quc  fii  remarquait,  fuivant  Içs  ancien! 
dans  le  génie  de   fes  habitans.  La  flupidij 
béotienne  avait  pafTé  en  proverbe  ;  &  à  peiij 

çç  jwgçmeot  des  fiècle*  pui-U  ^xi%  infirmé] 


DES    VOYAGES. 


393 


Irai 
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i(on  profonde  de  Plutarque  &  le  génie 


„.iinonda8.        ^         ,-    -;     .    ^  i     ,•    ^  ^''•*'** 

I  Thèbes    était    la  capitale  He   la    Bëotie  : 

Ëjandre    détruint   cette  ville    de   fond   en 

nble,  à   la  rëferve  de  la  maifon  de  tu  < 

ke,  &  elle  ne  fe  releva  jamais  entièrement 

fes  ruines.  ,,  -  * 

L'ancienne  Labadée  «  célèbre  par  fon  antf% 
^TrophoniuSf  efl:  aujourd'hui  la  ville  de  • 
binte  de  la  Béotie. 

Chéronée ,  maintenant  fans  nom ,  vit  M* 

bis  fes  remparts  ilU  ilrés  par  deux  viâoires 

I Philippe  de  Macëduine  fur  les  Grecs,  & 

tcore  plus  par  la  naif^ance  du  philofophe 

litarque, 

iThefpies  eft  appuyée  fur  THélicon ,  ce  mont 

iDommé  que  les  Turcs  ont  défiguré  fous  la 

domination  bifarre  de  Zagarc-Founi.  Non 

I  de-lâ  eil  Leuâres ,  où  £paminondas  vain* 

lit  les  Lacédémoniens ;  &  Platée, 'où  une 

Ignée  de  Grecs  défît  Tarmée  formidable  de 

Wonius.    Platée   ed    féparée  d'Eleuâhère 

ir  le  mont  Çythéron  ,  dont    â  nom^à  caufe 

malheurs    d*(Edipe ,   ne    fe    prononçait 

le  théâtre  ^d^Atliènes  ^u*avec  attendriiTe- 

N'  .  .  r.     ...     ,£ 

lu  dçrnier  lieu  remajrquable  de  la  con'  :éc 
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donc  la  géographie  nous  occupé ,  eft  le 
^*  ^ '*''** d'Aulis, où  les  Grecs  s'embarquèrent poui 
rendre  devant  Troye.  Les  amateurs  du  théi 
aiment  à  y  reconnaître  le  lieu  de  la  fcènc 
s'exécuta  le  facrifice  d'Iphigénie. 

L*Attique.  —  Son  nom   dérivait  du 
acié  ^  qui  défîgne    une   région  bordée  pal 
mer:  en    effet,  l'Attique  femble  ne  tenir| 
continent  que  par  la  Béotie. .      .        , 

Quelques  fréquens  qu'aient  été  les  tra 
blemens  de  terre  dans  prefque  toutes  les 
ties  de  la  Grèce  en  général ,  depuis  plus 
deux  mille  ans,  il  n'eft  cependant  furvenu  i 
cune  altération  fenfible  à  Jf  figure  de  Ti 
que  :  elle  reffemble  encore ,  comme  dansl] 
tiquité ,  à  un  triangle  ,  dont  deux  côtés 
baignés  par  la  mer  »  &  dont  la  bâfe  eil  jol 
au  continent. 

Cet  efpace  renferme  à-peu-près  quatrevi^ 
fix  lieues  quarrées  d'un  terreîh  extrémer 
inégal ,  tout  hérifTé  de  hautes  tnontagnei 
entrecoupé  par  des  vallées  profondes, au 
defquelles  les  rivières  fe  verraient  foui 
forme  d'une  cafcade,  ou  fe  précipitaient] 
des  plans  (i  rapides,  qu'elles  n'étaient  pas! 
vigables  pour  les  moindres  bateaux.  D] 
leurs ,  leurs  eaux ,  qui  entraînaient  beaucj 
^éi  limon  par  la  violence  de  leur  chute, 
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dieftt  toujours    tfOubles    &  éolorées;  la 


rtmême  de  ces  ruiifeaux  ne  font  dans  La  C»*c«. 
ijtité  que  des  tdirrens  que  la  fonte  fubite 
neiges  fait  defcendre  avec  beaucoup  de 
s  du  haut  des  rochers  au  retour  du  prin- 
,  &  qui  s'évBnoui{Fent  enfuite  telle- 
it,qu*on  ne  peut  en  retrouver  la  trace  au 
[(de  l'été. 

ton  n*a  jamaii  voulu  croire  qu*ûne  con- 
où  il  régnait  tant  de  confuHon ,  &  où  les 
delà  terre  avaient  été  entaifés  aVec  tant 
Igularité ,  eut  pu  fortir  dans  cet  état  des 
is  de  la  nature.  Il  fuppofe  que  la  puiflance 
caufes  phyfîques  y  avait  aterré  le  plan 
le  deiHn  primitif  de  la  création;  il  ofe 
e  mettre  en  fait  qu*a'vant  le  déluge, 
que  était  une  région  vrainrent  fortunée, 
les  habitans  s*éhdornia?ent  au  feih  de  Ta- 
nce ,  &  où  ilstie  fe  réveillaient  plus  qu*â 
ix  du  plaifir  :  mais  les  eaux,dit>il,  en 
répandant  avec  impétuolité,  n*ont  laiiTé 
leurpaflage  que  les  traces  delà  plus  ter^* 
ledévaftation.  La  terre  végétale,  qui  cou-» 
It  originairement  la  furface  de  la  plupart 
)asHinontâgnes ,  avait  ëîé  «félon  lui,  entraînée 
DSdes  torrens  d  violens  ,  qu'aucun  arbre  ne 
ucBivait  plus  s'y  enraciner;  &  on  n'y  trouve, 
e,Bil,  que  des  bouquets  d'herbes  rampantes 
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~  &  fort  âçres  ^telles    quç  le   thym,  dont 
La  G lèce.  abeilles  fe  noutnffetït  i  msU  il  ne  doute 
que  ces  rochers ,  alors  ii  nuds-  &  iidécharj 
n'euiTent,  fiurant  renfance/du  monde, 
tenu  d'immenfes  forêts  de  haute  futaie, 
on  découvrait   en  dijférens  endroits  des 
tiges    qui    ne   lui    paraiiT^ient    pas  équj 
ques.  ..,•;, 

Il  ed  vrai  que  quelques  Auteurs  mode! 
n*ont  .envifagé  cette  hypothèfe  que  coniml 
fruit  d*une  ifnaginatîon  brillanje,  ou  con 
le  fonge  d'uq.  phllofophe  ^  ingénieux  ; 
quand  on  coniidère  attentivement  là  di 
de  la  Grèce  en  général  ».,&  la  difpoijuoi] 
fes  côies  e.n  particulier ,  on  e$; bien  Cû^rpiil 
voir  que  l,es  principaux;  ç^p^  (ont  tou$  tQuj 
direâement  yefs  je.;<roidi,  comme  les  au 
grands  promontoires  ,(^u,,, monde.  Cette  dil 
t?on,  qui  jie  faurait  .jam^j^,  être  Teifet  du| 
fard,  démontre  affez  qpe  Jéâéaux  yonj 
pouffées  avec  la  plus  giandev rapidité  poil 
du  fud  aunorfl. 

Ceft  fur*tout  la  partie,.méridioi)aIe  de  i 
tique  qui  a  le  plus  feniiblement  fouifert| 
les  fuites  d'une  telle  révolution  ;  &  fon 
aôuel  eft  très-conforme  aux  obfervationsfj 
par  Platon  :  elle  n'offre  qu'un  groupe  dd 
chers  efcarpés  que  leur  maife  prodigieul 
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ir^liiler  à  Pimprefliôn  des  flots  qui  vien- 
encore  ,'dttra(it  la  tempête  ,  s'y  brifer  ^  Gtic: 
on  éclat  épouvantable,  &  alors  tout  le 
pontoire  de  Sunium  blanchit  fous  récume 
mer  irritée  :  on   n'y   décbuvre  que  de 
^s  lits  de  fable  &  de  gravier  que  les  Athé- 
{appelaient  les  champs  phëUéens ,  &  q^ui 
W  trappes  d'une  éternelle  ftérilité. 
niln  cette  ÉÔte  fe  préfentait  aux  yeux  des 
Lateurs  fous  un  afpeâ  fombre  &  attrif* 
];  mais  vers  le  nord  on  trouvait  un  terrein 
liiment  plus  riche  en  végétaux ,  mieux  ta- 
de  verdure  »  &  même  très-approprié  à 
julture  de  la  vigne  &  de  l'olivier,  tandis 
fommets  des  montagnes  les  plus  éle- 
I  nourri iïaienfi  des  chênes  toujours  verts  9 
vprèSfSc  fur-tout  des  fapins,  naturelle- 
t taillés  en  forme  de  pyramides,  de  l'ef- 
I  qu'on  retrouve  fur  les  principales  hau- 
ide  la  Grèce  européenne  ,  où  ils  embel- 
lit beaucoup  le  payfage.  La  culture  ne  put 
oïd  s'y  étendre  qu'au  centre  des  vallées 
plus  humides;  enfuite  TinduArie,  aiguil- 
par  le  befoin ,  forma ,  au  penchant  même 
Dontagnes^  des  plantations  &  des  jardins 
omiques,  où  il  fallait  contenir  les  cou- 
fdela  terre  par  des  enceinteis  de  maçon- 
contre  le  choc^sdés  torrenS)  &  entretenir 
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raÔivitë  de  la  végétati<>ti  par  des  arrofn 
L*  Grèce,  artificiels.  .Cette  culture  pénible  exigisaj 
concours  d*erclaves    &    de    mercenaires 
c*eft  à  ce  métier  que  le  philofophe  Cléaj 
gagnait    fa     vie  ,    avec    plus    de    granJ 
&  de  dignité  que    Diogèoe  ,  :  qui   mend 
&  qu*Âriilippe  »  qui  dînait  â  la  table  de 
rans. 

Lorfque  cette  contrée  n*avait  encore  aJ 
commerce  extérieur,  ni  aucune  marine 
ble  de  réprimer  les  pir^teis  «  qui  fontauii 
ciens  dans  la  Méditerranée  que  les  vents 
tempête  »  il  n^eft  pas  poiTible  que  la  populj 
y  ait  été  confidérable  •  à  caufe  de  fa  fié] 
naturelle.  -  ;    '-  -  ^ 

Les  premiers  aventuriers  qui  s^y  rép^ 
rent ,  ne  formèrent  aucun  ctabUnemeij 
commun  ;  ils  fe  tinrent  tous  éloignés  le 
des  autres ,  &  ne  conftruifirent  que  des  vil{ 
indépendant ,  que  les  Athéniens  nomo 
des  peuplades,  dont  le  nombre  fut  dj 
porté  à  i74,deViaçon  qu!il  en  exiflaitàj 
près  deux  fur  chaque  lieue  quarrée.  Tune 
tant  Tautrek  La  ville  d* Athènes,  qu'oij 
gardait  comme  un  établiiTement  très* 
eu  égard  A  la  haute  antiquité  des  peuplj 
ne  fut  dans  fon  origine  qu'un  lieu  d'alTei] 
où  la  n»tion  venait  délibéc«r  en  coi 
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iter  Tes  intérêts.  Quelques  familles  cl*arti- 
jallèrent  s'établir  dans  cette  efpèce  de  ca-  ^*  ^rèoM 
ble.pour  favorifer  les  opérations  de  leut 
Dinerce  &  de  leur  induflrie  ;  mais  les  ha- 
nsdes  campagnes  ne  s'y  rendaient  qu'à  des 
IIS  fixés  par  la  loi ,  ou  lorfque ,  pour  des  ' 

lires  extraordinaires ,  ils  étaient  convoqués 
les  crieurs   publics ,  qui  devaient  alors 
icourir  toute  la  contrée  d'une  extrémité  à 
^tre*  afin  de  réunir  la  nation  qui  y  était 
erfée. 

Ce  genre  de  vie  contribua  beaucoup  à  for- 
[leur  conditution ,  &  à  les  préferver  d'une 
nité  de  maux  que  les  habitans  des  grandes 
les  contraÔent  nccelTairement  dans  les  fa- 
ites de  leur  corps  &  de  leur  ame ,  puifque 
icontre  le  Vœu  manifefle  de  la  nature  qu'on 
Life  en  die  fi  petits  efpaces  de  H  nombreux 
Waux  d'hommes  ^  qui ,  comme  les  végé- 
qu'on  plante  trop  près  les  uns  des  au- 
^,  fe  dérobent  mutuellement  les  fucs  nour- 
iersde  l'air  &  de  la  terre, 
manquerait ,  dans  la  defcription  de  l'At- 
i,un  chapitre  très-intéreffant ,  ïi  l'on  n'y 
lit  pas  une  mention  particulière   des  jar- 
idesphilofophes,  qui  occupaient  aux  en- 
ns  d*Athènes   à-peu-près  une  demi -lieue 
lirée,  &  s'étendaient   depuis  les  rives  de 


400      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

riliffe  jufqa*â  celles  du  Céphife.  Les  Epii 
Là  Grèce  riens  étaient  établis  au  centre  »  les  difciples] 
Platon  vers  le  nord ,  &  ceux  d'Âiiftote 
le  fud. 

Jamais  on  ne  vit  des  voiHns  moins  tur 
lens  ni  moins  jaloux  :  une  allée  d*olivier$,| 
on  bofquet  de  myrthe  y  féparait  les  fyftêr 
&  y  lervait  de  limites  au  règne  de  ropinij 
cependant  chaque  feâe  fe  diftinguait  pari 
caraâère  particulier  ,  &  par  des  mœurs 
lui  étaient  propres.  Les  Epicuriens  ne  fuj 
jamais  ni  riches  ni  pauvres  :  on  obfervaitpal 
eux  beaucoup  de  (implicite  &  beaucoup 
conomie.  Ils  ne  voulurent  point  fe  donne 
moindre  peine  pour  augmenter  le  patrimJ 
que  leur  fondateur  leur  avait  légué  par] 
teftament. 

11  paraît  en  général  que  les  philofojl 
grecs  avaient  une  averfion  marquée  poul 
féjour  des  villes  ;  mais  comme  il  n*eût  pas 
convenable  à  leurs  vues  de  trop  s*éloigne 
la  capitale ,  qui  était  le  dépôt  des  indrur 
&  des  fecours  dont  les  arts  &  les  fciej 
ont  befoin ,  ils  imaginèrent ,  dès  le  templ 
Platon,  un  milieu  entre  les  extrêmes, en | 
bitant  des  jardins, répandus  aux  environs 
thènes  ;  &  c*efl-là  qu'à  Tombre  du  reposl 
loin  des  cris  importuns  du  vulgaire ,  il  k  m 
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L  de  grands  hommes ,  dont  un  feul  eût  pu  SÇ" 
prertOiite  u.ie. nation.  La  Gric«.; 

Cete  éducation  champêtre  avait  des  avan- 
ces infinis  lur  la  méthode  de  ces  peuples  de 
Europe,  qui  ont  relégué  Tenfance  dans  des 
jolléges  infeftés,  où  il  règne  fouvent  trois 
hmis  ilcaux  à  la  fois  :  le  luxe,  Tignorance  & 
I  préjugé. 

iUn  amas  de  femblables  habitations  offrait 
^loin  Tafpeft  d*un  hameau  où  Ton  enfeignaic 
imorale  comme  un  métier,  c*eft-à-dire ,  par 
pratique  :  on  y  apprenait  lur  tout  a  com- 
under  &  à  obéir;  car  la  législation  &  le  gou- 
|{inement  y. étaient  en  petit,  tout  ce  qu'ils 
uvaient  être  au  milieu  de  la  république 
|Athènes. 

Mais  aucune  de  ces  retraites  champêtres  ne 
lïint  fi  célèbre  dans  Vhiftoire  de  la  philofo- 
lie que  le  jardin  d'Epicure  :  cette  école  de 
[feSe  fut  confacrée  comme  un.  temple,  dont 
Dconfia  Padminiflration  à  tous  ceux  qui  y 
leignèrenj^  fuccefTivement  la  doôrine  de  leur 
]iîtie,&  perpétuèrent  Tefprit  de  ce  fyftême 
ueux  comme  un  feu  inextinguible.  Sénèque 
jfuie  quMs  gravèrent  fur  la  furfacé  de  ce 
paire  une  infcription  ^  pour  annoncer  que 
fouverain  bien  y  réfidait  au  fein  de  la  vo- 
ité ,  &  pour  inviter  ceu}(  qui  étaient,  las 
Tome  XX f^ III.  C  c 
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SÎ5;  d'errer   d'opinions   en    opinions  ,  i  y 


U  Grèce,  chercher  le  vrai  repos  de  Tame  ;  mais  il  ave 
que  quand  on  fe  laiffait  attirer  par  des  pj 
meffes  fi    magnifiques    &   des  efpërances] 
grandes,  on  était  bien  furpris  d'y  trouver i 
•  mortels  fimples  &  honnêtes  affujettis  au 

gime  le  plus  fobre ,  &  unis  entr'eux  par 
liens  d'une  amitié   indiffoluble  qu'ils  regJ 
daient  comme  la  première  des  vertus  &  le  pj 
doux  des  plaifirs. 

Platon  prétend  qu'on  pouvait  faire  un  col 
de  morale   en  voyageant  dans  l'Attique,! 
qu'on  fe  donnait  la  peine  de  lire  toutes! 
infcriptions  en    vers  élégiaques,  gravées 
les  hermès  ou  les  pierres  quarrées,  âtd 
le  long  des  grandes  routes  &  au  centre 
villages  :  ces    infcriptions   contenaient ,  ié 
lui,  les  premières  lignes  de  la  philofophie 
les  germes  de  la  fageffe. 

A  en  juger  par  les  fragmens  qu'il  en  c^ 
on  n'y  jrouve  que  des  maximes  communej 
apparence ,  mais  fingullèrement  âppropriéj 
l'inftruâion  des  habitans  des  campagnes, 
tel  Athénien  qui  allait  commettre  une  a£ 
fort  lâche,  en  était  fouvent  détourné  par| 
fentences  qu'il  liCait  fur  fa  route ,  à  l'or 
d'un  olivier  ou  d'un  cyprès. 

Rien  ne  ferait  plus  aifé  que  de  renouvl 
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itnéthode  Xetnblable,  uont  il  y  a  quelque  "^■■■■îS 
j{„  à  efpérer  &:  aucun   mal  â  craindre  ;  car  '-^  Grèc».j 
aime  quelquefois   mieux  entendre   parler 
I pierres  que   d'entendre  de  priiendus  mo- 
liies ,  qui   mêlent    tant   d'abfurdité  à  tant 
Itnnui)  &  tant  d*ennui    à   tant   de  dureté , 
l'ils  font  haïr  la  vertu  même. 
[Le  Pélûi^nèfe  ou  la  Morée  eft  jointe  au 
litinent  de  la  Grèce  par  Tidlime  de  Corin- 
^,  qui  a  une  lieue  &  demie  de  large  dans 
[pace  le  plus  étroit.  On  prétend  qu'elle  tire 
inom  de  l'abondance  des  mûriers  qu^elle 
KJuit  :  cet  arbre  en  effet  fe  nomme  morea 
\mCj  &  morus  en  latin: fa  figure  d'ailleurs 
bbte  affcz  à  une. feuille  de  mûrier., 

Morée ,  fuivant  Pomponîus  Mêla ,  était 
bée  en  fix  contrées  ;  l'Arcadie  en  occupait 
[(entre  :  autour  d'elle  on  trouvait  l'Achaie» 
volide,  laLaconie,  la  Mefféniefic  l'Elide. 
Ipremière  ,  avec  la  Laconie,  comprend  au  ' 
khui  le  Braccio  di  Malna  ;  les  deux  der- 
liesfurnient  le  Belvédère;  l'Achaie  &  l'Ar- 
ide comprennent  aujoujourd'hui  le  Chiu'^ 
u&  la  Saccanie.  Ces  contrées  formaient 
int  détats  fouverains   &   indépendans  les 
autres  :  on  peut  les  reconnaître  fur.  la 
|t;la  diviiion  aâuelle  eil  en  trois  parties: 
)fàîi  j  Braccio  di  Maina  6c  la  Saccanie. 
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La  Morée  eft  un  pays  montagneux ,  fJ 
La  Grèce,  fout  à  fon  centre: on  y  trouve  des  loups,  dj 
fcakals  &  quelques  linx  ;  fes  vallées  & 
côtes  font  très-fertiles  :  elle  aboHde  en  frj 
ment,  en  huile ,  en  foie  ;  elle  renferme  qj 
ques  lacs  :  tel    e(l  le  Stimphate  ^  Stîmphali 
fameux  par  les  animaux  nuifibles  qui  fe 
naient  fur  fes  eaux ,  &  le  Fénio  >le  Vhèni 
des  anciens ,  où  )e  Stix  prenait  fa  fource.  \ 
dit  que  Teau  de  ce  dernier  lac  était  il  froid 
qu*elle  donnait   la  mort  aux  hommes  & 
animaux  qui  en  buvaient  ;  que  tous  les  vafJ 
foit  de  verre,  foit  de  cryftal ,  de  terre cui) 
&  même  de  marbre  ,  fe  caifaient  lorfqu'on 
remplifTait  de  cette  eau  ;  qu*elle  diflblvaitci 
qui  étaient  de  corne  ou  d*os  ;  & ,  ce  qui 
a  de  furprenant,  c'eft  que  cette  même 
si^agifTait  point   fur  la  corne  des  chevaux! 
y  a  fans  doute  beaucoup  à  rabattre  des 
priétés  que  les  anciens  donnaient  aux  ej 
de  ce   lac  ;  mais,  quoi    qu*il  en  foit,il{ 
certain   qu^elles  devaient  avoir   des  quaU 
nuidbles ,  puifque  les  poètes  ont  fait  du 
un  des  fleuves  de  Tenfer.  La  fable  dit  qui 
Viâoire  ,  fille   du  Stix  ,  ayant  fecouru 
piter  contre  les   géans ,  il  ordonna  ,  pari 
connaiflance ,  que    les    dieux  jureraient 
fuseaux,  &  que  s^ils  fe   parjuraient,  ils] 
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Lient  prives  de  vie  ôc  de  fentiment  pendant  *'™*^ 
uijf  mille  ans.  Servius   rend  raifon  de  cette   *-•  Grèce. 
Lie,  en  difant  que   les  dieux,  étant  bien- 
Lreux  &  immortels ,  purent    par  le  Stix , 
pieft  un  fleuve  de  triftefTe  £c  de  douleur, 
Lme  par  une  chofe  qui  leur  eft  extrême- 
Lt  contraire  ;  ce   qui  eft  jurer   par   forme 
[exécration.  HéHode   raconte   dans    fa  théo> 
nnie,  que   lorfqu*un   des    dieux   a  menti, 
biter  envoie   Iris    pour  apporter   de  Teau 
Stix,  dans   un   vafe  d or ,   fur   ieqitel  le 
enteur  doit   jurer ,   &   s*il    fe    parjure ,  il 
lune  grande  année  fans  vie  &  fans  mou- 
nent. 

I  Parmi  les  rivières  de  la  Morée  »  on  re- 
Btque  le  Carbon  ou  Alphée ,  jilpheus  ;  & 
[kfilipotamo  ,  Eurotas.  Une  chaîne  de  ro- 
lers  traverfe  Tifthme  d*une  mer  à  Tautre  : 
ly  voit  un  chemin  que  Tempereur  Adrien 
^élargir ,  &  les  ruines  d*un  mur  &  d*un 
mal  qui  n*ont  point  été  achevés.  Le  rot 
lémétrius  entreprit  de  couper  Tifthme ,  & 
ijoindre  la  mer  loniène  à  TArchipel ,  pour 
piter  aux  vaifTeaux  les  grands  détours  qu*ils 
Ht  obligés  de  faire.  Jules -Cëfar,  Caligula 
Néron  firent  continuer  cet  ouvrage,  qui 
hefté  imparfait.  Un  peuple ,  plus  induf- 
jm  que  les  Turcs  ,  aurait  depuis  long- 

Ce  3 
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-«  temps  coupé  cet  ifthme  ;  ce  ferait  le  moyJ 
La  GrèM. d'éviter  aux  vaiffeaux  le  danger  d*ôire  atj 
que  par   les  torfaires.   Il   ne  s'agirait  que 
former   un   canal   d'environ   deux  lieues 
longueur. 
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CHAPITRE     IL 

iMdge  de  Rickard  Pockocke  dans  le  conùnenf 
de  la  Grèce, 


\l  m*embarqual  à  Lemnos ,  dit  Pockocke ,  — — , 
j'arrivai  à  Monto-Santo  le  8  de  feptembre.  La  Giéo«. 
["eil  Tancien  mont    Athos  ,  dans  la  Macë- 
|)ine,  que  les  Grecs  &  les  Turcs  appèlent 
iom-Horos  t  la  montagne   Mainte,  â  caufe 
grand  nombre  de  couvens  (]ui  y  font,& 
Lui  la  montagne  appartien::  elle  forme  un 
Lomontoire  nord  &  fud,  lequel  <sfl  joint  au 
Unent  par  un  ifthme  d*environ  un  mille  de 
Le,  que  Xerxès  »  à  ce  que  difent  les  hifto- 
bs,  fit  couper  pour  faire  pafTer  fes  vaif- 
uux  d'une  baie  dans  Tautre ,  ce  qui  ne  pâ- 
lit pas  vraifemblable ;  car  fi  cela  était,  il  en* 
ierait  quelques  veftiges» 

Ce  mont  efi  fi  élevé  ,  que  du  Commet ,  aa 
ipport  des  anciens ,  qui  mêlaient  presque 
Lours  la  vérité  avec  le  menfonge ,  on  jouif- 
jitdu  foleil  naiffant,  quatre  heuits  plutôt 
ji^fur  la  côte ,  &  qu'au  folftice  fon  ombre 
iprolongeait  j^ufqu'à  Agora,  ville  deTile  dcL 

Cc4. 
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Lemnos,  quoique  cette  ville  en  foit  diftanj 

La  Grèce,  ^q  Sy  milles  à  l'eft, 

11  y  a  vingt  couvens  fur   le  mont  Atho^ 
dix  fur  la  croupe  feptentrionale,  &  dix  fur] 
troupe  méridionale  ;  la  plupart   font  près 
la  mer.  Plufieurs  de  ces   couvens  font  trèl 
pauvres;  quelques    uns   pofTèdent  des  terri 
ailleurs;  la  plupart  envoient  des  religieux faij 
la  quête  :  ils  paient  une  taxe  déterminée  poj 
les  terres   qu'ils  poffèdent,  &  il  y  a  un  bj 
tangi  qui  rédde  dans  leur  ville  pour  la  percj 
voirÔc  les  protéger  contre  ceux  qui  voudraiel 
leur  nuire.  On  tn*a  dit  qu'ils  étaient  obliij 
de  nourrir  6c  de  loger  tous  les  paflans;  mi 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  n'en  fortenijam^ 
fans  leur  faire  quelque  aumône.  On  ne  fuuf 
qu'aucune  femme  aborde  cette  montagne.! 
manière  de  vivre  des  religieux  e{l  la  méii 
que  celle  des  moines  du  mont  Sinaï  :  ils 
font  jamais  gras  ;  il  y  en  a  toujours  un 
fait  la  leâure  en   grec   moderne   pendant 
repas. 

'  Plufîeurs  de  ces  couvens  ont  été  fondés  i 

des  princes  de  Bulgarie  «  de  Servie  &  de 
lachie;  &  ces  religieux  font  fi  ignorant,  qui 
ne  favent  ni  lire,  ni  parler  le  grec  vulgaîj 
Ces   couvens  font  bâtis   autour  d'une  cq 
Tonde  »  dans  le  milieu  de  laquelle  eil  reglil 
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jjsplus  grands  &  les  plus  riches  font  fur  la  — 

jpe  orientale  au  nombre  de  quatre  :  celui  ^*  Grèce. 

iLaura  eft  le  principal;  c*efl:  de  lui  que  les 

litres  dépendent ,  &  fes  religieux  paffent  pour 

Ire  plus  policés  que  les  autres. 

Ijefus  defcendre ,  en  arrivant,  au  couvent 

iUura:les  religieux  me  firent  un  très-bon 

i,eil;  )'y  trouvai  un  ancien  évêque  de  Lem- 

5,  qui  avait  refîgné  fon  évêché,  &  un  ar- 

liimandrite  ruffe ,  qui  avait  beaucoup" voyagé 

U  ce  pays.    Je  fus    de-là    au   couvent  de 

htocotori  :  Tabbé  avait  voyagé  en  Efpagne , 

I Italie  &  en  Allemagne,  &  parlait  parfai- 

nent  bien  la   langue  italienne.  Je  vis  de 

jnn  un  hurmit^qui   fe  promenait  dans   un 

lis:  fa  cellule  était  prefque  inacceflîble ,  à 

kk  des  ronces  &  des  buiffons  dont  elle  était 

Uronnée.   On   me  dit  qu'il  y  était  depuis 

brante  ans,  &  qu'il  en  avait  cent:  il  n'avait 

tint  de  chapelle,  &  on  l'avait  difpenfé  d'af- 

|ier  aux  offices;  il  n'avait  pour  tout  habit 

l'une  tunique  de  drap   groilîer  &  des  ca- 


sons. 


I Nous  prîmes  dans  cet  endroit   des  mulets; 

I  après  avoir  marché  une  demi-heure  dans 

Icampagne  la  plus  agréable,  nous  arrivâmes 

couvent  de   Kilandani  ^   qui  eft   un  des 

liatre  grands  couyens  ;  nous  en  yifitâmes  plu- 


F 
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fieurs  autres  ,  &  enfin  nous  arrivâmes  a 
La  Grèce,  hermitages  de  Ste.  Anne  ,  fitués  vers  l'extr 
inité  la  plus  méridionale  du  cap.  Ils  confif 
en  quarante  maifons ,  habitées  par  une  cel 
taine  d'hernnites,  &  bâties  autour  d'un  enfoj 
cernent  demi-circulaire  qui  fe  trouve  dans! 
montagne.  Chaque  maifon  efb  habitée 
deux  ou  trois  hermitesrje  les  trouvai  occui 
à  faire  lécher  les  figues ,  les  noix  &  les  i| 
fins  qu*ils  avaient  cueillis;  quelques-uns  sa 
cupent  à  faire  des  cuillères  de  bois&àfcuipJ 
^  quelques    images   de   dévotion  :  ils  vont 

famedi  &  les  dimanches  à  l'églife  Ste.  Anr 
où  l'on  montre  une  main  de  cette  fainte. 

Nous  fûmes  par  eau  à  Si^opétra  ^  le  p| 
curieux  de  tous  ces  couvens  par  fa  iituatic 
il  eil  bâti  fur  un  rocher  ,  qui  s'élève  depuisi 
croupe  de  la  montagne  jufqu'à  fon  fommd 
&  qui  ed  entièrement   couverte  d'arbres :{ 
qui  augmente  la  beauté  de  ce  lieu,  e(l 
aqueduc  à  trois    rangs  d'arches ,  qui  cond 
l'eau  de  la  montagne  voiiine  au  couvent.  Ayil 
marché  encore  une  heure,  nous  arrivâmej 
un  gios  couvent ,  éloigné  d'un  demi-mille 
Carès  :  cette   ville ,  qui  efl  la  feule  du  me 
Athos,  eft  fituée  au  milieu  de  la  montagn 
&  c'efl  l'endroit  le  plus  agréable  :  la  ville  1 
habitée  par  les  caloyers  y  qui  y  ont  des  bo 
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jjues  où  ils  vendent  les  chofes  qu'on  leur  s== 
Lande  :' les  feuls  ouvriers  qu'ils  aient  chez  La  Gtice. 
[font ceux  qui  fontHes  couteaux,  descha- 
L|ets,  des  croix  &  des  images  de  dévotion  en 
Hteliefs.  La  plupart  des  religieux  qui  habi- 
pit  cette  montagne ,  font  de  ceux  qu^on  ap- 
]k  fiaurophori  s  d'une  croix   de  drap  qu*ils 
ittent  fous  leur  manteau ,  &  fur  laquelle  ils 
lattachentune  petite  de  bois.  Ceux<ci  font 
vœux,  ne  mangent   jamais  gras,  &   ne 
kûvent  jamais  abandonner    leurs  couvens  : 
n*y  en  a    qu*un    petit   nombre    dans  les 
kres. 

En  quittant  ce  pays ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
gidue  au  beau  fexe,  je  pris,  le  14,  le  che- 
lin  de  Salonique  avec  une  petite  caravane  : 
us  marciiâmes  au  nort  jufqu*au  ^Ife  de 
mjfa  ;  on  me  montra  à  Textrémité  orien- 
le  k  la  baie  un  port  appelé  Crifo  ^  où  Ton 
Il  dit  qu'on  voyait  les  raines  d*une  ancienne 
Ile;  Stagire  ,  la  patrie  d'Ariflote,  était  au 
y.  La  rivière  de  Strymon  «  qui  bornait  la 
|acédoine  du  côté  du  nord ,  vient  fe  jeter 
us  ce  golfe;  on  lui  donne  deux  embouchu- 
s;au  nord-efl:  de  Strymon  eft  la  contrée  ap- 
llee  anciennement  Macédoine,  &  que  les 
près  nomment  Mackdonia, 
lia  Macédoine  eft  enfermée  dans  un  grand 
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?■  baflin  qui  a  la  figure  d'un  demi-cercle,  dl 
La  Grèee.  jg  diamètre  très-irrégulièrement  découpé  s' 
puie  fur  la  mer.  A  Teft  &  â  l*origine  du  dei 
cercle  eft  le  mont  Pungée ,  dont  Tîle  de  Ti 
lî'efi  que  le  prolongement ,  &  qui  s'éti 
,,  depuis  la  Cavale  jufqu'aux  revers  de  Sopl 
Le  Scomius  couronne  au  nord  le  demi-cercj 
&  cette  montagne  n'eil  qu'un  bras  du  Pun; 
qui  au  nord  de  Strum^^^a  change  de  direâ 
Là  le  Scomius  s'abaifTe  &  préfente  une  goi 
longue  &  étroite  par  où  V^xius  &  le  Ve 
entrent  dans  la  Alacédoine.  A  la  droite  d 
livière  commence  le  mont  Scardus  qui  k 
Tife  en  plufieurs  branches,  mais  dont  la  m. 
qui  ne  {e  dirige  plus  au  fud  vient  s'appu 
fur  rOlympe.  L'Olympe  continue  enfuiti 
demi-cercle  &  le  ferme  à  l'entrée  de  la  val 
de  Tempe,  où  il  tombe  brufquement  dam 
mer  en  formant  un  efcarpement  de  cinq  c 
toifes.  C'eft  fur  cet  efcarpement  qu'eft  bâ 
château  de  Phatomana  qui  défend  la  Mai 
doine  du  côté  de  l'oueft,  comme  le  châti 
de  la  Cavale  la  défend  du  côté  de  TeA. 
chaine  de  monts  fe  détachent  du  Scomius 
coupant  la  Macédoine  du  nord  au  fud,  viennj 
mourir  â  Tifthme  de  l'Athos.  Le  mont  At 
lui-même  &  les  îles  de  Scopoli  &  de  Skû 
ne  font  qu'un  prolongement  de  cette  mi 
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jie,  qu'on  peut  regarder  comme  la  car- 
|[e  qui  foutient  la  charpente   de  toute  la   *-*  ^'**^* 
icédoine. 

Ifousces  monts  qui  fe  coupent  plus  ou  moins 
Iquement,  forment  divers  badins  dans  la 
icédoine.  Ces  baflins  font  à  Teil  la  plaine 
Iphilippes  ;  au  nord  celle  de  Serès  ;  à  Touefl 
plaine  de  Katherin,   &  au  fud   celle  de 
I,  La  Chalcidique  eft  un  pays  âpre  &  mon- 
ux.  La  feule  plaine  qui  ait  quelque  étendue 
[celle  de  Calamari ,  qui  fe  prolonge  jufqu'à 
Ipéninfule  de  Caflandre.  Cette  péninfule  efl 
Icanton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  :  elle 
parfemée  de  beaux  bouquets  de  fapins  qui 
Uretiennent  une  verdure  éternelle. 
[La  plaine  de  Philippes  a  fix  lieues  du  nord 
|fad,  &  trois  ou  quatre  de  Toueil  à  Teft. 
s*ouvre  de  deux  côtés,  à  Angîstha  qui 
|au  nord-oueft ,  &  par  le  chemin  de  Prava 
alonique  Vv  rs  le  fud-oueft.  C*eft  vers  cette 
bture  que    é  donna  la  bataille  où  expira 
liberté  romaine.  On   reconnaît  encore  les 
jixcolines  faâices  où  étaient  aflis  les  camps 
iBrutus  &  de   Caflius  :  ceux  d'Oftave  & 
ntoine  étaient  vis-à-vis  à  Toueft.  Les  deux 
nées  étaient  féparée  par  un  faible  ruiifeau 
li  forme  un  marais  en  fe  débouchant  dans 
Imer,  La  droite  d^Antoine  s'appuyait  fur  le 
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^^^1'!!!'^^  marais ,  &  fa  ligne  s'étendait  par  la  gauci 
La  Grèce,  jjjfqy'au  chemin  qui  vient  de  Salonique. 
tave  avait  fa  gauche  adofTée  â  la  montagne 
Prava ,  &  de  fa  droite  il  joignait  la  ligne  d'Aj 
toine.  Son  corps  darmée  était  polie  entre 
têtes  de  ravins  qui  font  formés  par  les  torre 
defcendut»  des  montagnes ,  &  qui  fe  rcHère 
au    fud  pour  former   l'orifice   â'^  dcfilé. 
nord  des  deux  armées  étaient  des  mares  d*el 
impénétrables.  Btutus  &  Calîîus  s'étaient  accj 
lés ,  on  ne  fait  pourquoi ,  au   pied  du  me 
Pangée.  Dans  cette  pofition  ,  il  fallait  quelel 
armée  vainquît  ou  quelle  fût  prife  toute 
tière  ;  c'eft  ce  qui  explique  peut-être  le  défi 
poir  précipité  de  ces  deux  Romains  ,  blar 
par  tous  les  hiftoriens.  Oâave  &  Antoine  pol 
vaient  au  contraire  fe   retirer  par  le  chetnl 
de  Salonique  en  cas  de  revers,  &leurretra( 
ne    pouvait   être   inquiétée   dans  ces  gor 
étroites  où  mille  hommes  peuvent  en  arréu 
cent  miile. 

La  plaine  de  Serès  s'étend  depuis  le  il 
d'Amphipolis  jufqu'à-Mellenik  dans  une  étel 
due  de  plus  de  quinze  lieues;  fa  longueur 
de  trois  à  quatre.  Cette  fuperbe  vallée,  conni 
dans  toute  la  Roumélie  par  la  richeffe  de 
cultures ,  eil:  coupée  en  deux  par  le  StryraJ 
qui  naît  au  pied  du  Scomius. 
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iLa  vallée  de  Kalherin  eft  fermëe  à  Teft  par         ' 

[hauteurs  de  Pydna  »  à  Toueft  par  l'Olympe,  ^*  Grec».; 

ifudpar  la  mer,  &  au  nurd  par  les  mon- 

^nes  de  la  Pierie.  Cette  vallée  peut  avoir 

nze  à  dix-huit  lieues  de  tour. 

JEnBn  la  plaine  de  Pella ,  au  milieu  de  la- 

iille  coule  le  Verdar,  s'étend  de  Teft  à  l'oueft 

guis  Salonique  jufqu*aux  collines  qui  en- 

tnnent  Tenidgi.  Cette  plaine  eft  fermée  au 

Id  par  une  chaine  de  montagnes  qui  paraif- 

[  ceindre  le  fond  du  golfe  comme  un  rem- 

t,  &  qui  fe   prolongent  à  Toueft  jufqu'à 

ha  &  à  Teft  jufqu*au  lac  d*Amphipolis. 

I  ligne  tirée  du  pied  des  montagnes  â  la 

ed  d'une  lieue,  là  où  la  montagne  fe 

Loche  le  plus  de  la  mer,   &  de  quatre 

lies  là  où  elle  s'en  éloigne  le  plus. 

Ile  mont  Kourtiach ,  qui  eil  à  deux  lieues 

jnord-efl  de  Salonique ,  paraît  le  plus  élevé 

Itous  les  monts  intermédiaires  qui  courent 

ifud.  Il  a  cinq  cent  cinquante  toifes  au- 

lus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  mont  s'incline 

[degrés  en  fe  rapprochant  du  fond  oriental 

holfe  Therméen ,  Se  forme  là  une  pente 

£6  fur  laquelle   eft  bâtie  Salonique  ,  en 

ne  de  croifTant.  A  Teft  il  y  a  la  côte  de 

toari,  &  à  l'oueft  des  monceaux  de  vafe 

litiésparle  Verdar,  qui,  depuis  Alexandre, 
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^^i^******  a  augmenté  de  près  de  deux  lieues  le  terr 

La  Grèce.  ^.  «m  ^„.-.^.,_« 
qu  il  parcourt. 

L'ouverture  du  golfe  Therméen,  prlfe 
cap  Paillouri  au  cap  Saint  Georges,  efti 
quinze  lieues;  elle  fe  rétrécit  à  la  pointe! 
CaiTandre  &  n*a  plus  alors  que  huit  lieu 
La  profondeur  du  golfe  ou  fa  longueur  dei] 
le  cap  Paillouri  jufqu*à  la  rade  SaloniqueJ 
de  vingt-fept  lieues. 

Salonique  fut  connue  feus  le  nom  de  Thel 
jufqu*au  règne  de  Caffandre,    qui  l'agraj 
&  lui  donna  le  nom  de  Theffalonique  fafemi 
fille  de  Philippe  &  fœur  d'Alexandre.  L'afJ 
que  préfente  cette  ville  quand  on  la  voit] 
la  rade ,  eil  celui  d^un  ctoiiTant  ou  d'un  de 
cercle  dont  le  diamètre  fe  prolonge  le  lone 
la  mer.  la  longeur  du  diamètre  eH  de 
cents  toifes ,  Ôc  la  corde  de  l'arc  de  dix  1 
cents.  Les  murs  flanqués  de  tourelles  &{ 
fur  des  pierres  de  taille  d'une  énormes 
feur,  font  de  brique  &  de  conflruâion  grec] 
&  ils  offrent  de  toutes  parts  des  fragmenj 
colonnes  mêlés  confufément  d'antiques  déj 
Les  maifons  rangées  en  amphithéâtre  fi 
pente  de  la  coline   &  entourées  de  jan 
plantés  de  cyprès ,  offrent  de  loin  un  agrtî 
coup-d'œil.  Mais  quand  on  entre  dans  la 
on  gR.  furpris  dMie  trouver  que  des  ruesétnj 

tortueu 


DES    V  O  T  A  G  E  S.       417 

toeufes ,  des  maifons  mal-bâties ,  &  pas  une 
lace,  pas  un  carrefour  qui  foit  pavé.  Saloni-  ^  ^'•^i 
uj,vue  dans  Tlntërieur,  a  Pair  d*un  de  nos 
plages ,  &  c*efl  une  des  plus  belles  villes  de 
[urquie. 

llleftdes  villes  que  les  révolutions  ne  peu-' 
lit  détruire ,  parce  que  tout  concourt  à  en 
y  repouHer  la  population  :  telles  font  en 
Turquie f  Conftantinople  &  Alexandrie»  adifes 
milieu  des  deux  mers  pour  leur  fervir  de 
nmunication.  Telle  eft  encore   Salonique» 
licée  au  fond  d*un  golfe  profond  qui  la  rend 
iitrepôt  de  la  Turquie  d'Europe. 
IConfiderée  comme  place  de  comitierce  ,  Sa<* 
nique  mérite  donc  une  grande  importance; 
iiis  elle  n*en  mérite  aucune  comme  ville  de 
me.  Elle  a  un  château  qui  n*a  de  remar- 
juibleque  quelques  colonnes  de  vert  antique, 
bris  d^un  temple  d*Hercule,  &  un  arc  de 
komphe  dégradé,  érigé  fous  Marc-Âurele  en 
nneur  d*Antonin-Pie  5c  de  Faufline  fa  fille. 
château  eft  flanqué  de  fept  tours,  dont 
|i!le  du  milieu  qui  efl  la  plus  élevée  a  quatre 
igts  pieds  de  haut. 

iSalonique,  dans  fon  état  aâuel,    renferme 

Kore  quatre  monumens  anciens  &  plufieurs 

m  édifices    du    bas-empire;   c^efl,  après 

hènes,  la  ville  de  la  Grèce  où  il  refte  le 

Tome  XXVm.  D  d 
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plus  d*antiquités.  Les  quatre  monumens  ai 
La  Grèce,  ciens  font  la  porte  de  Verdar  j  les  IncantadA 
la  Rotonde  &  VAic  de  triomphe  de  Conjlanti 

^  La  porte  qu'on  nomme  du  Verdar^  paJ 

qu'elle  conduit  à  ce  Heuve ,  efl  formée 
■un  arc  de  triomphe  du  meilleur  goût, 
arc  fut  élevé  à  Oftave  &  à  Marc-Antoine 
les  habitans  de  Theffalonique ,  empreffes  d'il 
norer  les  maîtres  du  monde  après  la  batail 
de  Philippes.  Sa  hauteur  n'eft  plus  que  dedil 
liuit  pieds  ;  mais  il  paraît  qu'il  efl  enterré  d| 
tier?,  8c  qu'il  en  avait  au  moins  ving-fej 
l'ouverture  de  l'arc  eft  de  douze  pieds. 

L'arc  de  Confiai:  un  fubfîfte  encore  en 
entier,  mais  on  ne  voit  plus  que  quelqj 
veftiges  du  marbre  dont  il  était  revêtu.  Il 
quarante  cinq  pieds  de  haut  &  devait  en  av 
foixante;  la  longueur  du  diamètre  eft  detreJ 
pieds.  Mais  on  a  obfervéici  ni  optique  ni  pj 
portions.  C'eft  la  véritable  époque  de  la  déj 
dence  des  arts,  époque  voliine  du  règne] 
Théodofe ,  qui  fut,  dans  tous  les  genres,] 
terme  de  la  grandeur  romaine. 

Au  nord  de  l'arc  de  Conftantin  eft  la 
'      tonde ^  édifice  rond,  de  conftruftiôn  romail 
On  voit  par  fa  forme  qu'il  a  été  bâti  furj 
modèle  du  panthéon  de  Rome.  Le  deHinj 


DES    VOYAGES.       419 

Ifimple  &  grand;  fa  forme  circulaire  eil 

ICequeles  Juifs cadlllans établis  ici  appellent 
tades^   figures  enchantées,  eft  un  refte 
^e  colonnade  d^ordre  coxinthien,  bâtie  fous 
l|[on.  Cette  colonnade  fouteaait  deux  rangs 
|(latues  d*un  goût  exquis.  Ce  font  les  plu» 
b  figures  qui   aient   échappé  au   ravage 
[temps  &  des  barbares  ;  elles  font  de  gran-   ^ 
naturelle,  &  repréfentent  les  fujets  les 
voluptueux  de  Tantiquité.  Il  en  exifte> 
ore  huit ,  qui  font.  adoHees  à  la  colonnade 
létieure ,  dan«  le  goÛL  des  cariatides. 
(les  monumens  qui  nous  reilent  du  bas-em- 
;font  les  mofquées  de  Sainte- Sophie,  de; 
t'Dimitri ,  &  celle  que  les  Turcs  nomment 
f-ijamina*  i  ', 

Ce  font  là  les  feuls  monumens  qui  méritent 
t!qu*attention.  Les  autres  édifices  de  la  ville 
(ont  que  de  miférables  huttes ,  qui  con- 
sent d^une  manière  frappante  avec  les  ma- 
iques  débris;  de  fa  grandeur  pafiee.  L*Hip- 
iiome  de  TheiTalonique  eft  fameux  par  la 
I  horrible  profcription  dont  il  foit  parlé 
srhllloire.  Salonique  eft  gouvernée  par  un 
[ha  à  trois  queues ,  &  par  un  mollah  de 
nier  rang,   qui,    dans  la   hiérarchie   des 
DIS ,  marche  de  pair  avec  les'  mollahs  d© 

Dd  2 


u'\ki 


r'^9 

^^Hl 

léfl 

IHfl 

P^H||i 

^^m 

rH'W^ 

JH^^^KHB 

^^Hr 

U     .U'iM 

'^cEU^^^hI 

^m 

^n^^^Ha 

ûmÊ 

^B 

4^2^     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
la  Mecque  &  de  Damas.r  Le  tnouphti  de 
L«  Gi*c«.  ionique  reçoit  Tinvertiture  de  celui  de  Coii 
tantinople,  &  préHde  à  toutes  les  murqJ 
fans  en  dirigor  aucune  en  propre.  Le  paci 
rc^unit  dans  fes  mains  tousles  pouvoirs  ,excd 
celuide  la  judice  civile  attribué  au  mollah] 
eft  delpote  dans  le  droit  &  par  la  volonté 
Sultan ,  dont  il  eft  ici  le  lieutenant  fuprén 
maâs  dans  le  fait ,  il  ne  peut  ufer  librement! 
ion  derpotifme  que  fur  les  Ragas  ,  &  fa  mi 
eft  arrêtée  par  les  beys  quand  elle  veut  À 
peûwtir  fur  un  Turc.  Le  gouvernement  o{ 
man  eft  une  véritable   aridocratie  militai! 
tous  ceux  qui  ne  portent  pas  les  armes  \ 
condamnés  à  vivre  dans  Toppreilion. 
''  Dans  l*admimflration  de  la  judice,  lei 
&  le  Juif  font  fournis  comme  le  Turc  à  lajui 
ëiâion  du  Mollah  ;  niais  ils   ^^en    apporJ 
Communément,  par  manière  d'arbitrage, 
decifion  de  leurs  chefs  religieux,  qui  les 
tiennent  par  le  frein  de  ranathéme.  Ainii 
feiptence  de  Téveque  âc  du  rabin ,  non  pa| 
droit,,  mais  par  le  fait,    eft  fans  appel. 
anathêmes  produifent  ici  le  même  effet  qJ 
produifaient  parmi  nous  du  temps  du  roi  RoB 
&  de  la  reine  Berthe. 

On  peut  évaluer  la  population  de  Salonil 
à  60,000  âmes  :  cette  population  eH  aiïez  fc[ 
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compte  dan»  ce   nombre   30,000  Turcs , 
^,000  Grecs,    12,000  Juifs,    Le  refte  cl«  la  L»  Grée». 

jlitiun,  qui  ne  palTe  pas  2,000  âmes,  (e 
npjfe  de  marchands  Francs  ,  de  Mamins  « 

font  une  race  d*hommes  moitié  Turcs  » 
joitié  Juifs,  de  Tchinghcnais  ^  qui  (ont  les 
|(lièmiens  de  la  Turquie,  &  d^efclaves  noirs  » 
«nus  ici  fous  le  noms  d*Arabes. 
\liih  ou  Scrrae  e(l  une  ville  de  ta  Macë- 
Le  renommée  dans  toute  la  Turquie  d'Eu- 
par  fon  riche  marché;  elle  eil  lituée  k 
iinze  lieues  au  nord-efl  de  Salonique ,  au 
|iliea  d'une  vaile  plaine  arrofée  &  fécondée 

le  Strymon.  Ce  fleuve  naît  au  pied  du 
lomius,  &  ie  jette  dans  le  golfe  d*Âmphi* 
jlij  après  un  cours  de  vingt  Heues.  Torrent 
[peux  ou  ruifleau  paiiible,  félon  la  dif- 

itnce  des  faifons,    il  inonde   la   plaine  au 

kemps,  fie  la  couvre  de  matières  végétales 
fe  détachent  des  monts  voifins  :  Tété  il 

^ble  fe  traîner  avec  peine  dans  un  lit  pro« 
&  tortueux.  La  vallée  qu'il  parcourt  eft 

née  de  tous  côtés,  excepté  vers  le  fud  par 

lia  rivière  s'échappe  dans  la  mer. 

[Toute  cette  vallée  eft  mife  en  culture  réglée 

[coton ,  &  eft  couverte  de  près  de   troi» 

p villages,  qui,  vus  du  fommet  du  mont 

xm»  paraifleni  tous  fe  toucher ,  &  préfen* 
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tent  Tafpeft  irripofant  d'une  immenfe  cité. 
{•ft  Grèce,  villages  font  diftribuës  par  grouppes  de  trej 
à  quarante  en  Agaliks,  L*aga  perçoit  fur 
vaâaux  la  dîme  du  coton,  &  eft  obligé! 
temps  de  guerre  de  conduire  un  certain  no 
bre  d'hommes  à  l'armée, 
r    Les  agas  vivent  dans  leurs  donjons ,  tq 
jours  environnés  d'une  garde  d'Albanois, 
fe  font  la  guerre  eritr'eux  comme  nos  anciJ 
Feudes.  Le  vainqueur  brûle  les  plantations! 
vaincu,  enlève  fes  femme»  &  fes  beftiaux, 
n'interrompt  fes  ravages  qu'à  certaines  f^ 
mufulmanes  où  les  hoftilités  font  fufpendl 
par  une  efpèce  de  trêve  de  Dieu.  Ces  ufaj 
féodaux  qu'on  retrouve  jufque  dans  le 
climat  de  la  Grèce ,  confirme  l'opinion  dec^ 
qui  font  defcendre  la  féodalité  du  grand 
teau  de  la  Tartarie. 

La  Porte  ottomane  fomente  fecrètememl 
divifions  des  agas;  &  lorfqu'elle  eil  obligée! 
fe  prononcer,  elle  envoie  le  cordon  au 
faible  &  les  queues  au  plus  fort.  Enhardis 
l'impunité  ,  les  agas  puifTans  pillent  les  ca 
pagnes  &  amafTent  rapidement  d'immen 
fortunes.  Le  divan  cherche  alors  â  les  ad 
dans  les  villes ,  fous  l'appât  de  quelque  e| 
ploi  brillant ,  &  dès  qu'il  s'eil  aiTuré  qu'ilsl 
pourront  lui  échapper ,  il  leur  i&h  demati 
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[Qn  Capidgi  la  tête  ou  là  bourfe.  C^eft  ain(i 

•toutes  les  extorfions  des  agas  vont  fe  perdre 

psles  coffres  du  Grand-Seigneur. 

|l,a  Macédoin  e  forme  donc  un  bailîn  fuperbe  : 

lte  province  eil  une  des  moins  dépeuplée  de 

(Turquie,  à  caufe  de  la  richeffe  de  fon  fol. 

I  eH  adife  au  pied  du  Pungée ,  du  Scomius  , 

/autres  monts  qui  la  couronnent  au  nord  ;  à 

elle  eil  entourée  de  l*Athos ,  &  »  Toueil 

IfOlympe;  la  mer  la  baigne  au  midi,  & 

ronge  tellement  ,   qu*elle  paraît  lui   avoir 

Lé  la  figure   dVn  demi-cercle  creui-é  er» 

bns.  Cette  configuration  en  fer  à  cheval 

ttemement  courbe,  diilribue  nat'ueUement 

[pays  en  trois  parties  flngulièrement  appro- 

fces  à  la  végétation.  Ces  trois  parties  de  la 

icédoine  font  d'une  fertilité  qui  l'emporte 

«celle  des  riches  plaines  de  la  Sicile;  mais' 

m  de  l'Athos  e(l  encore  plus  fertile  que 

deux  autres.  Les  terres  à  peine  effleurées 

[la  charrue,  donnent  dans  les  plaines  de 

oni  &  de  Caffandre  un  produit  plus  riche 

nos  meilleures  terres  de  la  Beauce  :  le 

nent  même  y  a  trop  de  fève ,  &  il  mour* 

par  une  furabondance  de  vie,  ft  l'on  ne 

D«ùtla  précaution  de  le  tondre  ou  de  le  faire 

uter  par  les  moutons.  -, 

ICent  quatre-vingt  mille  Mufulmans  &  troi» 
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■^s^  cent  vingt  mille  non-Mufulmans,  donnent 
l»  Grèce.  fojnn,e  générale  500,oo«D  arties.   Voici  coJ 
ment  cette  population  ?d  diftribuée.  Le  toi 
de  la  population  des  villes  eil  de  1 57,000  amd 
celle  des  campagnes  efl  de  343,000;  ce 
o^indique  que  la  proportion  que  de  i  à  sJ 
Cette  diftribution  eft  déteftable.  Dans  ne 
Europe  où  les  peuples  font  furchargés  d'imc 
îndireôs ,  où  les  gouvernemens  parquent  tl 
de  leur  foudoyés  dans  les  villes,  la  populatj 
citadine  eA    ordinairement  à  celle  du  toi 
comme  i  ed  à  $.  Et,  certes,  le  pays  oui 
habitans  des  v.  '  ;.  le  feraient  qu'un  fixièc 
quunfeptième  '^  L  totalité  des  habitans, iej 
encore  mieux  peuplé,  parce  que  la  bonne diii 
bution  de  la  population  efl  un  des  plus  graj 
moyens  de  Taugmenter.  Les  hommes  ami 
celés  fe  corrompent  au  moral  &  au  phyfiql 
ils  fe  dévorent  comme  les  poifTons  delà 
On  peut  donc  juger  de  Pétat  miférable  de 
pays  par  la  manière  dont  la  population  edl 
partie.  La  fureur  de  loger  dans  les  villes,  a 
ici,  comme  parmi  nous,  déferter  les  caml 
gnes  ;  mais  ave.:  cette  différence  que  nos  vl 
geois  vont  chercher  dans  les  villes  des  gaini 
des  plaiiirs  faciles,   au   lieu  que  les  payl 
grecs  fuient  loin  de  leurs  villages  les  fuid 
&  les  déprédations  des  beys. 
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l0'après  les  témoignages  comparés  des  an^  —     -■— 
jjns,  il  paraît  que  la  partie  de  la  Grèce  dont  ^  ^'^•°**' 
ieil  ici  quedion  nourriflait  fous  Alexandre 
lijd'un  million  d*habitans.  Elle  n*en  nourrit 
us  aujourd'hui  plus  de  500,000,  &  Ton  ed 
(ore  étonné  d'une  fî  forte  population,  quand 
confidère  Tétat  d*abandon  des  campagnes 
ilamafTe  énorme  des  exportations  qui  laiflent 
L  habitans  de  fi  faibles  moyens  de  fublifler. 
liai»  Ici  la  nature  combat  fans  ceifs  les  vices 
I  gouvernement.  Le  climat  de  la  Grèce  efl 
limirable  :  il  influe  puiiTamment  fur  Tefpèce 
umaine  en  lui  donnant  &  plus  d'ardeur  & 
lins  de  fécondité  ;  &  il  agit  encore  fur  la  nature 
limale  &  végétale  ,  en  rendant  l*une  &  l'autre 
produâives.  Il  ne  faut  qu'une  erreur  des 
nuvernemens  pour  rendre  Tefpèce  humaine 
lair  femée  dans  les  parties  feptentrionales  du 
bbe,  tandis  que  la  plus  infenfée  des  adnr^i- 
Urations  ne  peut  étouffer  la  population  fans 
ke  renaiffante  des  contrées  méridionales.  Les 
liâoires  de  Charles  XII  ont  fait  de  la  Suède 
Idéfert  ;  mais  ni  les  folies  du  gouvernement, 
délires  de  la  fuperftition,  n'ont  pu  dé- 
Kupler  les   riantes    vallées  de    la   Sicile  & 
la  Macédoine.  On  efl  ici  dans  le  pays  de 
^rrha  &  de  Deucalion  ;   les  hommes  pouf- 
btcoiomeles  arbres  des  forêts ^  £;  les  pier-. 


mm 
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**"**— *res  jetées  par  terre   fe  métamorphofent 
La  Grèce,  hommes. 

£n  parlant  des  fuperbes  provinces  qui  con 
pôfent  Tempire  ottoman ,  on  finit  toujours  pi 
la  même  penfée  :  La  nature  a  tout  fait  dansi 
pays ,  &  le  gouvernement  a  tout  gâté. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I.  : 

l0  de  Salonîque  à  LariJ[fe.  —  De  Fhar j'aie  & 
Ut  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  Céfar  & 
fompée,  —  De  Zeitoun,  —  De  Thèbes»  —  De 
fEubéej  ou  de  l'île  de  Nigrepont, 


..--.  -^., 


iA  route  de  Salonique  à  LarifTe  efl  dan-  «m 

pfe  &  peu  fréquentée ,  ce  qui  oblige  les  La  Grèce.] 

^ageurs   de  s*embarquer  pour  le   port  de 

^a  dans  la  TefTalie ,  au  midi  de  la  baie 

t  Salonique.  Cette  traverfée  ed  de  quinze 

jtucs.  Nous  nous  embarquâmes  le  19  après 

bi,  nous  y  arrivâmes  le  lendemain  au  foir, 

inous  couchâmes  au  pied  du  mont  OfTa  dan^ 

iTheiTalie.  Nous  fûmes  le  lendemain  au  cou- 

ne  de  Saint-Démétrius ,  fitué  far  la  croupe 

[une  montagne.  Il  eil  éloigné  d^environ  deux 

{tues  de  la  rivière  Penée ,  qui  prend  fa  fource 

Pinde.  On  traverfe  pour  s*y  rendre  une 

jiine  fertile  d*environ  un  mille  de  largeur ,  qui 

lut  fort  bien  être  la  vallée  de  Tempe.  Au 

pliant  du  Penée  efl  le  fameux  mont  Olympe» 

lies  poètes  feignent  que  les  dieux  avaient 

bbli  leur  réfidence.  Nous  arrivâmes  fur  le 

m  dans  Tendroic  où  efl  le  port ,  ôc  nous  nous 


f^M 
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*  arrêtâmes  à  la  douanne.   Le  commis  voul 


La  Giêce, „Qy5  £jjj.g  paygr  un  droit,  &  nous  menaçai 
la  baftonnade;  mais  le  ianiflaire  qui  m*efcorJ 
lui  répondit  froidement  que  c*ëtait  par  lui  qui 
devait  commencer.  Il  lui  montra  mon  firml 
dont  la  vuei'appaifa.  Nous  côtoyâmes  !a  rij 
orientale  du  Penée ,  où  il  femble  que  le  chl 
min  ititété  pratiqué  en  faifant  fauter  les  rochcj 
qui  font  au  pied  du  mont  Offa.  quelques-ui 
prétendent  que  le  paffage  s'élargit  à  roccalij 
d'un   tremblement   de  terre.    Les  poètes 
feint  que  les  g<  ans  entaffèrent  le  Pélion 
rOfla  fur  l'Olympe,  pour  procurer  un  paffal 
à  la  rivière.  On  obfervera  que  Daphné  étj 
$lle  du  fleuve  Penée,  &  que  ce  fut  fu' 
^ords  qu'arriva   fon   av&nture   avec  Apollq 
Homère  vante  beaucoup  la  clarté  de  fes  eau 
.   Nous  couchâmes  dans  un  kan  à  Baha,\ 
deux  lieues  du  porc.  Nou,  entrâmes  le  22  «la 
une  vallée  d'environ  iix  mille  de  long  furdej 
de  large,  &  nous  prîmes  la  route  du  midi 
nous  conduiHc  à  Lariffe.  Il  y  a  au  nord  de  ceij 
yille  une  plaine   marécageufe  dans  quelqui 
endroits  «  où  pouvait  être  le  lac  qui  s'étant  d| 
bordé  avec  le  Penée  occaiionna  le  déluge 
Deucalion.  LariiTe  conferve  encore  fon  prj 
pre  nom.  Cette  ville  eit  fituée  fur  le  Penéd 
elle  eil  éloignée  de  dix-huit  mille  de  la  m^ 
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giefut  pendant  quelque  temps  la  rëHdence 
Philippe  de    Macédoine.  Scipion  y  était 

KC  la  légion  avant  la  bataille  de  Pharfale; 

kuip-ô  s'y  rendit  après  fa  défaite,  &  s'enfuit 
un  vaifTeau  marchand.  Il  ne  reAe  pas  le 

mate  velVige  des  anciens  édifices,  â  l'excep* 
tde  quelques  pièces  de  marbre  qu'on  trouve 

psies  cimetières  des  Mufulmans.  La  ville  a 

liis milles  de  circuit;  il  y  a  dans  le  milieu 
jtour  de  bois  avec  une  groffe  cloche  ;  c'eft, 

jctois,  la  feule  qu'on  voit  en  Turquie.  Elle 
I  gouvernée  par  un  pacha  ;   on  y  compte 

^inze  mille  maifons  turques,  quinze  cents 
tques,  &  environ  trois  mille  familles  juives. 
I Grecs  n'y  ont  qu'une  églife  &  un  métro- 
llltain.  Folo  eilà  vingt-quatre  milles  au  midi 
iLariiTe.  On  prétend  que  c'efl  la  ville  011  « 

Lntles  poètes,  on  conftruidt  le  navire  Argos 
tes  Argonautes  s'embarquèrent. 

INous  partîmes  le  23  de  LarifTe  fur  des  che- 
pxde  pofïe.  On  en  trouve  dans  plusieurs  en- 
bits  de  la  Turquie ,  &  c^efl  l'a  manière  la- 
fûre  de  voyager ,  parce  que  c'eft  la  voie 
Rt  les  pachas  fe  fervent  pour  envoyer  leurs 
pêches,  &  que  les  voleurs  n'ofent  infulter 
lux  qui  les  portent,  de  peur  d'être  pourfuivis. 
■Nous  fuivîmes  en  fortant  de  LariiTe  la  route 
midi ,  &  Rous  entrâmes  dans  une  belle 


La  Grioé. 
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plaine  (l*environ  vingt  milles  de  longueur 
M  Grèce,  levant  au  couchant ,  fur  environ  d'une  lieJ 
de  largeur,  qui  s'élargit  du  côté  du  couchai 
&  que  je  crois  être  celle  de  Pharfale.  Il  y[ 
au  couchant  de  la  plaine  une  petite  rivière 
va  fe  jeter  dans  le  Venée,  Les  collines  fituéesj 
nordeft  de  Pharfale  fe  rapprochent  de  la  rivi« 
du  côté  du  nord ,  ïn  c'eil  fur  ces  colines  qj 
Tarmëe  de  Pompée  était  campée.  Gefar  éj 
probablamment  campé  fur  celles  qui  font 
l'orient.  11  eft  furprenant  que  Céfar  ne  fa) 
mention  ni  de  Pharfale  ni  de  fes  plaines, 
dit  feulement  qu'après  avoir  pris  Métrovoî^ 
il  choiiit  ce  pofte  pour  avoir  du  bled  en  atte 
dant  l'arrivée  de  Pompée.  Peut-être  a-t-il  on 
ces   circonftances  par  une  efpèce  de  vanij 
s'imaginant  que  perfonne  ne  pouvait  ignoJ 
l'endroit  où  s'était  donnée  une   bataille 
avait  décidé  de  l'empire  du  monde. 

Nous  relayâmas  à  Catadia  «  éloignée  d'^ 
yiron  vingt  milles  de  LarifTe.  Nous  partir 
le  même  jour  pour  Zeltoun^  qu'on  dit  étt({ 
vingt-quatre  milles  de  Catadia, 
'  Zeitoun  efl  Htué  fur  la  croupe  méridionj 
d'une  colline  qui  efl  au  pied  des  montagne 
&  fur  une  autre  colline  qui  efb.au  midi& 
bitée  par  des  Turcs.  Il  y  a  un  château  fur| 
fommet  de  la  première  colline. 


^tait  arrive:  mai 
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kfl  arrivant  â  Zeitoun ,  je  fus  loger  dans  le 

javanferai.  J*étais  dans  mon  premier  fom-  î-«  Gik». 

y,  lorfque  je  fus  réveillé  tout-àcoup  par 

|bruit  épouvantable.  Je  me  levai  &  je  vis 

.grande  partie  du  caravanferai  renverfée, 

[les  chevaux  qui  s'enfuyaient  de  Pécurie  â 

Lite  bride.  Je  ne   pus  d'abord  imaginer  ce 

Jtait  arrivé  ;  mais  mon  domeflique  me  dit 

ic*était  un  tremblement  de  terre,  ce  qui 

jeta  dans  la  plus  grande  condernation. 

caravanferai   était   tellement  endommagé 

mous  eûmes  bien  de  la  peine  d'en  fortir. 

iTurc  qui  s*était  couché  devant  la  porte 

jeufeveli  fous  Tes  ruines;  mais  on  l'en  tira, 

ibeureufement  pour   lui  il  ne  reçut  aucun 

jlLIlfaifait  un  très'beau  clair  de  lune;  mais 

r avait  eu  tant  de  maifons  renverfées  &  la 

LlEère  était  C\  grande  qu'on  ne    fe   voyait 

là  dix  pas;    les  femmes  déploraient  avec 

ihiirlemens  affreux  leurs  maris,  leurs  en- 

\k  leurs  parens  qui  avaient  péri  fous  les 

ambres.  -  •■  ,  :■■ 

le  fis  tranfporter  mon  bagage  fur  an  tas  de 

nier  dans  un  endroit  où  il  n'y  avait  point 

I  mines  ,   &  dans  l'eTpace  d'environ  deux 

lures  je   reifentis  près   de  vingt  fecouffes, 

quelques-unes  furent  tres-violentes.   Jo 

Iciois  pas  qu'on  puiiTe  concevoir  de  fpec- 


431      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^!^  tacle  plus  affreux.  Les  chrétiens  furent  c^ 
U  Grice.  q„i  fouffrirent  le  plus,  parce  que  leurs 

fons  n*étaient  bâties  que  de  moellon  &  de  tel 
Pas  une  de  celles  des  Turcs  ne  fut  renverfi 
parce  que  les  pierres  étaient  liées  aveci 
mortier. 

La  vallée  dans  laquelle  Zeitoun  efl  fltuée 
extrêmement  fertile ,  &  peut  avoir  cinq  mi 
de  largeur;  le  fleuve  Sperchius  pafle  au 
Cette  vallée  s*étend  â  perte  de  vue  du 
du  couchant.  Nous  prîmes  notre  route  ei 
la  mer  &  les  montagnes  qui  font  probable! 
l'ancien  mont  Oeta,  de  manière  que  je 
mençai  à  découvrir  le  fameux  paiTage  desTi 
tnopyles ,  où  Tarmée  des  Perfes  fut  arrêtée 
une  poignée  de  Spartiates.  Il  ed  certain  q| 
ne  donne  à  ce  détroit  que  fcMxante  pas  de  iaJ 
&  Ton  dit  même  qu*il  y  a  des  endroits  où 
peut  pafTer  qu'une  voiture.  Apiès  avoir 
ché  environ  fîx  milles  à  Torient ,  nous  prii 
notre  route  au  midi  entre  les  montagnes, 
trouvai  deux  fources  d*eau  chaude  imprégj 
de  fel  &  de  fouifre ,  qui  forme  fur  la  tl 
une  croûte  de  même  qualité. 

Environ  â  dix  milles  de  Zeitoun  nous 
fâme»  par  Moh.  Nous  arrivâmes  dans  un 
hameau  appelé  Ergieri ,   qui  eft  éloigne 
quatorze  milles  de  Zeitoun  »  où  nous  fûmes 
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ide  coucher  en  plein  champ  parce  que  le  SS! 
(iblement  de  terre  avait  abattu  toutes  les  ^  ^**** 
lifons. 

^ous  nous  remîmes  en  chemin  le  25  «  & 

jarrivâmes  au  bout  d*une  heure  à  un  corps- 

Lgarde  établi  pour  arrêter  les  voleurs.  Nous 

cendimes  dans   une  vallée  d*environ  une 

ue  de  large  &  de  quatre  de  long ,  ayant  au 

di  cette  chaîne  de  montagnes  appelées  Ja*- 

I,  qu*on  dit  être  le  mont  Parnafl'e.  Il  y  a 

I  village  appelé  Turcorofî  qui  efl  prefque 

|yt  habité  par  des  Turcs.  Je  crois  que  Che- 

ùt^  la  patrie  de  Plutarque»  était  dans  cette 

iée  au  nord  dVne  rivière  qui  y  coule  »  & 

idûitêtrele  Céphife.Noustraverfâmes  quel> 

K)  collines  &  nous  entrâmes  dans  une  vallée 

ideux  lieues  de  long  fur  une  demi-lieue  de 

^e.  Livadie  efl  au  midi  de  cette  vallée  »  au 

des  montagnes;  le  pied   du  mont  Par- 

s*étend  au  couchant.  - 

\ljvadie  eft  Tancienne  Lebadie;  elle  efl  éloi- 

d'environ  vingt  milles  de  Caflri,  autre- 
b  Delphes.  Cette  ville  était  célèbre  pour 
icle  de  Trophonius ,  qui  était  dans  un  an- 
|[,&où  Ton  defcendait  avec  aiTez  de  peine. 
ifaifait  des  jeux  publics  un  jour  de  Ténnnée 
|(on  honneur,  où  la  jeunefTe  de  la  Grèca 
ait  montrer  fon  adrefïe.  Livadie  eft  parta- 

Tome  XXV m.  E  e 


il 
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gëe  par  un  rui^Teau  qui  a  fa  fource  au  pJ 
U 'Craoe.  ^«un  rocher  près  duquel  la  ville  eft  affife, 
d*où  Teau  fort  en  fî  grande  abondance  qu'ej 
fait  d'abord  tourner  des  moulins.  Les  tachi 
êc  les  cailloux  qui  tapiiTenc  fon  lit  y  occ 
iionnent   des   cafcades  très-bruyantes.  On{ 
taillé  fur  un  roeher  une  chambre  de  dou 
pieds  en  quarré  avec  un  banc  de  chaque  côil 
elle  paraît  avoir  été  peinte  :  le  maître  à'ézi 
nous  dit  que  c*était  là  qu*était  le  temple 
Trophonius.  11  y  a  dans  la  façade  qui  regar 
le  midi  plufîeurs  niches  taillées  dans  le  locl 
une  ouverture   ronde  qui  ii*^tend  bien  avj 
fous  terre ,  mais  qui  m'a  paru  aflez  grar 
pour  donner  paiTage  à  un  homme,  &  ilp^ 
fe  faire  qu*on  entrât  par-là  dans  l'antre 
Trophonius  où  fe  rendaient  les  oracles, 
trouve  dans  les  environs  quelques  infcriptid 
qui  font  mention  de  la  ville.  On  y  comj 
(ix   cent  cinquante  maifons,  dont  cinquaij 
font  habitées  par  des  Juifs.  Le  nombre 
chrétiens  &  des  Turcs  eft  â-peu-près  éd 
les  premiers  y  ont  trois  églifes.  Le  châte 
efl  fur  le  fommet  de  la  monugne  occidenta 
Au  fortir  de  Livadie,  je  pris  ma  route  I 
Jevant  pour  Thèbes ,  &  j'arrivai  bientôt 
le  lac  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  marais 
Topulia  ,  d'un  village  qui  eH  au  nord  vers  fd 
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mité  du  lac.  La  plaine  dans  laquelle  ed  ce 

'a   paru   avoir  environ  vingt  milles  de   ^*  Grée*.: 

gueur  fur   (ix  de  largeur.   La  raifon  pour 

elle  on  lui  donne  aujourd'hui  le  nom  do 

rais  plutôt  que  celui  de  laci  efl  qu'en  été 

ell  tellement  couvert  de  rofeaux  que  Teau 

paraît  point.  Il  y  a  plufieurs  étangs  dans 

plaine  qui  communiquent  les  uns  aux  autres 

qui  s'enflent  confidëvablement  en  hiver.  Les 

mes  qui  foi>t  au-d  Tus  (o'^-.  très-bien  culti- 

),  &  il  y  a  même  quelq  *.$  villages.         • 

Thèbes  eft  éloignée  d'environ  v'ngt-quatre 

ilb  de  Livadie.    Jn  dit  que  c>itie  ville  fut 

Itie  par  Cadmus  dans  l'endroit  où  eft  la  for- 

ITe  Cadmeia,  Amphion,    roi  de   Thèbes» 

intoura  de  murailles ,  &  perfuada  aux  peu- 

squi  habitaient  le:>  campagnes  &  les  rochers 

venir  l'habitev.  Cela  fît  dire  aux  poètes 

Amphion  avait  bâti  les  murailles  de  Thèbes 

fon  de  fa  lyre,  qui  obligeait  les  pierres  à 

(uivre  ftc   à  fe   placer  d'elles-mêmes  où  ib 

lait.  Al;  X  ndre  le  grand  la  détruifit  de  fond 

comble,  &  excepté  les  defcendans  du  poète 

indarc  qui  était  né  dans  cette  ville,  &  dont 

prince  eftimait  les  ouvrages,  tous  les  The- 

iins  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Thèbes 

itaufTi  la  patrie  d'Hercule,  de  Bacchus ,  6c 

deux  fameux  capitaines,  Pélopidas  &  £pa* 

Ee  2 
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1*^— ^^  minondas.  Ses'  environs  ibnt  entrecoupés  pa 
ta  Grèce,  quantité  de  petites  collines  que  les  torrens  or 
formées  ;  c'e^  fur  Tune  de  ces  collines  que 
ville  eil  aujourd'hui  Htuée ,  &  elle  peut  avoj 
un  mille  de  circuit.  Il  ne  refle  de  Thèbes  qu 
les  débris  des  murailles  d'un  château  qui  el 
au  couchant  près   d'une  grofle  tour  quarrée 
elles  paroifTent  avoir  été  revêtues  de  marbil 
gris,  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  &  bâtij 
â  la  manière  des  Grecs,  une  aflife  debout i 
l'autre  à  plat.  Il  y  a  une  fontaine  au  midi  de 
ville.  J'y  vis  quelques  beaux  chapiteaux  corin 
thiens.  Thèbes  eft  la  iféiidence  d'un  archevêqui 
<fun  vaivode  &  d'un  cadi.  On  y  compte  envi 
Ton  deux  cents  familles  grecques,  foixa^te-l 
juives  &  mille  turques.  < 

Je  defcendis  en  arrivant  â  Thèbes  dans 
caravanferai ,  &  le  lendemain  je  fus  loger  chi 
un  papas.  L'archevêque  ayant  appris  notre  ari 
vée  m'envoya  prier  de  le  venir  voir»  &  il 
reçut  avec  toute  forte  de  politefle.  Je  pari! 
le  27  pour  Athènes.  Le  chemin  qui  y  condii 
traverfe  l'ancien  mont  Fentîcolus ,  fameux 
fes  carrières  de  marbre.  Phile  efl:  au  haut  f| 
un  rocher   efcarpé;  ce  futlà  que  Thraiibi 
fe  retira  après  avoir  été  chaffé  par  les  trer 
tyrans.  On  découvre  de-là  la  ville  d'Athèni 
quoiqu'elle  en  foit  éloignée  de  dix  milles. 
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Lfccndant  la  montagne»  nous  entrâmes  dans 
l  plaine  de  TAttique  dans  laquelle  Athènes  La  Cièc*. 
I^litué.    ;.rv  -  •■  ■•  V. ,    -''       ..  -,  !  ;-    ■■■  i'Â 

Au-devant  de  la  Béotie  5c  de  TAttique  ♦  eft 
■me  bande  de  terre  immenfe,  qui  ne  femblfs 
iparée  du  continent  du^'éloponèfe  que  depuis' 
certairi  nombre  de  iiècles  :  c*eft  TEubéé. 
détroit  qui  la  divife  de  la  Grèce  eft  û  étroit» 
Iju'on  y  a  jeté  un  pont.  Ce  détroit  qu*on  appelle 
lEuripe»  a  fait  naître   le  nom  moderne  de 
(ile  qui  »  défigurée  par  le  vulgaire  des  navi- 
lateurs ,  s*appellé  aujourd'hui  Nègrepont. 
Strabon  &  Pline  donnent  à  TEubée  dans  fa 
ngueur  ;  douze  cents  flades  ;  fa  plus  grande 
Bigeur  n*en  renferme   que   cent  cinquante. 
^hulcls ,  Tancienne  capitale  de  TEubée ,  étais 
nedes  trois  villes  qui,  dans  la  politique  des 
mis  de  Macédoine  ,   pouvait  fervir  à  donner 
chaînes  à  la.  Qièce.  Elle  était  bâtie  fur 
|Euripe>  ÔC  par  U  moyen  d^un  pont  de  deux 
irpens,  elle  communiquait  au  Péloponèfe;  on 
lit  remonter  fon  origine  avant  la  guerre  de 
jlroies.  On  croit  que  céû.  fur  feS:  ruine»  qu*on 
I  élevé  la  ville  moderne  de  Nègrepont^ 
Cette  ville  n'a  que  deux  milles, de  circuit 9. 
m  elle  eft  accompagnée  de  faubourgs .  con* 
dérables  où  il  n'y  a  que  des  Grecs.  Le  nom* 
des  hâbitans  peut  monter  à  quinze  mille^ 

Ee  3. 
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E?!?"^"^  Je  fus  furpris  du  concours  prodigieux  des  geil 
La  Grète.  jg  \^  campagne  qui  fe  rendent  à  Nègrepont 
jours   de  marché;    ils  viennent  de  toutes  jJ 
parties  de  Tile  apporter  leurs  denriîes.  Je  n'j 
jamais  vu  autant  de  villages  qus  dans  ce  payj 
c'eftce  qui  fait  que  la  terré  y  eft  li  bien  cultivé/ 
Elle  abonde  en  fruits  de  toute  efpèce  &  prin 
cipalement  en  bied ,  en  vin  &  en  huile. 
'  A  Tëpoque  où  la  Grèce  fe  forma  en  répil 
Blique ,  TEubee  fubit  le  joug  des  Athenier 
enfuite  celui  des  Perfes,    des-rois  de  Maci 
doine,  6c  finit  par  être  engloutie  par  la  puil 
fance  romaine.  Son  dernier  conqatrant  a  él 
Mahomet  fécond,  le  deftruÔeur  de  rempiJ 
d^orient.  Un  des  beaux  palais  de  la  ville 
•Nègrepont  eft  le  férail  du  capitan  pacha 
chef  des  galères.  Ce  palais  eft  bâti  fur  rEuriii 
&  préfehte  le   point  de  vie  le  plus  agréabi 
quon  puifTe  imaginer.  Il  eft  orné  de  galerii 
&  de  portiques  de  bois  rouge  verniffé. 

Ce  fameux  détroit  de  la  mer  Egée  quld 
appelle  TEuripe ,  fe  réfTerre  tellement  â  fei 
droit  où  eft  b^tie  la  fortei'effe  de  Nègreponi 
qu*une  g?j^  '  j  a  peine  àypàflfer.  C*eft-là  qu'c 
voit  d^une  manière  plus  fenfible  un  phénomèr 
qu^es^nciens  &  les  modernes  ont  tâché  Vd| 
nsmer.t  d*expli(!juer.  Pendant  dix-huit  ou  m 
neuf  jours  de  chiaque  lune,  l'Ëuripe  eilric 
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ijjme  difent  les  habitans ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en  î!!!ï'^S!!!5 
gtquatre  ou  vingt-cinq  heures  il  a  deux  ^*  Gtèc». 
,j)  fon  aux  8c  fon  reilax  ainii  que  TOcéan  ;, 
lis  pendant  les  autres  jours ,  il  eft  déréglé  ; 
alors,  dans  refpace  de  vingt -quatre  ou^ 
igt-cinq  heures,  il  a  onze,  douze,  treize  & 
i^e  quatorze  un  flux  &  un  reflux.  Je  voulus 
e  moi-même  témoin  de-  ces  changemens 
lerveilleux ,  &  m*étant  tranfporté  à  un  moulirr 
lieil  au  bas  du  château ,  je  vis  en  moins  d'une 
ure  &  demie  la  roue  changer  fon  mouve- 
entjufqu^â  trois  fois«  félon  le  différent  cours 
l'eau.  Il  y  a  des  temps  où  le  détroit  eft  (t 
quM  entraîne  les  yaifTeaux  les  plus. 


U  malgré  les  vents  &  les  effoi^s  des  ma-- 
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C  H  A  l^  I  T  R  E    IV. 

De  la  ville  a'Aihènes»  —  Ses  Monumens.'^l\ 
Jardins  des  Pkilofophes.  —  Defcriptîon 
l'Attique.  -^  Dt  fon  Climat  &  de  celui  dd\ 
Grèce  en  général,      f .    ^   ■■     •> 

^^^^^  A  U  couchant  du  mont  Hy mette ,  fi  famen 
-  g  .  par  l'excellence  de  fon  miel  &  la  beauté 
fes  marbres ,  «ft  une  chaîne  de  collines  alTj 
baâes ,  qui  conduifent  à  un  roc  efcarpé, 
inaccedible  par-tout ,  excepté  d'un  feul  côt| 
C^eft  fur  ce  roc  que  la  citadelle  d'Athènes': 
bâtie  ;  on  n'ajouta  rien  alors  aux  iimplesfortl 
iications  de  la  nature  :  qu'avaient  befoin  d( 
Sauvages,  de  Tart  compliqué  des  Cohorn 
des  Vauban  ?  puifqu'il  n'y  avait  point  de  g^ 
nie  dans  l'attaque  des  places ,  il  était  inutij 
d'en  mettre  dans  la  défenfe. 

Deux  rivières  arrofent  cette  plaine;  Tur 
eft  Yllijfus  j  qui  coule  entre  le  mont  Jnchei 
mus  &  le  mont  Hymette  à  l'orient  d'Athènes! 
&  l'autre,  VEtidans  qui  paffe  au  coucli?! 
di^  la  ville,  &  qui  étant  divifé  en  plufieui 
canaux  pour  arrofer  les  plantations  d'oliviers 
re  forme  qu'un  ruiiTeau  peu  confidérabe  j  l'ai 
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ife  perd  de  mêmç  par  le»  faignëes  qu'on  y  u ...5 

l&rtes  poa*  arrofer  les  champs.  La  Grèce. 

jj^enom  d*AtHènes  était  commun  â  plufieurs 

lies;  et  Etienre  de  Byfance  en  compte  jus* 

y^huit:  TAttique  ,  la  Bëotie  ,  la  Làconie, 

ICarie ,  la  Lygurie ,  TEubëe  &  TAcarnie  en 

nient  chacune  une  de  ce  nom.  Pline  en  met 

eautredans  TArabie  ;  Arrieh,  une  dixième 

[le  Pont- Euxin;  mais  la- réputation  de  celle 

tt  je  parle ,  a  tellement  obfcurci  toutes  les 

1res,  qu'à  peine  fe  fouvient-on  qu'il  y  a  eu 

Li  d'une  Athènes.    Quelques-uns,   pour  U 

lingue r  avec  les  autres,  l'ont  appelée  Athè- 

id'Attique;  les  Turcs  &  les  Grecs  la  nom- 

ient  Athina,  .     • 

y  a  peu  de  villes  au  monde  qui  cfent 
iputer  d'antiquité  avec  elle  ;  Rome  même  , 
kte  ancienne  qu'elle  eft  ,  n'a  commencé 
Itjillêr  que  huit  cent  trente  ans  après.  C'ed 
]qui  fit  donner  aux  Athéniens  le  nom  d'En- 
ide  la  terre  &  d'originaires  du  pays  qu'il» 
ibient;  car, a  1  lieu  que  les  autres  devaient 
irnaiiïance  aux  étrangers,  eux,  au  con- 
liie  avaient  envoyé  par- tout  des  colonies  au 
pbre  de  quarante.  Ils  prétendaient  qu'ils 
pent  nés  avec  lé  foleil,  ^  ru'ils  avaient  en- 
mi  aux  hommes  la  coni.:"' lance  des  cho- 

néceifaires  à  la  vie   :  les  Latir.  leur  ont 
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i^^!^!'^^:^^  rendu  ce  beau  témoignage.   Les  Athénier 
U  brrôcfi.  çj5,  Cicéron  ,   ont  donné  naifTance  à  la  pc 
tf^lT?.  des   mœurs,  au   culte   des   Dieux,  al 
lois  t..  à  Tagriculture,  &  en  ont  fait  part  à  toii 
la  terre.  L'antiquité  trop  crédule,  qui  att^ 
buait  tout  ce  qu'elle  voyait  d'illuftre  aux  fo{ 
de  c^'  Jtelque  divinité ,  s'imagina  que  Minec 
elle-même  avait  pris  le  foin  de  bâtir  AthèJ 
&  Favoit  honoré  de  fon  propre  nom.  La  pi 
part  néanmoins  demeurent  d'accord  que  ce 
Cécrops,    premier  roi  des  Athéniens,  qui 
jetta  les  fondemens ,  &  qui  Tappeila  Cécropi 
mais  d'autres  difenc  qu'étant  queftion  de 
donner  un  nom,  Neptune  &  Minerve  en  vc 
lurent  avoir  la  gloire  a  Tenvi  l'un  de  l'autil 
&  qu'on  y   vit  paraître  en    même   temps 
lac  ôc  un  olivier;  que  le  roi,  furpris  de 
deux  prodiges,  envoya  confulterToracle, 
répondit  que  l'un  fignifiait  Neptune,  &  l'o 
vier  Minerve ,  &  qu'il  était  au  choix  des 
bitans  de  lui  donner  ^e  r^om  d'une  de  ces 
vinités  ;  que  les  hommes  &  les  femmes  ays 
donné    leurs  fuffrages  ,    Minerve  l'empol 
d'une  feule  voix ,   &  que  Neptune  fut  di 
de  cette  déefle.   N'eft  -  ce  point  pluiôt  qu] 
jugèrent  qu'il  hv.  fer-^it  plus  avantageux 
cultiver  la  ter'C     qui  efi  le  r 'us  trakable 
élémens,  qat  (i'eîcereer   îa   piraterie,  ci 
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jiocier  fur  la  mer ,  où  Ton  a  tous  les  éle'-55!î 
Ljusà  combattre. 

lies  anciens  habitans  de  cette  contrëe  voyaient 
^ître  tous  les  ans  les  fruits  fauvages  dit 
l^ne,  &  fe  repofaient  fur  la  nature,  d*une 
Uduâion  qui  aHurait  leur  fubfiflance.  Cé- 
Lleur  prëfenta  une  nourriture  plus  douce, 
leur  apprit  à  la  perpétuer.  Diffënentes  ef- 
lies  àe  grains  furent  confiés  à  la  terre  ;  des 
Les  auparavant  inconnus,  étendirent  fur  de 
les  moiflbns  leurs  branches  chargées  de 
liis.  Bientôt  les  familles  fe  rapprochèrent 
(des  alliances  ou  par  des  befoins  mutuels  ; 
^chaînes  fans  nombre  embraflerent  tous  les 
limbres  de  la  fociété  :  les  biens  dont  ils  jouif- 
nt  ne  leur  furent  plus  perfonnels,  &  les 
iiix  qu'ils  n'éprouvaient  pas,  ne  leur  furent 
is  étrangers.  ' 

ICécrops  multiplia  les  objets  de  la  vénération 
)lique.   Il  invoqua  le  Souverain  des  Dieu^ 
le  titre  de  Très-Haut;  il  éleva  de  toutes 
bdes  temples. &   des  autels,  mais- il  dé- 
dit de  verfer  le  fang  des  viSimes.  L'hom- 
n  que   leur   rendit   Cécrops,    était    plus 
[ne  de  leur  bonté  :  c'étaient  des  épis  &  des 
i,  prémices  des  moiflbns    dont   il   enri- 
ffà  i'Attique  ,  &  des  gâteaux ,  tribut  de 
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<^  rincluflrie   que   fes  habitans    commençaier 
connaître.  .   i;3. 

Tous  les  réglemens  de  Cëcrops  refpiraier 
ïageffe  &  l'humanité.  S'il  avait  été  l'aui 
(de  ces  mémorables  inflitucions  &  de  tant  dj 
très  quil  employa  pour  éclairer  les  Athénie 
il  aurait  été  le  plus  grand  des  légiflateur^ 
le  premier  des  mortels  ;  maiii  elles  étaient  H 
vrage  de  toute  une  nation  attentive  à  les 
feôionner  pendant  une  longue  fuite  de  fiée 
Il  les  avait  apportées  d'Egypte, &  l'effet  qu'e 
produifirent  fut  fi  prompt,  que  TAttiqua 
trouva  bientôt  peuplée  de  mille  habitans 
furent  divifés  en  quatre  tribus.     #    .  " 

Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  l'atienil 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapiil 
Des  corfaires  defcendirent  fur  les  côtes  ds  1') 
tique , des  Béotiens  en  ravagèrent  les  frontièJ 
jls;répandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrj 
en  profita  pour  perfuader  à  fes  fujetsdei 
procher  leurs  demeures  alors  éparfes  dani 
campagne,  &  de  les  garantir  par  une  enced 
des  înfultes  qu'ils  venaient  d'éprouver, 
fondomens  d'Athènes  furent  jettes, 

Athènes  fut  confl:ruite  au  nord  du  rocher 
la  citatelle ,  &  il  eft  afl'èz  probable  que  pel 
peu  fes  édifices  s'étendirent  tont  autour,] 
mvoins  au  temps  où  ^ériclès  en  fit  1"  <"anâua 
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Ibmmes  les  plus  < 
I régne,  ôc  que  lui 


j^^ 


DES    VOYAGES.        445 

[arts  &  la  patrie  des  hommes  libres ,  des 
ide  goût  &  des  philofophes. 

ville  d'Athènes,  à  en  juger  par  fes  rui- 

, était  éloignée  de  lamerd'ut»e  petite  lieue. 

le  temps  où  Tinvalion  des  Perfes  lui  ap- 

[i avoir  une  marine,  on  lui  comptait  trois 

5,  Munlchia ,  Phalère  &  le  Pirée  :  ce  der- 

ir,  totalement  ifolë ,  ne  communiquait  à  la 

•  que  par  le  moyen  de  deux  ramparts  qui  fe 

Nongeaient  en  faifant  quelques  détours  dans 

kfpace  de  quarante  flades. 

Cette  Athènes,  au  temps  de  Cécrops,  n*ëtait 

lin  amas   informe   de   cabanes ,  divifé  en 

se  petits  hameaux ,  que  la  vanité  nationale 

m  à\i  nom  de  ville  lorfque  Théfée  vint 

.jr.  il   partagea  Cf^  douze  prétendues 

les  ei  cinq  quaniers ,  doiit    an  renfermait 

Ladelle. 

(.'Achènes  de  Théfée  fut  brûlée  par  Xerxès  ; 
(iniilocle  en  bâtit  une  autre  fur  un  nouveau 
1,  favorable  à  rembéliflement  d'une  mé- 
ole  He  la  Grèce ,  il  Tétendit  fur-tout  du 
|(  de  fes  ports, 

[fériclès,  fans  s'écari'M-   ji.   plan  de  Thé- 
île,  décora  fa  patrie  de  portiques,  d*édi- 
tpublics,  de  temples  &  de  ftatues  :  comme 
jbmmes  les  plus  étonnans  fe  réunirent  fous 
Jëgne ,  &  que  lui-même  donna  Timpuliion 
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■ïwss^*  à  ce  fiècle  de  goût  &  de  lumières ,  l'Aihèii 
L«  Grèce,  qy'ij  revivifia  ne  mérite  pas  moins  de  pori 
fon  nom  dans  la  puiïcritë  la  plus  reculée 
celui  des  Théfée  &  des  Cécrops. 

L*Athènes  de  Périclès  était  percée  de  h| 
portes  ,  qui  étaient  autant  d'arcs  de  triumpl 
on  peut  juger  de  leui*   magnificence  par 
propylées  dont   les  ruines  fubfiilent  encoJ 
ces  propylées  fervaient  de  portes  à  la  citadel 

Un  grand  nombre  de  monumens  dunt 
riclès  embellit  fa  patrie  fubdi^ent  après 
de  fièclss ,  &  leurs  ruines  majeftueufes  dél 
fent  encore  contre  le  mauvais  goût  des  él 
fices  publics  qu*a  élevé  devant  tlle  le  defj 
tifme  mufulman.  Le  ■  modernes  ont  pris 
de  cor.    rver,  pour  la  gloire  du  génie,  l'ii] 
ge  de  ces  monumens  :  nous  allons  les  parco;| 
fuccedivcriii^nt  avec  cet  ingénieux  Leroiqj 
homme    de  lettr'îs  à -la -fois  &  architef 
a  été  lui-même  <  eflîner  les  ruines  d*Athènj 
les  a  reftituées  avec  goût ,  &  en  a  écrit  11 
toire  avec  autant  de  profondeur  que  d*ex| 
titude. 

Théâtre  de  Bacchus.  —  Sa  conftruâion 
dit-on,  du  beau  iiècle  de  Périclès;  cepenc 
il  porte  l'empreinte  du  berceau  de  l'archii 
ture.  La  plus  grande  partie  des  gradins,] 
lieu  d'être  fouLcnue  fur  des  voûtes,  cor 
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lie  pratiqua  depuis  dans  la  Rome  de  Pom- 
Se  d'Augufle  ,  eft  taillée  à  Tégyptienne  , 

jis  le  roc  de  la  citadelle. 

[l^e  théâtre  de  Bacchus  eft  au  pied  de  la 
fltagne  qui  regarde  le  fud-oueft,  &  entiè- 
pent  bâti  de  groiTes  pierres  de  taille.  Il  y 
lans  la  muraille  demi-circulaire  qui  fait  face 
ifcène,  deux  arcades  également  éloignées 
[milieu  du  théâtre  ;  &  à  Torient ,  trente 
[lies  qui  paraifTent  avoir  fervi  d*aqueduc  » 
qui  font  enterrées.  On  trouve  du  même 
tune  porte  d*environ  vingt  pieds  de  large, 
Ungt-iix  de  long  ,  taillée  dans  le  roc ,  dont 
mzàt  eil  dorique,  mais  d*un  goût  parti- 
ler.  Le  tout  eil  couronné  d*un  ouvrage  fur 
uelfont  deux  infcriptions  qui  font  mention 
Ideux  viâoires  remportées  par  deux  tribus 
ijeux  publics,  &  les  archontes  qui  y  font 
minés,  prouvent  que  cet  édifice  eft  très- 
ioen.  La  muraille  de  derrière  la  fcène  e(l 
Li  relie  de  plus  antier:  ce  font  trois  rangs 
lienêtres  les  unes  fur  les  autres.  Les  fpec- 
Iturs  étaient  aili^  fur  les  degrés  qui  font  un 
iplus  du  deml-Gt^rcie;  on  y  était  â  couvert 
■tous  les  vents ,  excepté  de  celui  du  midi , 
paffait  au  travers  des  fenêtres:  ce  vent, 
neditHippocrate,embarafferouie,charge 
m  ii.  obfcurcit  la  vue  ;  de  forte  que  i} 
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"S^  Tarchitede  avait  confulté  la  médecine  plJ 
La  Grice.  q^g  d'autres  raifons  qui  nous  font  inconnJ 
il  aurait  placé  ce  théâtre  au  nord  de  la  cil 
délie,  où  Ton  n'aurait  pas  été  expofé  au  vj 
du  fud  &  aux  ardeurs  du  foleil. 

Les  murs  du  théâtre  ont  huit  pieds  tr 
pouces  d'épaifleur ,  &  font  conilruits  en 
bre  blanc.  La  fcène  a  près  de  104  pieds. 
la  plus  grande  longueur  de  l'édifice  entier  pi 
être  de  247  :  on  y  voyait  autrefois  les  portri 
des  dramatiques  illuftres ,  qui  avaient  enrii 
la  fcène  grecque  de  leurs  chefs-d*œuvre[ 
y  en  avait  trois  pour  le  poètes  tragiqj 
c'étaient  ceux  d'Ëfchile,  de  Sophocle  &  d1 
ripide  ;  Ménandre  y  tenait  feul  le  fceptrel 
la  comédie. 

Odéon.  •—  On  donnait  ce  nom  à  une  il 
de  muiique ,  dont  Périclès  avait  imaginé 
fâge ,  8c  qu'il  avait  fait  conflruire  par  fesl 
chiteôes  :  elle  fervait  fur-tout  à  des  concc 
de  voix  Se  d'inftrumens  pour  la  grande 
des  panathénées:  les  muficiens  y  difputaJ 
entre  eux,  à  qui  rendrait  plus  vraifemblali 
les  prodiges  attribués  à  la  lyre  enchante» 
des  Orphée  &  des  Arion. 

Périclès  avait  eu  pour  objet,  dans  la  ce 
truâion  de  TOdéon,  den  faire  à -la -fois] 
temple  pour  les  arts ,  &  un  trophée  qui 

pe 
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iàtles  exploits  des  Ariftide  &  des  Miltiade  :  ^ï? 

iiliil  avait  ordonné  à  Tarchitefte  de  prendre  L»  Orècv 

ur  modèle  de  Tédifice  ,  la  tente  de  Xerxèa 

j'en  former  le  comble  avec  les  mâts  &  le« 

Unes  des  vaiffeaux  pris  fur  les  Ferfes. 

Ce  monument  fubHila  dans  toute  fon  intë- 

Lé  jufqu'au  iiége  d'Athènes  par  Sylla  ,  oiî 

charpente  du  comble  fut  embrâfée  ;  le  feu 

Idetruifit  une  féconde  fois  dans  la  guerre 

Mythridate:   il  eft  aujourd'hui  tellement 

iruines,  qu'on  en  pourrait  imaginer  le  def- 

Lque  parle  tableau  qu'en  donne  l'hiiloire. 

Tour  des  vents.  —  Elle  eft  de  marbre  &  a 

|iit  faces.  On  a  fculptë  fur  chacune  l'image 

vent,  qui  eft  repréfenté  dans  l'attitude 
L  génie  aîlé  •  avec  fon  nom  au  ^effous ,  & 
I emblème  relatif  à  la  faifon  i^  ■  -^ée  où 
Il  coutume  de  faire  fentir  f(^  u^iunces. 
bs,  qui  répond  à  notre  fuù-5}!;,,  r[[  rv  -é- 
Bté  fous  la  figure  d'un  jeui.:::  i  c  .».  ;  ,  le 
Intd'efl  eft  un  génie  auHi  dai  loui  ;  dolef« 
(ice,  dont  le  vol  eft  léger  fans  êtres  j>ide, 
[qui  porte  dans  le  pli  de  fon  manteau,  des 
Lmes ,  des  citrons  &  des  grenades. 
I Le  Nord  eft  un  vieillard  â  barbe  vénérable, 
idans  fon  vol  pefani,  femble  préfenter  aux 
jthénicns  un  vafe  plein  d'olives  :  on  fait  que 
[slivier  eft. ,  de  tems  immémoriitl ,  une  des 
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^  principales  richeflies  de  TAttique.  Borée, 
ita  Giice.  t^g  yent  du  nord ,  porte   dans  fa  main  ui 
conque  de  Triton ,  pour  montrer  l'empire  qi 
exerce  fur  les  mers. 

Le  fculpteur  grec  a  repréfenté  le  Nord-ouJ 
avec  de  la  barbe ,  &  portant ,  ainH  que 
lée  fon  voiiin ,  une  robe  très-courte  & 
bottines  :  le  vaie  d^eau  renverfë  qu'il  tieni 
la  main,  défîgne  la  pluie  qu'il  préfage,  fj 
tout  dans  le  climat  du  Péloponèfe. 

Zéphir  répond  à  notre  vent  d'owe/?;  A 
le  favonius  d'Horace  ;  l'artifte  en  a  fait  le  pi 
jeune  des  génies  :  il  eft  à  demi-nu ,  &  km\ 
femer  des  fleurs  fur  fon  palTage. 

On  ne  peut  découvrir  l'emblème  de  no| 
fud  ni  de  celui  du  fud-ouefi ,  parce  que 
deux  faces  de  la  tour  qui  portent  ces  vents  fJ 
engagées  dans  un  édifice  moderne  de  mauvl 
goût ,  qui  femble  élevé  exprès  pour  marqij 
les  ruines  refpeôables    de  ce  monument, 
tour  des  vents  fervait  d'horloge  à  Athènes.] 

Le  comble  efl  terminé  par  une  pyramj 
de  marbre ,  fervant  de  bafe  à  un  Triton  d' 
rain  armé  d'une  baguette,  le  mécanifme 
l'ouvrage  efl:  tel  que  les  vents  font  tour^ 
le  Triton ,  &  qu'il  fe  trouve  toujours  en  fJ 
de  celui  qui  règne  alors  dans  ratmofphèrei 

La  couverture  de  la  tour  a  été  divifée 
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mrchiteâe  en   24  quartiers  de  marbre  tous*— — i 
km  9  qui  pofent ,  par  leurs  extrémitës ,  fur  La  Orècc^ 
(  corps  de  Tëdifice ,  &  qui  fe  rëuniflent  en 
lointe  au  fommec  du  comble.  Cette  divifion 
marquée  dans  la  corniche  par  24  têtes , 
lui  répondent  à  re::trëmité  de  chaque  quar- 
tr  de  marbre  ,  &  qui  font  fans  doute ,  le 
Lbole  des  24  vents  fecondaires  qu*on  trouve 
Ins  la  rofe  des  navigateurs. 
Nous  avons  dit  que  la  tour  des  vents  fer- 
lait d'horloge   dans  Athènes.  On   en  voit  la 
keuve  par  huit  cadrans,  dont  le  flyle  fe  trouve 
upoint  de  réunion  des  rayons:  d'autres  lignes 
lui  coupent  tranfverfalement  celles  qui  par* 
pi  du  pied  du  (lylt ,  défignent  différentes 
Weurs  du  foleil  dans  Tannée  «  &  vraifembla* 
ilement  les  folflices  &  les  équinoxes. 
I  Ce  monument  ed  entre  deux  rues.  Des  re- 
Egieux  turcs  me  regardaient  avec  ëtonnemenc 
lendant  que  je  le  defîinais.  Le  nom  de  Tour- 
leurs  leur  a  été  donné  d*une  de  leurs  pratiques 
i  religion  aflez  fîngulière  &  dont  j*ai  été  té-* 
koin  à  Athènes  dans  la  tour  des  vents ,  qui 
m  fert   à  cet  ufage.  Leur  chef  fe  mec  aa 
ptre  de  cet  édifice ,  &  après  avoir  fait  des 
Itièrss,  il  commence  à  tourner  fur  fes  pieds 
m  changer  de  place  ,  au  fon  d'une  efpèce 
K  flûte  que  les  Grecs  appèler.t  Naye.  l^es  re*; 
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ligieux  s'aflemblent  autour  de  ce  chef  à  une 
La  Grèce,  certaine   diftance  ,   tournent   aufli   fous  leuri 
pieds  &  en  même  temps  autour  de  lui.  Cett^ 
cérémonie   me   parût  des   jilus  curieufes, 
femblerepréfenterle  fyftême  du  monde;  pemJ 
être  même ,  en  fe  livrant  à  des  conjeâures 
pourrait- on  penfer  qu'elle  a  été  imaginée  pal 
les  prêtres  égyptiens  ou  chaldéens ,  que  noul 
croyons  les  premiers  inventeurs  de  l'aftrono] 
mie,  &  qu'ils   voulurent   exprimer  par-là 
mouvement  du  foleil,    qui    eft   au  centre  dy 
fyftême  planétaire  &  tourne  fans  ceffe  fur  fori 
axe  ,  &  celui  des  planètes ,  qui,  en  tournanl 
fur  elles-mêmes ,  font  des  révolutions  autouj 
de  cet  aftre.  Mais  voici  ce  que  j'ai  appris 
Conilantinople  de  l'objet  de  cette  cérémonij 
parmi  les  Turcs.  Ces  religieux  prétendent  que 
pour  penfer  à  Dieu   avec  plus  de  receuiilel 
ment ,  il  faut  fe  détacher  entièrement  de  toute} 
hs  penfées  de  ce   monde  ,  &  rétourdiffemenj 
qu'ils  fe   donnent  en  tournant   de  cette  maj 
ftièrè,  les  met  dans  une  efpèce  d'extafe ,  q J 
.  éft  telle,  qu'alors  ils  s'imaginent  rrdiculemer 
communiquer  avec  le  créateur. 

Temple  de  Junon.  —  Un  des   plus  grandi 
morceaux  qui  nous  refte  de  l'architeâuredV 
thènes,  eft  un  édifice  dans  la  forme  d'un  paj 
fallèlogramme ,  formé  par  une  enceinte ,  don 
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Ile  mur  qui  fubfifte  encore  en  grande  partie  , 

Lprès  de    14OCO  pieds  de  circonférence.  Le  1-»  Crwev 

Itemple  d'Èrechtëe  efl: aujourd'hui  fi  fingulière- 

Iment  muiilë  ,  qu'il  ne   refte  d'entier  qu'une 

Icariathide. 

Stade.  —  11  a  été  plufieurs  fois  de'truit  &  ré- 
Inaré.  Celui  qui  fubfifte  aujourd'hui  ne  remonte 
L'au  temps  d'Hérode.  11  eft  tout  entier  de 
Imarbre  blanc ,  &  on  compte  600  pieds  entre 
jla  borne  &  la  barrière.  Adrien  y  donna  ,  en 
feiil  jour,  un  combat  de  mille  bêtes  fe'ro- 
|ces.  L'Hérode  qui  érigea  ce  monument,  était 
des  plus  riches  particuliers  du  monde  ro- 
[main  :  il  légua ,  en  mourant ,  une  femme  d'en- 
Iviron  dix  écus  à  chaque  habitant  d'Athènes;» 
l{c  par  reconnaifiance  on  l'inhuma  dans  fon 
âcie.  ,  1 .  I 

Temple  de  Cérès.  —  Les  ruines  de  ce 
lîeinple  ,  fi  révéré  des  anciens,  que  Xerxès  lui- 
jmême ,  tout  ennemi  qu'il  était  des  Dieux  & 
lies  hommes,  crut  devoir  le  refpefter  :  çej 
[rmes,  dis-je ,  fubfiftent  encore  fur  une  émi- 
wnce  qu'on  voit  au-delà  de  l'IiifiTus,  efpèce 
k  torrent  formé  par  la  fonte  des  neiges  du 
irf/ont  Hymette  ;  mais  elles  font  fi  mutilées  , 
ne  les  voyageurs  les  plus  intelligens  n'ont  pu 
{ndeffiner  une  vue  :1e  temple  était  tout  en- 
fler bâti  de  marbre  blanc;  on  vovalt  dans  le 
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ianâuaire  une  ftatue  coloiTale  de  la  déeiiel 
portant  fur  fa  tête  un  panier  chargé  d'épis  dl 
blé,  &  une  tête  de  Médufe  fur  fa  poitrine: il 
bufte  fubfifle  encore  ;  fa  draperie  eft  de  bol 
goût,  &  dans  le  genre  de  lafameufe  Florsdj 
palais  Farnèfe. 

Temple  de  Minerve  Suniade  —  C'eftledeii 
nier  monument  de  l'Athènes  de  Périclès:i 
fut  bâti  furie  promontoire  Sunium ,  où  l'Attij 
que  va  fe  terminer  ;  il  n'en  refte  plus  que  dij 
fept  colonnes  ,  qu'on  voit  de  fi  loin  r^uandoj 
jiavige  dans  l'Archipel ,  que  le  promontoire  e| 
a  pris  le  nom  de  cap  Colonne. 

Le  temps  a  encore  refpefté ,  de  ce  bel  édj 
fice ,  un  magnifique  bas-relief,  qui  repréfentl 
une  mère  affife  fur  un  rocher  avec  fon  en 
fant;  tous  deux  lèvent  les  bras  &  regarden 
avec  effroi  un  infortuné  qui  fe  précipite  dj 
la  pointe  d'une  montagne  dans  la  mer. 

Le  temple  de  Minerve  Suniade  ,  bâti  tou 
entier  de  marbre  blanc,  était  d'une  ii  bellj 
architefture ,  qu'il  fervit  dans  la  fuite  de  mo 
dèle  au  temple  de  Ca&or  que  Rome  éleva  danl 
le  cirque  de  Flaminius. 

Ruines  de  l'Adrianopolis.  —  A  l'orient  d| 
3a  ville  de  Périclès ,  font  les  ruines  d'une  autrj 
Athènes ,  du  moins  on  le  juge  ainfi ,  à  la  vul 
d'une  infcription  très-bien  conf^rvée  :  c*ejî  ici\ 
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■0  la  ville  de  Théfe'e  j  mais  celle  d'' Adrien,  Il 

[probable  que  cet  Athènes  d'Adrien  ne  con-  ^*  Grèw. 
lait  originairement  que  dans  la  maifon  de 
klaifance  de  cet  empereur ,  &  dans  le  temple 

l'il  érigsa  â  tous  les  dieux  fous  le  nom  de 
unthéon.  Ce  dernier  édifice  était  décoré,  fui- 
tint  Paufanias ,  de  cent  colonnes  de  marbre 
1;  Lybie  :  il  ne  refle  aujourd'hui ,  foit  du  pa- 
Lfoit  du  temple,  que  id  plus  petite  partie 
jfiine  colonnade  qui  eut  autrefois  mille  pieds 

ilong  fur  680  de  large  îchaqu.^  colonne  eft 
tordre  corynthien  ,  &  peut  avoir  (ix  pieds  de 
lamètre  fur  environ  foixante  de  hauteur  :  la 
lorte  far  laquelle  on  lit  Tinfcription  ,  n'eft 
pt  parallèle  au  péryilile;  les  ruines  de  TA- 
Ijrianople  annoncent  en  général  moins  de  goût 

de  génie  que  de  richefTe  &  de  magni- 
Icence. 

Le  Parthenon ,  ou  temple  de  Minerve.  — 
Uinerve  était  comme  Ton  fait,  la  divinité tu- 
ijlaire  d'Athènes  :  auffi  elle  y  eut  un  temple 
yqu'audî-tôt  que  la  ville  fut  habitée  par  des 
fcommes. 

Le  premier  temple  ,  bâti  dans  toute  la 
timplicité  qui  caraâérife  le  berceau  de  Tar- 
peâure  ,  fubfifta  jufqu'à  l'incendie  d'A- 
kliènes  fops  Xerxès.  A  cette  époque ,  il  n*y 
[ii;  ^lus,  dans  la  ville  de  Sulon ,  d*édiiices  où 
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les  Dieux  puffent  loger  ,  &  leurs  adoratei 
La  Grèce.  ^^  créèrent  une   patrie   fur  les  vaiffeaux 
Thémiftocle. 

Ceft  à  Fériclès  qu*on  doit  Tére^ion  du 
cond  temple  de  Minerve.  Iftine  &  Caillera 
en  furent  les  architeSes,  8t  ils  le  bâtirent 
milieu  du  rocher  de  la  citadelle.  On  le  col 
naît  fous  le  nom  de  Parthenon. 

Cet  édifice  ,  fait  pour  donner  aux  fièd 
une  idée  de  la  belle   architefturc  des  Grecl 
forme  un  parallélogramme  de  220  pieds 
long,  fur  94  de  large  ;  il  eft  d'ordre  doriqj 
&  entouré   d'un   rang  de  colonnes  ifolées 
cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre ,  fur  trcni 
deux  de  hauteur,  auxquelles  les  marches 
temple  fervent  de  bàfe.  Ces  colonnes  foutiej 
nent  un  entablement  qui  a  prefque  le  tkn 
leur  élévation  ,  &  qui  eft  revêtu  d'un  marbj 
fuperbe  ,  &  diftingué  par  le   grand  caraftèl 
de  fes  profils. 

On  arrivait  au  temple  par   un  magnifiqij 
périftlle  de   deux  rangs   de  colonnes  qui  aj 
nonçait  encore  moins  la  grandeur  de  ladiv 
nité  à  laquelle  il  était  confacré,  que  celle  1 
peuple  qui  érigeait  un  pareil  monument. 

Les  artiftes  de  Périclès  ornèrent  la  frife  qi 
règne  autour  du  corps  de  l'édifice  de  bas-r^ 
liefs  admirables  ,  où   ils    avaient   lëpteien 
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ilftoiie    des   Théfée  ,   des   Codrus    &    des  —      ■    - 
lliliiade.  La  Gièce. 

C'efl  dans  le  fanâuaire,  que  Phidias  avait 
Lacé  la  fameufe  ftatue  de  Minerve ,  qui  fut 
|r  le  point  de  le  conduire  à  TechafFaut. 

A  la  majefté  fublime  qui  brillait  dans  les 
luaits  h  dans  toute  la  figure  de  Minerve  ,  on 
Lonnaifrait  aifëment  la  main  de  cet  artifle. 
jSês  idées  avaient  un  fi  grand  caraftère ,  qu*il 
IpiTiffait  encore  mieux  à  repréfenter  \q^  dieux 
|i|iie  les  ho.nmes  :  on  eût  dit  qu'il  voyait  les 
[konds  de  trop  haut,  &  les  premiers  de  fort 

nrès. 

La  hauteur  de  la  figure  était  de   26  cou- 

ées ,  elle  était  debout ,  couverte  de  l'égide 

|&  d'une  longue  tunique  :  d*une  main  elle  te- 

ait  la    lance  ,    &    de    l'autre    une   vidoîre 

Ihautede  près  de  4  coudées.  Son  cafque  fur- 

linonté  d'un  fphlnx  ,  était  orné  ,  dans  les  parties 

latérales ,  de  deux  griffons.  Sur  la  face  exté- 

Ifieuiedu  bouclier  pofé  aux  pieds  de  la  déefle  , 

IPliidias  avait  repréfenté  le  combat  des  Ama- 

liones;  fur  l'intérieur,  celui  des  dieux  &  des 

jgéans;  lur  la  chauffare,  celui  des  Lapithesdc 

liies  Centaures  ,  fur  le  piedei^al ,  la  naifiance 

de  Pandore ,  &  quantité  d'autres  fujets.  Les 

Ipaities  apparentes  du  corps  étaient  en  ivoire , 

excepte  les  yeux  ,  où  l'iris  était  figuré  par  une 
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•^ pierre  particulière.  Cei.  habile  ariifle  avait  mi 

L«  Grèce,  dans  Texécution  une  «-echerchp  '  .finie,  &  moi 
tré  que  fon  génie  confervait  'a.  lupérioiii 
jufque  dans  fes  moindre»  détails. 

Avant  que  de  commencer  cet  ouvrage , 
fut  obligé  de  s'expliquer  dans  raiïemblée 
peuple  ,  fur  la  matière  qu'on  emploierait, 
préférait  le  marbre ,  parce  que  fon  éclat  fub 
fifte  plus  long-temps.  On  Técoutait  avpc  a^ 
tion  ;  mais  quand  il  ajouta  qu'il  en  coûterai 
moins ,  on  lui  oi  ^)nna  de  fe  taire ,  &  il  fii 
décidé  que  la  ftatue  ferait  en  or  &  en  ivoirj 

On  choifit  l'or  le  plus   pur   &  il  en  falli 
une  maiTe  du   poids  de  40  talens  d'or,  qt 
faifaient  deux  millions   huit  cent  huit  milll 
de  nos  livres.   Phidias ,  fuivant  le  confeil  dl 
Periclès  ,  l'appliqua   de    telle  manière  qu'o 
pouvait  aifément  le  détacher.  Deux  motifs  en 
gagèrent  Periclès  à  donner  ce  confeil.  Il  préf 
voyait  le  moment  où  l'on  pourrait  faire  fervil 
cet  or  aux  befoins  preflan^  de  l'état ,  &  ceil 
en  effet  ce  qu'il    propofa  au  commencemer 
de  la  guerre  du  Péloponèfe  ;  il  prévoyait  enj 
core  qu'on  pourrait  l'accufer,  ainfi  que  Phij 
dias ,  d'en  avoir  détourné  une  partie ,  6c  ced 
accufation  eut   lieu  ;  mais   par  la  précaution 
qu'ils  avaient  prife  ,  elle   ne  tourna  qu*à  Icj 
hOnte  de  leurs  ennemis. 
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|0n  reprochait    encore  à    Phidias    d'avoir 
avé  ion  p titrait  &  celui  de  fon  proteâeur ,  ^  ^'**'* 
le  uouclier  de  Minerve.  Il  s'était  repré- 
pté  fous  les  traits  d'un  vieillard  prêt  â  lancer 
Legroife  pierre  :  &  Ton  prétend  que,  par  un 
ijfénieux  mécanifmë ,  cette  figure  tenait  tei- 
nt â  renfemble ,  qu'on  ne  por  .ait  l'enle- 
krfans  décompofer  &  détruire  toute  la  fia- 
LPériclès  combattait  contre  une  amazone. 
1)0  bras  étendu  &  armé  d'un  javelot ,  déro- 
il  aux  yeux  la  moitié  de  fon  vifage.  L'ar- 
|te  ne  l'avait  caché  en  partie  «  que  pour  inf- 
lirer  le  dé(ir  de  le  reconnaître. 
Ace  temple  était  attaché  un  tréfor  où  les 
Lrticuliers   mettaient  en  dépôt   les   fommes 
largent  qu'ils  n'ofaient  pas  garder  chez  eux. 
y  confervait  les   offrandes  que  l'on   avait 
HKes  à  la  déefle  :  c'étaient  des  couronnes ,  des 
■■'ibt  de  petites  figures  de  divinités  en  or  ou 
>gent.    Les   Athéniennes   y    confacraient 
|)uvent  leurs  anneaux ,  leurs  bracelets ,  leurs 
tilliers.  Ces  objets  étaient  confiés  aux  tréfo- 
|ets  de  la  déefTe ,  qui  en  avaient  Tinfpeâion 
::ndant  Tannée   de  leur  exercice.  En  fortant 
,|/iace ,  ils  en  remettaient  à  leurs  fucceiTeurs 
état,  qui  contenait  le  ^oids  de  chaque  ar- 
!c,&  le  nom  de  la  perlonne  qui  en  avait 
lit  préfent.  Cet  état  gravé  auiTi-tôt  fur  le 
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5-'  ■'  —   marbre  ,  atteftalt  la  fidélité  dus  gardes  &  J 
La  G.éce.  çn^\i  \^  générofiié  des  particuliers. 

En  gênerai  *  le  temple  entier  pouvait  pa 
fer  pour  une  des  merveilles  du  monde  Grei 
à  caufe  de  Ta  belle  ordonnance ,  de  i  cleganj 
de  fes   proportions  ,  &  du   goût  qui  r^^;  g| 
dans  tous  ies  ornemens.  Jamais  'es  Phai     ^ 
avec  l'or  qu'ils  amoncelaient,  les   rochera 
granit  qu'ils  raffemblaient  autour  d'eux,  & 
millions  de  bras  d'efclaves  qu'ils  avaient  à  lei 
ordres  ,  n'ont  rien  fait  qui  approche  du  Pa 
thenon  de  Periclès.  La  ftatue  feule  de  Phidij 
annonce   plus   de  génie  que  toutes  les  pyr 
lïîides. 

Les   Atlie'niens    furent   fi   glorieux  d'ave 
conduit  un  tel  monument  à  fa  perfeâion,qi] 
dans  leur  reconnai fiance  fuperflitieufe,  ils  ri 
gardèrent  comme  facrées ,  toutes  les  bètes 
femmes  qui    furent    employées  à  en  ameni 
les  matériaux.  Dès  que  le  comble  en  fut  tel 
miné  ,  on  leur  donna  II   liberté  d'aller  vieil 
lir ,   exemptes   de    travail ,  au  fein  de  lei 
pâturages. 

Le   Parthenon  fubiiftait  encore  dans  prt 
que  toute   fon   intégrité  ,   il  y  a  un  peu  plii 
d'un  fiècle;  mais  dans  la  guerre  que  ies  Turi 
foutinrent  en    1677  contre  les  Vénitiens, 
peuple  ennemi  né  des  arts,  changea  ce  bca 
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pniiment    en   un  mapafin    à   poudre  :   une ^ 

[nibe  dirigée  par   les  chefs  de  rartillerie  de   ^''^  Gi«c«. 
\„rofim  ,  tomba  précif»îment  fur  cet  arfénal, 
itit  fauter  le  temple  en  Tair,  à  l'exception 

ext    mité  occidentale  ,  &  d'un  petit  r,  . 
Ion  ne  s. 
gouvernement   mufulman ,  non   mains 
ir  que  la  bombe  de  Morofini,  a  fait 

t;r  depuis  ,  une  mofquée  d'un  goût  bar- 

i;e,au  milieu  même  de  ces  ruines,  d'un  des 

lus  beaux  monumens  ci  fiècle  d'Alexandre. 

Le  temple  de  Théfée.  —  Nous  apprenons 

jPlutarque,  qu'Athènes,  après  la   fameufe 

[doire  de  Théfée  fur  Tauros ,  (  dont  la  fable 

[fait  le  Minotaure  )  dans  l'ivreffe  de  fa  re- 

nnaiffance ,  fit  l'apothéofe  de  ce  héros ,  de 

1  vivant.  Le  temple  qui  fut  érigé ,  en  mé- 

loire  de  ce  grand  événement ,  dura  jufqu'à 

incendie  de  la  ville    par  les  Perfes.   Mais  à 

kine  ces  brigands  eurent-ils  été  renvoyés  en 

(lie  qu'on  s'emprefla  de  rebâtir  le  temple  àe 

ihéfée.  L'hifloire   place  cet   événement  dij£ 

t  après  la  bataille  de  Salamine ,  &  elle  en 

honneur  à  la  mémoire  de  Cimon,  fils  Ac 
llkiade.  '"  '  "'  '    • 

ICet  édifice  eft  fitué  au  nord-ôuefl:  de  la 
pdelle.  Il  eft  d'ordre  dorique ,  ôc  a  beaucoup 
i  rapport,  pour  l'enfemble ,  à  celui  de  Mî- 
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nerve,  &  â  ceux  des  autres  dieux  d*Athène 
L«  Grèce* car  les  Grecs  avaient  le  bon  goût,  quand 
avaient  rencontré  le  beau  en  architeâure, 
s*y  tenir ,  fans  chercher  à  lui  fubflituer  le  b| 
zarre ,  comme  chez  la  plupart  de  nos  aitii] 
modernes,  qui ,  dans  la  crainte  pufillammei 
copier  des   chefs  -  d*œuvre ,  afin   d'être  euj 
mêmes ,  ne  fonc  jamais  rien. 

Le  temple  de  Thëfée  eft  décoré  d*un 
tique  extérieur ,  dont  il   ne   fubliile  que 
partie  occidentale,  Torientale  ayant  été  d| 
truite  par  les  Grecs ,  efclaves  des  fultans,] 
y  placer  le  maître-autel  d*une  églife. 

La  décoration  extérieure  attire  rattentij 
des  connaifTeurs  :  on  admire ,  fur^tout , 
bas-reliefs  magnifiques  qui  font  fur  les  frij 
des  deux  faces  du  corps  de  Tédifice.  LVtij 
y  a  fculpté  le  combat  des  Centaures  & 
Lapithes,la  vi61oire  de  Théfée  fur  les  An 
zones,  &  d*autres exploits  fantaftiques  oaréj 
dont  les  fiècles  ont  fait  honneur  au  héros  a| 
quel  ce  temple  eft  dédié.     oM 

Le  temple  de  Théfée  ed  renommé  dans  I 
fafles  de  Tantique  Athènes ,  parce  que  la 
ligion  qui  corrigeait  quelquefois  les  fautes 
la  légiflation,  enayait  fait  un  afyle  inviolali 
pour  les  efclaves, qui  fuyaient  la  tyrannie 
leurs  maîtres  :  aujourd'hui ,  ce  n*e(l  un  af}| 
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ir  perfonne,  pas  même  pour  les  Grec  3  mo- 

brnes  qui  Payant  transformé   en    ëglife  »  y 

nt  célébrer  Tofiice  de  St.-George..  i    ^ 

Les  Propylées.  —  Ce  monument  »  un  des 

^0$  beaux  dont  Athènes  s*honore  ,  a  été  fait 

ir  Péricles ,  un  des  plus  célèbres  artiftes  de 

iGrèce  en  fut  Tarchitefle,  6c  il  fut  achevé 

icinq  ans.         '   '  '      '  '        .-f hr:r     ■? 

Comme  renthoufiafme  des  peuples  à  grande 

agination ,  ne  va  jamais  fans  Tintervention 

merveilles,  les  écrivains  du  temps  pré- 
ndaient  que  Minerve ,  la  divinité  tutélaire 
[Athènes ,  avait  témoigné ,  en  apparaifTant  â 
jériclès ,  combien  elle  était  contente  de  Térec- 
OR  des  Propylées.  Un  des  meilleurs  artiftes 
npioyés  ^ar  Tarchiteâe  ,  en  travaillant  aux 
lis-refi^fs ,  était  tombé  de  Téchaffaut ,  &  les 
lédecins ,  le  voyant  dans  un  état  apparent  de 
ort,  Tavaient  abandonné,  fuivant  l'ufage  ; 
jlinerve ,  au  rapport  de  fes  prêtres ,  fe  mon- 
I  la  nuit  même  en  fonge  ,  â  Péricles ,  le  re- 
mercia au  nom  des  dieux  de  ce  qu*il  faifaic 
pur  la  gloire  d*Athènes  ,  &  lui  enfeigna  une 
cette  pour  ramener  les  principes  de  la  vie 
kns  le  corps  fracaifé  de  Fartifte.  La  recette 
|t  fuivie ,  &  dès  le  jour  même  «  Thomme 

ndamné  par  les  oracles  de   la   médecine  , 
Pi  travailler  à  fes  bas-reliefs. 
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Le  monument  des  Propylées  fut  revêt 
•  tout  entier  de  marb're  blânè  :  il'  s'annonce 
côté  cle  la  ville  ,  par  deux  |>orfciques  paraH^ 
les',  terminés' chacun  par  un  maffif  qui  fe| 
de  bâfe  à  une  ftatue  équeftre.  Les  maffifs  fii( 
firent  encore  ,  on  croit  qu'ils  portaient  lesdeu 
fîls  de  Xenophon,  le  héros  6e  là  retraite  dJ 
dix  mille. 

Le  corps  principal  dé  i*édi#ce,  eft  un  pJ 
ryftile  dans  le  goût  deoeux-qui  précèdent  il 
temples  Grecs ,  il  conduit  aux  cinq  portes  pi 
lefquelles  ort  entrait  dànà  la^  titadelle.  Da/ 
les  beaux  jours  d'Athènes ,  on  remettait  toi 
les  foïrs  les  clefs  de  ces  cinq  portes  entré 
mains  <le  l'archonte.  Cet^  ouvrage  fiiperbe 
une  des  ciauffes  de  l'orage  conti'e  Ptîriclès,  q| 
amena  îâ  guerre  du  Pélôpônèfè»   *      ^ 

■  Quand  les  Turcs  fe  virent  les  maîtres  pal 
fibles  d*Athè*iies  ,  ils  fifeftt  un  magafin  à  poj 
dre  des-  Propylées..  La  Ibudîre  y  tomba 
1656  ,  &  l'explolîoh  de  cet  arfénal  fit  faut j 
tout  le  plafond  de  l'édifice.      '  ' 

'  La  lamerhe  de  Démûfthéneé  —  A  l'extri 
mité'fùd-eft  du  rocker^  dé  la  citadelle  d'i 
thènés  eft"  une  tout  dé  marbre,  faite  dans 
fôrmédé  nos  guérites  de  fentinelle.  L'entablj 
ment  eft  foutènu  par  fix  colonnes  d'ordre  cl 
linthien  caneiées  &  <i'un   feul   bloc  chacund 

à 
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1(3  fix  entre-côlonhes  les  nnes  font  ouvertes, 
autres  font  renipliès'  par  de  grandes  tables  ^  Grèô^i 
marbf e ,   farmoniees-  de  '  trépiedï  oà  iras- 
[iliefs.  Le  comble  qui  eft  taillé  en  écailles '« 
forme  qci*une  même    pièce'  avec  la  frife  : 
lédifice  eft  terminé  par  Uhci^efpèce  dé  châ- 
teau corinthien.    '    '    ï('i^?''(«t?M^-     -^    <  'r?'^»-! 

Les  gens  de  Tart  admitetit' Télégance  de  li 
oportion  des  -colonheé  ylaH  magnificence  des 
aplteaux  &  la  richefTe- du  couronnement. 
Il  y  a  des  bas-rèlièft  fur  lai  frife  d'uin'tra- 
p\  très-fini ,  quoique  fort  dégradés ,  &  qui 
ipréfentent  ik  c6  qu*on  'croit ,  les  tràvauk 
l'Hercule.      '    ■-       '-    2bV*^<'J  ^'.M-i.'    /-^'-"nruoci 

Une  infcription  de  Tarchitrave  tend  à  faire 

oire  que  la  tour  avait  été  élevée  pour  éta- 

iir  des  concours  de  déclaitiatièn.  Cette  xôn- 

cture  efl  autorifée  par  une  tradition  immé- 

oriale,  qui  veut  que  Démoflhène  s  y  ren- 

|iitna  long-temps  pour  «'exercer  en  filence  à 

I  pantomime ,  &  à  tout  le  mécanifme  de  l*art 

atoire  :  on   ajoute  que  ce  grand  homme» 

ouT  s'impofer  la  loi  pénible  de  cette  retraite  » 

!  coupa ,  en  y  entrant ,  la  moitié  de  la  barbe. 

|!ette  tradition  univerfellement  adoptée  dan» 

ipays,  eft  l'origine  du  nom  qu'on  àf*'         , 

ttour;  on  ne  l'appelé  que  la  lr:iQTne  de  Dé- 
ofthène, 
T 01716  XXV  m.  G  g 
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Tpu9  le  terricoiie  d*Athçne4  était  divifé 
^^  Qrèçe. jr^is  diftriâs  particuliers,  que  jadis  la  difcori 
afiima  tellement  les^pris  contre  les  autres  «  ai 
en  iëfulc«^   trois  £aâipnâ  ennemies.  La  paJ 
mçntagneufe^  iituée  vejrsle  nord  «renfermait  il 
plu^  anciennes  .maisauffi  les  plus  pauvres pej 
plades  ,  &   cependant  elles  fé  diilinguèrc 
|(arn;ii  tous  les  A^hénien^.  par  un  heureux  pel 
çh^nt  pour  la  joie  &  le  plaiiir. 

Toute  la  vallé^  de.Marathori  comprenait 
côte .  maritime  qui  ^^mbraiTait  l*angle  méridj 
Aa|  de,  TAttique.  Li  «■  les  Athéniens  s'occ 
pàjiQnt,  de.la  p^çh®>.&  ^^  1^  navigation, 
comme  prefque  toutes  leurs  demeures  étale 
^tué^s  immédiate,i:i;t^|i^t.fut  les  bords  de  la  me 
ils  f^urniflaient  â  la  r^publiqu^  des  mateloi 
Jorfque  les  autres  pdkit0ns  fournifTaient  des  li 

.,  Cette  peupladp,  trèsr connue,  dans  Thinoit 
'avaijt  un  double  pott  fur  la  Méditerranée, 
un  tepipi^  fuperbe  qu^on  découvrait  à  de 
grandes  diAafiçes ,  que  les  débris  de  la  cok 
nade  fervent  encore  aujourdhi  de  point  de 
çonruinance  aux  matelots  qui  fréquentent! 
oa rages  de  la  Grèce.,  ,  . 

*  T  a  '^'^r^'ère  &  la  plui  confidérable  divilîj 
de  rAttique  comprenait  le  Pedion,  c'eft-i 
dire  la  campagne  d'xlïnènes ,  qui  r/eU  propij 
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nent  qu*uiie  vallée  de  figure  ovale  ^  dont  les- 
oyageufs  modernes  oht  évalue  la  jplus  grande 
ngueur  à  trois  lieiles  (de  France  fur  deux 

pe  large»  ••..—... 

Ce  terreîn,  arrofë  par  le  Céphife,  W^iJ^fe» 

rËridan»  était  nngulièrement  favoi^abie  à  la 

Itegétation  des   oliviers.   Ils  y  formaient  une 

|)rêt  imitienfe  qui,  au  temps  de  la  iloraifon» 

iMrainait  de  loin  comme  couverte  d*un  voile 

^nc  fou  tenu  par  des  rameaux  d*ùne  verdpre 

[irès-foncëe  «  où  fe  réfugiaient  diffërens  eflàims 

^oifeaux,  qu^on  voyait  arriver  au  retour  du 

IfiniempS  de  rAfïe  dans  la  Grèce. 

LespofîeiTeurs  decette  vafte plantation  étaient 

plus  riches  &  peut-être  aufli  les  plus  fpi* 

Intuels  des  Athéniens  :  c*e(l  au  moins  dô  leurs 

«uplades  que  font  ifTus  des  hommes  'auit!  ce'* 

Ibres  que  Socrate  ,  Sophocle  «  Thucyclide  » 

jflaton  &  Ëpicure ,  qui  tiraient  tous  leur  orl- 

nne  de  différens  hàniéaux   répandus  dans  la 

ampagne  d*Athènes ,  dont  la  furface  était  di* 

lifée  par  dix  grandes  routes ,  qui  comme  les 

Qyons  d*un  cercle  «  tendaient  au  même  cën- 

|ie,  &  conduifaient  aUx  portes  de  la  capitale. 

En  y  entrant, dit  Dicearque  ,  on  pe^t  doù* 

b  lî  l'on  eft  réellement  à  Athènes ,  ou  t\  l'on 

L'y  ed  pas.  Les  rues,  ajoute-t-il.,  y  font  d*^ne 

[inégularité  liappante.  La  ville  en  général  eft 

Gga 
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mal  pourvue  d*eau,  &  il  n*y  exiile  que  de 
La  Grèce,  maifons  chétives ,  fi  l'on  en  excepte  quelque? 
unes  en  petit  nombre,  plus  commodes  qj 
les  autres.  Ce  n'eft  qu'en  arrivant  au  théâtre 
pourfuit>il  y  &  en  d/écouvrant  le  grand  templl 
de  Minerve  ,  bâti  au  fàmmet  de  la  citadejle 
qu'on  commence  à  fe  réconnaître  ,  &  à  (uni 
inf^nfiblement  de  Tmcertitude  où  Ton  avaj 
d'abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu 
y  a  entre  l'état  réel  des  chofes  ôc  Timmenl 
éclat,  de  la  renommée. 

Après  cet  aveu  faix  par  un, grec  éclairé i 
impartl.il ,  qui  avait  été  le  difçiple  d'Ariiluts 
&  qui  écrivait  quelques  années  après  la  mol 
d'Alexandre ,  il  faut  renoncer  à  jamais  au  pr^ 
jugé  pp  font  lençpre  aujourd'hui  de  prétendi; 
favans  ,  qui  s'imaginent  férieufement  qu'^i 
thènes  était  la  plus  fuperbe  ville  de  runiverl 
On  ne  doit  pas  oublier  d'obferver  quelaconj 
titutîon  d'un  gouvernement  populaire  mettaj 
d'ivincibles  obflà  i-s  au  fafte  des   Athénien 
qui  auraient  voulu  fe  Joger  dans  dçs  palaisal 
centre  de  la  capitale.  Durant  les  plus  beau 
jours  de  la  république,  ait  D^mofthène, 
ne  pouvait  diftin^uer  les  maifons,d(.:  Xhémil 
toçle  &  d'Ariftide  d'avec  celles  de  jeiirs  vol 
iina,      '  i       ,..  '  '  ' ., ' 

.    Quant  â  retendue  réelle  d  Athènes,  il 
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trtain  que  fes  remparts ,  qui  avaient' {oîx2(nte 
^rfei  ou  à-peu-près  deux  lieues  &  demie  de  ^*  GtUcéi 
grcuit ,  étaient  beaucoup  plus  fpacieux  qu^ils 
l'auraient  dû  l'ytre,  fi  en   temps  de  guerre 

ute  la  nation  n'avait  été  contrainte  de  s'y 
liéfugier.  Alors  les  habitans  des  campagnes  qui 
L'avaient  plus  ni  fen  ni  lieu  ,  conilruifaient  à' 
Lhlte,  dans  les  quartiers  les  moins  frëquen- 
|iés,  des  cabanes  qui  par  leur  forme  londe 
lieffemblaient  à  des  ruches.  \U{i).f  .u:-! 

Sans  compter  ces  cafés  élevées  ponr  le  be- 
||oin  du  moment ,  il  n*exiftait  à  Athènes  que 
Quelques  maifons  au-delà  de  dix  millet ,  de 
|i)f te  qu'on  peut  déterminer  le  nombre  des 
llubitans ,  en  y  comprenant  les  étrangers  & 
Iles  efclaves  ,  à  un  total'  de  cinquante  mille 
litnes.  Il  eft  maintenant  très-aifé  de  concevoir 
Le  ni  Périclès  ni  tout  autre  aufli  puififaiit  que 
llui  ne  pouvaient  faire  de  la  capitale  de  TAt- 
Ittque  une  belle  ville. 

Quoique  la  ville  d'Athènes  &  tout  fon  t^t*' 
Intoire  répondent  »  par  leur  pofition  fur  le 
hlobe  aux  parties  méridionales  de  l'Efpagne  » 
Icependant  on  n'y  a  jamais  joui  de  cet  air  (i 
Idoux  h  fi  tempéré  que  refpirent  les  hdbitan»- 
ài  royaume  de  Valence.  En  général ,  dans  le 
continent  de  la  Grèce,  les  hivers  font  très*^ 
liigoureux  »  &  les  étés  d'une  chaleur  exceiHve^ 


470      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^— ^-?  fans  qu*il  y  exiile  un  rapport  déterminé  entr 

U  Grèce,  la  nature  des  faifons  &  l'élévation  du  polej 

.    ou  la  latitude  refpeâive  des  lieux. 

Les  voyageurs  les   moins   attentifs  &  le 
moins  inilruits  ont  obfervé  ce  phénomène  trèij 
fenHble  :  mais  les  plus  favans  d*entreeuxnon 
pu  en  expliquer  la  caufe.  Elle  provient  unii 
quement  de  Tinégalité  du  terrein ,  qui  depui 
Tintérieur   de  la  Thrace  jufqu'aux  parties  I; 
plus  méridionales  du  Péloponèfe  eft,dans  uni 
étendue  de  cent  cinquante  lieues ,  entrecoupée 
hautes  montagnes  qui  jètent  des  ombres  uèsl 
froides,,  &  de  vallées  creufées  en  entonnoir! 
où  durant  Tété  les  rayons  du   foleil  vienner 
fe  concentrer  comme  dans  le  foyer  d\m  ml 
voir  concave,   tandis  qu*en  hiver   la  neigl 
s*acçumule  â  des  h  luceurs  prodigieufes  fur 
;ête  ^li  mont  Olympe*  fur  le  Parna{re,rHé| 
lj(^f)  ,  le  Taygete.   Tous  les  airs  de  ventqu 
foufâent  de  delTus  ces  difTérens  points  de  tJ 
terre  9  réfroidiiTent  ratmofphère  aux  environ 
d'Athènes,  où  enfuite  on  éprouve  vers  le  fol 
ftice  d*été  49S  çha]fiut:$  étouffantes  au  fond  de 
vallées. 

Il  n'^xifte  point  fur  le  globe  •  que  nous  coq 
fiaiiTons  $ujourd*hui  aiTez   éxaôement  ,  uni 
feule  contrée  qui, eu  égard  à  fon  peud'eter 
due  ^  %\t  autant  dQ  cotes  maritimes  que 
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Ijréce.  La  mer  y  a  formé  par-tout  des  golfes 

jii  ou  moins  profonds  ,  plus  ou  moins  ror*  ^  Gr*e«. 

cuXf  en  ëchancranc  la  terre  au  point  défaire 

Sembler   fes  liHères   â  la  découpure  d*une 

uille  de  vigne  ou  de  platane.  A  ce  pheno- 

pène  fuccède  celui  d^une  étonnante  inégalité 

lins  la  furface  du  continent ,  &  le  feul  dif* 

iiS  de  la  ThefTalie  renfermait  jufqu*à  trentc- 

natre  montagnes  coniidérables  :  au  fond  d6 

tintde  golfes  &  de  tant  de  vallées ,  il  fe  foilme 

les  courans  d*air  qui  y  circulent  ,  aiiifi  qtiè 

K)  fleuves  coulent  dans  leurs  lits ,  fans  jamait 

j/en -écarter  d*une  manière  fenfîble.  Il  confte 

Inr  des   obfervations   faites  de    nos   jours   k 

liithènes  même ,  que  vers  Téquinoxe  de  Taui» 

[lomne  on  commence  à  y  êt|e  incommodé  pat 

coups  de  vent  très-impétueux  &  qui  afî 

lléâent  tout  le  fyflême  nerveux;  or,  à  ce  ca- 

Itaâère  on  reconnaît ,  fans  aucune  apparence 

Ide  doute  ,  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  xles 

Itifets  pernicieux  que  produifait  dans  cette  viHe 

iHans  Tes  environs,  un  courant  d*^air  qui  par* 

tait  direâement   du  nord-ouefl  »  &  que  1*021 

nommait  en  grec  le  Sciron,  "  ' 

L'air  de  PAttique  était  en  général  très-fec 

|{cc*e{l  par  cette  raifon  qu'en  aucune  contrée 

JeTAlie  ou  de  TEurc^e,  les  anciens  édifice» 

ioat  oppjfô  plus  db  réfift'ance  à  la  main  ac* 

Gg4 
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^câblante  du  temps,  &  aux  eiTorts  continuel 
^  G'*«^-  des  fiècles.  L'intérieur  d'Athènes  offre  furtos 
un  monument  d'une  architeôure  corinthlenr 
fort  délicate,  qui    n'a  prefque  eiTuyé  aucur 
dégradation,  depuis  plus  de  deux  mille  at 
qu'il  a  été  condruit  en  marbre  blanc.  L'éton 
nante  confervation  d'un  ouvrage  fi  fragile, i 
qui  offre  tant   de  paities  faillantes  &  ifoléesl 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  féchereffe  &{ 
la  pureté  de  l'air ,  dont   les   anciens  ont  faj 
tant  de  fuis  mention  ,  &  que  Cicéron  fembll 
avoir  pris  pour  le  principe  créateur  du  génil 
fubtil  qui  caraâérifait  leshabitans  de  l'Attique 
Mais  l'état  actuel  démontre ,  de  la  manière 
plus  évidente ,  que  des  caufes  femblables  nj 
fauraieit  influer  fur    l'efprit  humain,  fi  elle 
ne  font  dirigces  à  leur  tour  par  l'aâion  de 
caufes  morales.  Dès  que  les  philofophes  h 
favans  difparaiflent  d'un  pays ,  comme  ils  or 
difparu  de  la  Grèce  ,  il  faut  malgré  le  climaj 
&  malgré  la  nature   même ,  que  la^  barbarij 
&  la  fuperftition  envahiflent  une  terre  fem| 
l[>lable  »  comme  les  ronces  &  les  épines  enva] 
hifTent  les  terres  incultes.  ,.  ^ .  . 

-  Adrien  qui  parlait  la  langue  grecque,  comm^ 

fa  propre  langue,  qui  était  jaloux  jufqu'à 

paiHon  d'obtenir  pour  fes  ouvrages  les  fuM 

es  des    athéniens  «  devait  naturellement  e  i 
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lire  dans  leur  ville  •  où  il  avait  été  décoré 
la  dignité  d*archonte ,  avant  d'être  empe- 
iif.  Auili  dans  le  grand  voyage  qu'il  fit  pour 
iter  les  provinces  qui  dépendaient  de  Tem- 
jte,  il  ne  fe  contenta  pas  de    paiTer   par 
hènes  >  il  y   revint  à  fon  retour,  &  y  dé- 
pura un    hiver  entier.    Pendant   le    féjour 
t'il  fit  dans  cette  ville  ,  il  combla  les  Athé- 
m  de  fes  dons.  Il  afTiila  à  la  plus  grande 
fêtes   qu'ils  célébraient   en  Thonneur  de 
Lcchus,  &  y  montra  tout   le    zèle  d'un   ci- 
hyea;  jufques-lâ  que  pour  plaire  aux  Athé- 
jiens ,  il  fe  revêtît  de  l'habit  que  la  dignité 
premier  magiflrat  de  la  ville  le  mettait  en 
liûit  de  porter.  Ce  fut  alors  qu*il  s'appliqua 
irec  ardeur  à  agrandir  &  à  embellir  Athènes. 
\k  conflruire  un  nombre  fi  prodigieux  de 
iiiimens  dans  l'une  de  fes  parties,  qu'elle  en 
pit  le  nom  d'Adrianopole  ou  ville  d'Adrien« 
I  Le  lieu  éloigné  de  la  mer,  où  l'Adrianopole 
laiciituée,  montre  afTez  qu'Adrien  penfa  plus 
embellir  Athènes  qu'à  lui  rendre  fa  première 
ke:  il  avait  à  la  vérité  fait  rétablir  fes  poi* 
les;  mais  craignant  apparemment  de  mei.rre 
Itette  ville  ça  état  de  fe  défendre,  quoiqu'il 
ionnât  aux  Athéniens  les  plus  grandes  preuves 
U«fa  bienveillance,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
lue  leur  permit  pas  de  rélever  les  murs ,  qui 
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!5^HIP?*  ëtablKTaient    une   communication    fûre  enn 

La  Grèce. jg^y  ville,  le    Pirée,  Fhalère  &  Munichr 

ces  murs  que  Conon  avait  Êiit  conihuire  &  qj 

Sylla  avait  renverfé. 

Après  la  mort  d'Adrien,  les  Athéniens 
rent    favorifés   par  Antonin  le   Pieux,  & 
Antonin  le  Phiiofophe.  Sévère  les  traita  avl 
rigueur;  mais  fous  Valérien,  ils  obtinrent el 
^n  }a  liberté  de   relever  ces  murs  dont  no| 
venons  de  parler,  qui  mettaient  leur  ville 
fureté.  Ces  remparts  cependant  ne  les  garai 
tirent  pas  de  la  fureur  des  Goths.  llss*emi 
rèrent  d'Athènes  fous  l'empire  de  Claude.  Ll 
Athéniens  depuis  furent  favorifés  d'une  m| 
nière  particulière  par  Conf1:antin  &  parfon 
Confiance  ;  mais  les  Goths  ayant  pris  leur  vil| 
une  féconde  fois,  ils  firent  des  monceaux 
ruines  de  fes  plus  beaux  bâtimens. 

Athènes,  depuis  ce  temps  pafTa  entre  l| 
maps  de  plufieurs  princes-  peu  puifTans.  LJ 
Turcs  s'en  emparèrent  enfin  &  la  poffeffia 
leur  en  efl   reflee ,  quoique  les  Vénitiens 
ieur  aient  enlevée  à  différentes  reprlfes.  Enf 
cette  ville  qui  donnait  autrefois    des  lois 
toute  la  Grèce ,  &   qui  fe    Ht    refpeâer  daij 
TAiie  &  dans  l'Afrique ,  efl  tellement  dégd 
nérée  ,  qu'elle  tremblait  encore  dans  le  iiècl 
pafTé ,  à  la  vue  d'un  corfaire.  C*efl;  par  ce» 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.        47$ 

liinte  que  les   habitations  qui  étaient  près  sifiîSiËF*'! 
lia  mer  ont  été  abandonnées,  &  que  celles  ^*  Oièc». 
Lourd'hui  font  à   portée   d*être  défendues 
la  citadelle.  Cette  fortereffe  e^  préfente- 
KDt  aiïez  négligée ,  les  murs  qui  la  ferment 
^[  peu  épais.  On  voit  dans   ces  murs  des 
Lgmens  de   colonnes  &  d*entablemens ,  qui 
ntrent  quMs  ont  été  abatus  plufieurs  f  is  & 
j)^tis  à  la  hâte.  Cette  citadelle  n*a  plus  qu*uné 
Hgtaine  de  canons  en  fbrt  mauvais  état,  la 
lipart  n'ayant  point  <i*afût  ,  elle   efl:  gardée 
krun  afTez  grand  nombre  de  foldacs.  Je  ne 
ois  pas  devoir  détailler  la  difpofition  des  bi- 
ps de  cette  ville  qui  nVnt  rien  d*intéref- 

i 

Athènes  efl:  un  archevêché  qui  relève  du 
|itriarche  grec  de  Conflantiiiople  :  on  y 
bmpte  plus  de  cent  églifes ,  dont  les  princi- 

iles  font  dédiées  au  Sauveur,  à  la  Vierge  & 
iSt.  George.  Cette  ville,  eft   en  général  plus 

jplée  qu'elle  ne  Tétait  dans  le  fiècle  paffé  , 
ielle s'agrandit  tous  les  jours  ;'elle  peut  con» 
tenir  14  à  15  mille  habitans.  Les  Turcs  n'en  > 

bit  guères  qu'une  dixième  partie':  mais  ce- 
endant  cette  partie  la  moins  nombreufe  a  le 
ouvoir&  opprime  l'autre.  Il  eft  affez  furpre- 
liant  qu'il  n'y  ait  point  de  Juifs  à  Athènes  & 
^q'o»  rte  les  -  fovtfFi^e  point  dans  cette  ville  t 
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eux  qui  font  répandus  par  toute  la  terre. 


La  Grèce,  demandai  la  raifon  â  un  athénien  ;  il  me 
pondit  en  riant,  que  les  Juifs  ne  pouvail 
lefter  à  Athènes ,  parce  que  s*ils  font  fin»  dj 
le  commerce ,  les  Athéniens  le  font  enJ 
plus  qu*eux  ,  &  efFeâivement ,  ceux-ci ,  tri 
affables  &  très-polis  envers  les  étrangers, fJ 
en  même  temps  aune  adrefie  extrême  iU 
réuflir  leurs  defTeins.       .  r,  J  . 

On  ne  parle  à  Athènes  que  le  grec  vj 
gaire ,  plus  approchant  du  grec  ancien  d^ 
cette  ville  que  dans   aucun  autre  lieu  de{ 
Grèce.  La  langue  turque  y  eft  en  ufage. 
Athéniens  font  on  général  bien  faits  ;  ils 
beaucoup  de   vivacité  dans   la  phyfîonomii 
nous  en   fûmes  frappés  là  première  fois  qj 
nous  mîmes  le  pied  dans  TAttique.  Il  vintl 
.  nous  des  payfans  qui  fe  préfentèrent  de  trq 
bonne  grâce  &  nous  parlèrent  avec  beaucot{ 
d^efprit  &  de  liberté.  Les  Athéniens  font  rJ 
buftes  &  vivent  très-long-temps ,  ce  qui  viej 
peut-être  de  la  iituation  o'Athènes  ,  où  Ta 
eft  fi  pur,  que  la  pefle  y  efl:  moins  fréquenj 
que  dans  les  autres  contrées  du  Levant,  m 
fage  que   les   Athéniens  font  du  miel ,  peij 
contribuer  beaucoup  â  leur  fanté  :  il  eA  vri 
que  le  miel  d^Athènes  ôc  particulièrement  ci 
lui  du  mont  Hymète  »  eft  délicieux.  On  cou 
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Ijtrélogç  qu'en  ont^fakOvâ^&j  .Martial. 

[Les  AtheniiMisf.ont:)ét8  Jàyiârmc*. comme  Là  Gr4««.î 

^ucoup  d*aucr^  peuples ,  de  l'ambition  d'une 

pon  plus  puiiT^tjs  :jiis  languirent  auJQur- 

lui  fous  l'oppceilion  jdes  Turcs  ;  maià^ils  ne 

i(ent  par  leurs  chaînei.  Ils  en  Xehtent  toute 

I pesanteur,  &  s'ils  chafsècent:  autrefois  les 

ans  de  leur  patrie,  ils  donnèrent  encore , 

iTannée  ï754,  une  preuve  de  l'impatiencfe 

KC  laquelle  ils  iupportent  le  joug  des  Turcs. 

gouverneur,  de   cette   ville  voulant  leur 

Lpûfer  des   taxes  injuftes,  ils  coururent  en 

nés  au  château  &  l'en  chafsèrent<  Son  frère 

itué  dans  cette  émeute,  &  un  àiTez  grand 

^mbre  de  Turcs  ^  de  Grecs  repèrent  fur 

Iplace.  Athènes  fut  pendant  plu(ieur^  fe- 

pes  dans  la  pi u^  grande  confufîon.  Le  gou« 

peur  n'ofa,(e  i|3.ohtrer.  Un; homme:  de  la 

I  du  peuple ^  m^is ,  né  avec  cet  efprit  .&.  cette 

AidieiTe  néce(Iaires  pour  en  impofer  à  la  mul- 

ade  &  poai:i^  commander,  fe  mit  à  la  tête 

|ies  révoltés.  Il  montra  beaucoup  de  ro^e  dans 

me  petite  guerre  ,  &  il  eniploya  pluHbarâ 

[ratagêmes  pour  furprendre  fes  ennemis  :  il 

lifait  voir  aux   révolt;és,  pour  les  tenir  en 

bmes  &  leur  donner  de  refpérançe,  des  let- 

ps  fuppofées  de  Corinthe  ,  de  Napoli ,  de 

Homanie ,  de  Fatras  &  d'autres  villes.  Il  fet- 
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gnait  «lés.  Gonjatations- formées  dans  ces  di^ 
•hàHiÀce.  lieux  jen  fa:veur  de  ceux  d^Athènes,  &  fuj 
poirtt'd*ëcUiter  :  enfin,  il  ,ne  promettait 
moijis -que  de  remettre  la  Orèce  en  liberj 
mai^^ii  vint  des  troupes  â  Athènes ,  les  rév 
tés  fe  cach«rent  ou  fe  iauvèrent  &  la  coti 
ration  vfedrilipa.  '■ 

On  auiraii  '  tort  d*accufer  les  Athéniens 
général ,  d^i voir  détruit  un  nombre  confidél 
ble  de  beaux  édifices^  qui  ornaient  leur  viij 
&  qui  auraient  fublifté  encorô  long-temps  { 
la  barbarie  D*avait  accéléré  leur  ruine.  Cei 
proche  ne  doit  être  fait  qu*à  ceux  qui  profî 
lent  U  religion  mahométane  &  non  pas  al 
chrétiens  :  car ,  fi  ceux-làv  psit  tin  principe 
religion  ^  mutilent  toutes  les  figures  qui  le 
tombent  iom  les  mains  ;  ceux>ci  au  contrair 
par  ref^peâ  pour  leurs  antiquités ,  font  tout  le| 
pofli ble  pour- lés  conferN^er.  On  reconnaît 
tnai^dns  deS'  Grecs   aux    ba^^reliefs  qui  fo 
ûrditiiatrement  au-defTus  dé  leurs  portes, 
chrétiens  d*Athènes  ont  même  tant  à  cœuri 
confervatiôn  de  leurs  monumens  ,  qu'ils 
ipôrmefttent  aux  capucins   d'habiter  ThofpiJ 
qu'ils  ont  dans  cette  ville ,  &  où  efl  engage 
la  lanterne  de  Démoflhène  ,   qu*à   conditic 
qu'ils  fe  feront  recevoir  citoyen  d'Athènei 
afin  qu'ils  confervent  précieufement  cet  édj 
fîce  curieux. 
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lu  miel  &  rhuile  font  les  deqx  principaux  ■    -      «r 
ides  des  exportations  athéni^nn^Si  L'Aiiiquç  M  9r.^' 
un  pays  très-propre  à  nourrir  des  abeilles^ 
thym,  la  marjolaine*  le  jferpolet  couvrent 
ifes  coteaux  ,  &  fes  vallons  font  tapiiTés  de 
ge,  de  genêt  &  de  romarins.  Or,  on  faî^ 
ces  plantes  aromatiques  foUrnifTent   Siitx 
illes  une  nourriture  abondante^  délicieufe. 
Mais  ce  qu'on   ne  fait  peut-être  pas,  c*e{| 
les  Athéniens  ont  des  ruches  ^ui  leur  font 
iticulières.  La  matière  de  ces  ruches  efl  de 
terre  cuite  ;    leur  forme   eft  cylindrique  : 
les  ont  trois  pieds  de  hauteur,  un  pied  de 
mètre  &  un  couvercle  mobile.  Uextérieur 
le  bas  de  la  partie  intérieure  font  irtduits 
an  vernis  ;  mais  on  ne  vernit  point  la  partie 
érieure,  parce  que  les  abeilles  auraient  de 
peine  à  y  coller  leurs  rayons. 
Les  ruches  font  expofées  â  Ted  ou  â  Touefl: 
tant  qu'il  eil  podible.  L'expo(itiofi  au  nord 
préjudiciable  aux  abeilles  en  hiver ,  à:çaufe 
la  violence  des  vents  ;  &  celle  du  fud  ne 
r  eft  pas  moins  contraire  en  été,, à  caufe 
chaleurs  exceifives.  11  y  a  des  mois  où  il 
vient  néceiTùre  de  couvrir   les  ruches  de 
pillages  pour  les  garantir  de  Taâion  du  foleil* 
endroits  les  plus  tranquilles  &  les  moins 
uplés,  tels  que  les  alentours  des  monaftères> 
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f"^*—^  font  ceux  où  les  abeilles  réuiTiflent  le  miei 
'±t  Gtèbe.  Ces  mouches  aiment  dans  les  climats  chaud 
les  lieux  frais ,  folitaire*;,  les  Vallons  ombragd 
£lle^  fe  plaifent  àudi  dans  le  voidnage  des 
tons  &  des  eaux.  Les  Grecs  ont  lattention 
Creufer  près  des  fources  champêtres  de  pet 
iétangs  <jui  leur  fervent  d'abreuvoirs;  ilsj 
jettent  des  morceaux  de  bois  ou  des  pierrj 
légères,  afin  qu'elles  puifTent  s*y  pofer  fai 
courir  rifque  dé  -fe  noyer. 

En  général ,  le  miel  de  l'Attique  &  cell 
du  mont  Hymère  en  particulier ,  ont  conferj 
leur  vieillô  réputation,  &  ils  la  méritent. LJ 
miels  de  Mahon  &  deNarbonne,  qui  font  il 
meilleurs  que  nous  connaiflions,  ne  peuvej 
leur  ;être  comparé  ni  pour  le  parfum  ni  pou 
Ja  douceur.  Qùoiq-ue  roux,  le  miel  athénij 
eft  de  la  plus  belle  tranfparence.  Ce  qui 
cliftingue  de  nos  miels^  c'eft  qu'il  eft  épais  fail 
■être  graine  ni  congelé. 
•     Le  miel  eft  fort  cher  dans  l'Attique. 
^ent  qu'il  n'a  une  aufli  haute  valeur, que  pard 
^u'il  eft  dans<  le  commerce  grec  un  article 
'luxe.  Cet  article. eft  exporté  prefqu'entier 
/<Conftantinople  ,  où  il  eft  confommé  dans 
palais  impérial  &  dans  les  férails  des  grandi 
•De  toutes  les  villes  européennes ,  il  n  y  a  qu 
Londres  &  MarfeiUe  qui  en  reçoivent  quel 
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fois  de  faibles  pax tios  ^ue  les  nëgoçians  4e  ^^ 
deux  places  diûribuent  en  prëfens  â  leurs  ^  9^^ 

Cette  bijanche  d*ëconon;iie  rurale  ed  très?- 
rintageufe  au  petit  pays  de  TAttique ,  qui  n*|i 
)i*une  population   de  vingt  mille  arnes,  &  1 

ii'uae  fur£ace  de  quatre* .vingt- dix  lieues 
Hariées  d'un  terrein  extrêmement  inégal,  £c 
KcooféqU(ent  peu  propre  à  ia  culture  de» 

Oncroit  Tolivier  originaire  de  Sais  en  Egypte; 

ais  s'il  ,n*eil  pas  indigène  en  Grèce^  il  y  eft 

nudèslaplus  haute  antiquité.  Il  ya  apparence 

\  ce  fur  .Cécrops  qui  l'apporta  dans  TAttique. 

pet  Égyptien  fit  honneur  aux  Dieux  de  fon 

itopre  bienfait.  Il  publia  que  Minerve  &  Nep- 

vne  prétendaient  chacun  donner  fon  nom  à  ht 

nouvelle  qu'il  avait  bâtie ,  If.  que>la  déeEe 

Ipour  mériter  cet  honneur ,  .avait  fait  (onir  de 

lierre  avec  ifa  lancé  un  olivier  .fleuri ,  tandis  que 

dieu  avait  fait  naître  un  cheval  d'un  coup 

^efon  trident.  Cette  fable  ,  retracée  da^s  tous 

\\  monumens  d'Athènes  fur  le  marbre   Se 

l'airain ,  prouve  que  l'arbre  de  Minerve  eft 

ItuiTi  par  excellence  l'arbre  de  TAttique. 

AufTi  de  tous  temps  la  culture  des  oliviers 
|fut-elle  la  culture  favorite  des  Athéniens.  Ils 
orment ,  vers  le  déclin  des  collines ,  de  vaftes 
Tom&  XXV IIL  H  h 
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s  rideaux  <i*un  vert  pâle ,  qui  tranche  agréabj 
La  Orècf.  ment  avec  le  vert  foncé  des  prairies  &  le  g| 
noirâtre  des  rochers.  On  voit  dans  ta  plaine 
Marathon  des  oliviers  qui ,  pour  l*envergeu 
tx.h  hauteur,  font  comparables  aux  plusbeaj 
noyers. 

La  taille  donne  â  Tolivier  mille  formes 
riëes  ;  un  le  façononne  en  cône  droit, renverfi 
en  pyramide ,  en  buiflbn ,  en  boule ,  en  évej 
taiL  Là ,  on  Tévide  intérieurement  pour  niie| 
expofer  fes  rayons  â  Taâion  du  foleil.  Prerqj 
par-tout  on  le  mutile  fans  principe  h  fal 
règle,  au  gré  de  tous  les  caprices  &  de  to 
•les  goûts.  Mais  Tarbre  reprend  infenfibleme 
fa  forme  première ,  &  toutes  ces  mutilatio 
fantafques  qu*on  lui  fait  fubîr,    prouventl 
rhonime  qu'ici  comme  ailleurs,  la  nature  fi( 
toujours  par  triompher  de  fes  efforts. 

L'Attique  nourrit  beaucoup  de  befHad 
,  parce  que  les  trois  quarts  des  terres  font  i| 
cultes.  L'ignorance  &  la  barbarie  peuvent  arrj 
ter  la  fertilité  qui  eft  le  fruit  de  la  cultufl 
mais  jamais  la  fécondité  que  donne  la  naturJ 
un  bon  terrein  négligé  produira  toujours  dl 
pâturages,  &  le$  pâturages  nourriront  toujou 
des  beÂiaux. 

Un  des  pays  les  plus  agréablement  dlverl 
'  fiés  du  globe ,  c'eft  la  Grèce  ;  elle  qR.  hbiél 
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itous  les  cltRiats.  Les  planter  qui  çrpiflent 
c  les  tropiq,ues  ptofpèrent  dans  fes,  plaines  ^*  Ot^ 
(ur  Tes  coteaux,  &  celles  des  régions  les 
isfeptentrionales  s*accl|inatent  fur  fes  moti^ 
es.  L'Olympe  ,  le  Pindc  ,   le   ParnaJTe  , 
monts  fourcilleux  de  TArcadie,  nourri^tent 
leurs  flancs  &  fur  leurs  fommets  une  fraî- 
r  éternelle,  tandis  que  les  vallées  ailîfe^ 
lurs  pieds  jouiflent  d*un  printemps  perpé^ 
Les  terres  qui  fe  refufent  à  la  culture  ne 
tefurent  pas  k  la  végétation  :  elles  produis 
d'elles-mêmes  le  thym ,  le  ferpolet ,  la 
plaine  ,    toutes  les  plantes  aromatiques. 
tel  pays  doit  être  Singulièrement  propre  4 
irir  du  bétail;  auiti  y  élève-t-on  des  trou- 
nombreux  :  on  y  nourrit  même ,  fix 
I)  de  Tannée  »  tous  ceux  des  régions  voi* 
.  Quand  Tâpreté  des  hivers  chafTe  les  ber^ 
Àlbanois  de  leurs  montagnes ,  ils  viennent 
ircher  dans  le  beau  climat  dé  la  Grèce  des 
rages  plus  abondans  &  plus  fubftantiels. 
ijouiflent  du  droit  de  parcoure  dans  tous  les 
teins  qui  font  en  friche ,  &  malgré  Li  tyran* 
des  beys  qui  les   rançonnent  fans  pitié  » 
3  hivernages  en  général  font  peu  coûteux. 
ans  la  Grèce  comme  en  Ëfpagne  »  on  fait 
ger  les  troupeaux  pour   les  tenir  toute 
lée  dans  une  égale  température  ;  ils  paiTent 
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l^hiver  ^ahs  ïêM  pb'me^  &  Vèté  fut  les  mon 
*•■  ^'**=*'  gnes.  Oh  a  mêtnè  cet'àvàntagt  dans  la  Grèi 
que  les  tranfnhigrilt'rons  y  fo^t  moins  longl 
Se  moitïk  {^mb^èà ,  parce  que  le  pays  eft  tl 
\ei(é  dans  tous  les  fens  par  de  hautes  mi 
lagnes.  "'       •   r^-^ï'^^  ;•'■  -:^'-:. 

On  n'entafle  pas  ici  les  troupeaux  dans 
bergeries  étroites ,  comnneïi  la  nature  ne  li 
avait  pas  donné  une  fourrure  capable  de 
rantir  leur  corps  de  Tintempërie  des  faifcj 
L*hunnidité,  Tair  acre  &  prefque  méphitii 
'  '  qui  régnent  dans  ces  réduits  obfcurs ,  caul 
à  ces  animaux  des  maladies  putrides  8c  infli 
matoires  dont  ceux  de  la  Grèce  font  exeml 

Le  parcage  a  un  autre  grahd  avantage, 
que  le  grand  air,  les  rofées,  les  pluiesi 
propreté  &  la  lumière  du  foleil  blanchiifd 
aflbupliflent  les  laines  &  leur  donnent  une 
lité  fupérieure  en  finefle  Se  en  moelleux, 
bergers ,  fourds  aux  confeils  de  récolel 
Montbard  &  du  fage  d^Aubenton ,  appréV 
dent  toujours  l'extrême  froidure  :  ce  qui 
vrait  les  fallu rer  ,  c*efl  que  les  troupeaux 
quent  tout  rhiver,  au  milieu  des  neigej 
des  frimats,  fur  les  fommets  de  TOIymi 
de  f Àthos, 
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Mage  d'Athènes  à  Sparte,  — -  Des  ruines  de' 
\ilUs  ou  de  monumens  que  l'on  trouve  encore 

I  ians  cette  route.  — ^  De  l'état  acluel  de  Sparte, 
—  Defiription  de  la  plaine  où  elle  efi  fitué^ 
^des  ruines  que  l'on  y  y  oit  encore,    .'i^.xt 


.  T. 


PRÈS  avoir  vu  Athènes,  mefuré  ^  def- 
bé  les  monumens  d^architeÔure  que  Ton  y  La  G.ic». 
ouve  encore ,  quoique  Ton  m*afl'urât  qu*il 
lit  peu  de  ruines  à  Sparte  »  je  ne  crus  pas 
ouvoir  me  difpenfer  ^*y  aller ,  afin  de  com-* 
«rer  Tëtat  de  ces  deux  villes  célèbres  dans 
hiftoire  &  fameufes  par  leur  rivalité.  Mais 
omtne  Sparte  eil  près  de  Maina»  lieu  de  la 
}rèce  habité  par  des  brigands,  je  crut  devoir 
l^rendre  dâs  mefures  pour  ma  fureté. 

Nous  partîmes  d*Athènes  bien  armés,  & 
byant  eu  la  précaudon  de  nous  munir  de  tout 
Ke  que  nous  avions  jugé  néceiTaire  pour  adou- 
Icir  le  défagrément  des  mauvais  gîtes  que  nous 
avions  rencontrer.  Nous  dirigeâmes  notre 
lioute  vers  le  nord ,  laiYTant  fur  notre  gauche 
|le temple  de  Théfée.  Après  avoir  marché  une 
liheure,  nous  traverfâmes  la  belle  forêt 
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?!!!P?  d\>)iviers  qui  entouie  en  fmÊÊh  v'ilU  d* 
La  Grée»,  thènes. 

La  fameufe  académie  où  Platon  enfeiani 
fa  doûrine  ,  était  dans  cette  forêt , 
chemin  où  nous  étions  &  celui  de  Thèbes 
nous  avions  fur  notre  droite.  On  fait  que  c'j 
d*elle  qu*ont  pris  leur  nom  tous  les  lie  x 
]*on  a  depuis  cultivé  les  fciences  &  les  le 
Il  n'en  refte  à  préfent  aucun  vefti^  :  ;  mai 
fertilité  du  lieu  où  elle  était  fituée ,  rend  vi 
*^emblable  ce  que  ies  anciens  publiaient  de 
,  ,  beauté  de  cet  endroit.  Nous  employâmes  prj 
d*une  heure  à  traverfer  cette  belle  forêt, 
nous  arrivâmes  peu  (1e  temps  après  à  la  mol 
tagne  de  Picro  Daphné^  nom  que  les  Grel 
modernes  lui  ont  donné  parc»  qu'il  y  crc 
beaucoup  de  lauriers  amers. 

Cette  montagne  eft  feparée  en  deux  pardi 
entre  lefquelles  nous  paifâmes.  On  ne  trom 
fur  la  montagne  aucun  veftige  de  rancienij 
ville  de  Corydalus, 

Nous  découvrîmes  en  entrant  dans  laplair 
d'Eleufîs  deux  courans  d'au  qui  fe  rendei 
à  la  mer.  Au-delà  de  ces  dtux  ruifleaux,  non 
palTâmes  le  fleuve  Cej)hifius,  nommé  aufouj 
d'hui  Nero  is  to  Falaco  Milo.  De-là  jufqu] 
Lefsine,  on  voit  les  débris  de  plufieurs  ter 
pies,  ôc  un  chemin  aiTçz  long  fie  fort  ancier 
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fiifait  partie  de  la  voie  iacrée  qoi  condutfait 

ta  ville  d'Ëleuns,  aujourd'hui  Lefsine  »  & 
,  comme  on  fait ,  une  des  plus  célèbres  de 
Gie^c  :  it%  ruines  Tannoncent  encore.  On  y 
es  débris  de  pludeurs  beaux  temples  de, 
e  de  gnnds  aqueducs  £c  d'autres  vef- 
dc  fon  ncienne  fplendeur.  J*examinal 
c  ^  les  rciles  du  temple  de  Diane  PropIfUtA. 
[Ce  de  plu(ieurs  autres  temples;  mais  je 
a  toute  mon  attention  à  ce  qui  {ubnfte. 
re  de  celui  de  Cérès.  f 

muoument  ii  fameux,  H  révéré  de  toute» 
nations ,  qu*il  fut  épargné  par  Xerxèâ  même^ 
ni  déclaré  des  ditsux  de  la  Grèce  &  le 
leur   de    leurs  temples  ,   ne    préfentfr 
cune  forme,  &  il  eft  tellement  ruiné», 
uii       impoilible  d*en  deHlner  aucune  vue. 
\é  -  pendant  facile  de  le  reconnaître  â  Te- 
ndue 4i  î  la  beauté  de  £bs  débris ,  dans  lef- 
iiels  on  trouve  encore  de  très-beaux  chapi- 
aux  doriques  &  ioniques. 
lOn  voyait  dans  le  fanâuaire  du  temple  une 
lelle  ftatue  de  Cérès  en  marbre  blanc  :  elle. 
ùt  cdoiTale;  on  juge  encore  pa<r  la  grandeut 
I fon  bulle,  qu'on  trouve  dans  les  ruines  dut 
Bple ,  qu'elle  avait  pbs  de  quinze  pieds  d& 
|iiu.  C«tte  déeffft  était  repréCentée  portant  ùic 
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fa  tête  un  panier,  autour  duquel  on  diftingi 
'  **•  encore  des  épis  de  bled  que  Ton  iait  être  f] 
attributs  :  elle  a  fur  la  poitrine  deux  efpècl 
àe  ruban$  en  fautori" ,  &  une  tête  de  Médul 
à  Tendroit  où  ils  fe  croifent  :  la  draperie  de 
elle  était  vêtue  m*a  paru  d*un  très-bon  goûl 
daris  le  genre  de  celle  de  la  Flore  du  pal 
de  Farnèfe  à  Rome.  La  face  de  la  ftatue 

.  éntierethent  défigurée  ,  mais  fa  cheveluj 
ribuée  avec  un  ruban ,  &  qui  lui  defcend  fJ 
Fépaule  gauche ,  eft  encore  fort  belle  &  aiïd 

,  ,bien  corfervée.  v; .. ,     m       ;.; 

,  "Le  temple  de  Cérès  était  un  des  plus  ancien 
de  la  Grèce.  Il  ferait  inutile  de  répéter  ici 
que  tous  lès  favarts  nous  ont  appris  fur  ceti 
déeffe  &  fur  fesvmyftères.  Il  fuffit  de  dire  qi 
ces  myftères ,  auxquels  on  n*admettait  d'aboJ 
que  les  feuls  Athéniens  ^  devinrent  fi  célèbrJ 
avec  le  tetnps,  que  les  étrangers  defirèrenti 
jparticiper.  Hercule  fut  le  premier  qui  y  fJ 
initié  :  enfin  les  Romains  qui  fubjuguèrent 

,  Grecs  y  furent  admis,  &  bientôt  après  letet 
pie  de  Cérès  fut  ouvert  à  tous  les  peuples  de 
terre. 

Éleufis  ,    fi  fameufe  dans  Tantiquité  , 
mérite  pas  feulement  aujourd'hui  le  nom 
village.  Je  ne  vis  fur  les  ruines  de  cette  ar 
cienne  ville  qu*un  petit  nombre  de  bicoques 
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ais  je  reconnus  que  la  plaine  qui  l'environne  f! 

encore  le  lieu  le  plus  fertile  de  TAttique.  ^ 

^eft  dans  ce  lieu  qu*on  croit  que  Cérès  t  fous 

;ure  d*une  iimple  mortelle  *  chercha  fa 

ille  Proferpine ,  s*ailit  accablée  de  fatigue  fur 

pierre     'urnommée  depuU  la  pierre  trifte  , 

uaufe  de  la  douleur  dont  cette  déefle  était 

Létrée  lorfqu*elle  8*y  repofa.      »„?.    i   i  *?':«T 

Après  avoir  repris  notre  route  &  traVerfé 

ttte plaine,  nous  paffâmes  la  montagne  Cera^ 

par  un  chemin  ét:roit  &  efcarpé  qui  eft 

Lratiqué  fur  le  bord  de  la  mer,  &  nous  arri- 

Ijmes  à  Mégare  fur  le  foir. 

Mégare  ii  Horiifante  autrefois;  comme  on 

'.  fait  par  Thiftoire ,  &  comme  on  le  reconnaît 

ir  les  veftiges  de  fon  enceinte  ;  Mégare  «  qui 

jjifputa  n  long-temps  &  avec  tant  de  chaleur 

lux  Athéniens  nie  de  Salamine,  eft  réduite 

|iyjourd*hui  dans  Tétat  le  plus  déplorable.  Si  en 

evenant  puifTante ,  elle  transforma  fes  cabanes 

lais ,  la  mifère  a  fait  fur  elle  un  change* 

nent contraire,  &  les  édifices  les  plus  fuperbes 

lont  repris  la  forme  de  cabanes  qu*ils  avaient 

pns  leur  origine  ;    car  on  ne   peut  donner 

Idautre  nom  à  des   maifons  qui  n*ont  qu'un 

pge ,  dont  les  murailles  font  conftruites  de 

lierre  féchée  au  foleil  &  qui  font  couvertes  de 

Ib  même  matière.  > v. 
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-  ■  ■  --  Nous  quittâmes  Mégare,  &  paiFâmes  eJ 
^^^' allant  à  Corinthe  cette  montagne  dont  parlJ 
Oiodore  de  Sicile,  &  qu*habitait  le  hrwnt 
brigand  Sciron  que  Théfée  fît  mourir.  U  obli] 
geait  tous  les  padans  à  lui  laver  les  pieds  fui 
le  bord  d^un  prëcipice;  il  les  poudait  enfuit^ 
&  les  fallait  rouler  du  haut  en  bas  de  la  rocheJ 
Depuis  cette  montagne  jufqu*à  Corinthe,  oîj 
j'arrivai  à  Tentrée  de  la  nuit ,  jei  ne  vis  rier 
de  remarquable^    .  . 

Corinthe  était  avantageufement  placée  dan^ 
rifthme  qui  fépare  la  Morëe,  ou  le  PélopO'i 
nèfe ,  du  refte  de  la  Grèce.  Diodore  de  Sicile 
donne  quarante  ftades  de  largeur  à  cette  idhme  J 
fai  eftimé  cette  largeur  d*environ  cinq  milles 
qui  répondent  au  nomBre  de  ftades  que  lui! 
donne  cet  auteur. 

L*Acrocorinthe ,  ou  le  château  de  cette  ville  J 
eu  fitué  dans  Tifthme ,  â  Tentrée  de  la  Morée.| 
Il  ed:  Htué  fur  une  montagne  fi  élevée  &  fi  fortel 
de  fa  nature ,  que  les  poètes  feignaient  qu*il| 
avait  été  bâti  par  les  cyclopes  ;.  auflî  voyons- 
nous  dans  Thidoire,  que  tous  les  peuples  de  Ul 
Grèce  s'emprelTaient  de  faire  alliance  aveè  U 
république  de  Corinthe  :  elle  était  en  effet 
puifTante  par  fes  forces  de  terre  &  de  mer.  Ëllej 
pouvait  empêcher  les  habitans  du  Péloponèfe| 
de  fortir  de  leur  pays,  &  interdire  aux  auues 
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«uples  l'entrée  de  cette  partie  de  la  Grèce.  2™ 


nfin  fa  polition  était,  comme  elle  eft  encore,  ^  ^'^'' 

i avantageuse ,  que  Philippe  de  Macédoine  t 

ni  afpirait  à  fubfliguer  tous  les  Grecs ,  Tap- 

elait  la  clef  6c  les  fers  de  la  Grèce.  Corinthe 

bvint  encore  très-fameufe  par  la  facilité  que 

jts  différens  peuples  de  la  Grèce  avaient  de 

rendre  aux  jeux  ifthmiques  qui  s*y  célé- 

aient.  C'eft  à  ces  jeux ,  dont  plufieurs  auteilrs 

pciens  ont  décrit  la  magnificence,   comme 

iceux  d'Olympie,  que  les  divers  états  de  la 

Srèce  &  les  particuliers  recevaient ,  par  Tap- 

audifTement  général  de  toute  la  nation,  là 

[(coinpenfe  des  plus  grandes  aâions. 

Corinthe  n'était  pas  moins  recommandable 

RI  les  monumens  qui  l'ornaient  ;  mais  de  tons 

édifices,  un  feul  temple  eft  échapoé  à  la 

bftruâion  générale  :  il  doit  peut-être  cet  avan- 

bgeâ  la  groiTeur  &  à  la  folidité  de  fes  colonnes. 

eur proportion  eflextraordinairement coune, 

arqut  certaine  de  leur  antiquité  ;  elles  n'ont 

Le  vingt-deux  pieds  h  demi  de  haut  &  fix 

|le diamètre;  l'intervalle  d'une  colonne  à  l'autre 

d'un  diamètre.  L'entablenient  devait  être 

lune  hauteur  prodigieufe ,  à  en  juger  par  l'ar- 

Ithitrave.  J'ai  compté  à  ce  temple  quatorze 

lolonnes  del^ut.  Corinthe  ,   la  fuperbe  Co- 

pthe  j  eft  à  préfent  dans  un  état  fi  miférable. 
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•^  qu'on  y  compte  qu'environ  cinq  cents  malfoJ 
La  Grèce,  éparfes ,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  dl 
jardins  &  des  terres  labourées.  On  voit  encol 
au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  la  citadell 
eft  élevée,  des  marques  de  l'entreprifé  cor 
mencée  par  quatre  empereurs  romains  de  coil 
per  rifthroe;  projet  qui  parut  d'une  exécutic 
fi  difficile  au  Grecs  qu'ils  en  firent  un  proverbd 
éi  que  Ton  difait  parmi  eux,  entreprendre 
percer  l'iflhme ,  pour  dire ,  tenter  l'impoflibll 
La  vigne  corinthienne  H  renommée ,  &  doj 
Wheler  a  dit  un  mot  dans  fon  voyage  du  Lj 
'.'çyant,  efl  un  arbrifTeau  qui  s'élève  à  la  hautej 
de  quatre  â  cinq  pieds;  cette  vigne  eft  pj 
ccmféquent  plus  bafe  que  la  nôtre ,  mais  el| 
«ft  plus  grofTe  &  plus  ligneufe.  £lle  pouf 
auili  plus  de  racines  &  plus  de  rejettons.  S| 
feuilles  font  encore  plus  grandes ,  plus  obtufej 
moins  découpées ,  d'un  vert  plus  tendre 
deflus  &  plus  blanchâtre  ,en  defTous.  Le  fn 
qu'elle  donne  a  le  grain  comme  la  grofellll 
D'abord  vert ,  puis  d'un  rouge  vermeil ,  il 
colore  dans  fa  maturité  d'un  noir  purpurij 
Il  eâ  doux  au  goât,  piquant  même  comme 
mufcat,  quand  il  efl  fec  ou  trop  mûr;  ma 
.  quand  il  eil  frais ,  il  a  une  légère  &  agréabi 
acidité.  Comme  il  a  inoins  de  «pépin  &  pli 
de  jus  que  le  raiiin  ordinaire  ,^  il  ei^  plus  u 
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erché  par  les  amateurs  qui  le  mangent  par  ? 
ppes ,  &  Tëgrenent  fous  la  dent.  •''  '  ^ 
Les  premiers  raifîns  de  Côrinthe  qui  pa- 
rent â  Marfeille  &  dans  les  autres  grands 
Urchés  de  TEurope ,  y  furent  apportés  vers 
l  commeru:ement  du  dernier  ïiècle  de  la  rade 
je  Côrinthe,  &  c*eft  pour  cette  raifon  qu^on 
les  appelle  raiiins  de  Côrinthe.  On  les  cultivait 
fur  les  coteaux  qui ,  du  centre  de  Tiilhme , 
i'abaiflent  vers  les  deux  mers,  &  qui  de  toutes 
les  anciennes  cultures  n*ont  confervdnque  ces 
btaux  bouquets  de  cyprès  au  milieu  defqueU 
Diogène  jouiiToitdu  plus  beau  foleil  du  monde 
{c  d*un  loiHr  philofophique ,  lorfqu* Alexandre 
ïint  l'y  troubler. 

Le  Co/i/z//ie  eft-il  un  raiiin  commun  dégé- 
néré, ou,  fi  vous  voulez,  perfeâionné  par  la 
culture ,  ou  forme-t-il  une  efpèce  particulière  ? 
Ce  qu*on  fait,  c*eft  que  ce  fruit  n'eft  point 
indigène  en  Morée.  Aucun  écrivain  avant  le 
ieizième  fiècle  n'en  fait  mention ,  &  il  réfulte 
des  recherches  qui  ont  été  faites  à  ce  fu}et 
tant  en  Grèce  que  dans  les  îles  ionienes,  que 
le  Côrinthe  eft  venu  de  N«xie  en  Morée  vers 
l'an  i$8o.  11  eft  vrai  qu*on  n'en  trouve  plus 
aujourd'hui  aucun  plant  dans  cette  île  de  l'Ar- 
chipel; mais  il  a  également  ûifparu  du  terri- 
toire de  Côrinthe»  quoiqu'il  foit  bien  «ertain 
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qu*on  Vy  cultivât  du.  temps    des  Vénitien^ 
I«  Grèce.     Q^  ig  cultive  de  nos  jours  d{ins  les  territorre 
de  Voflit^a  &  de  Patrau  II  profpère  fur  toi 
le  rivage  de  TAchaie ,  &  fur  quelques  point 
oppofés  du  rivage  de  TÈtolie  &  de  la  Locridc 
Sur  celui  de  TÈlide  on  Ta  vu  dëgënërer, 
il  réuflit  fur  le  rivage  oppofë  de  Zanthe, 
•    dans  les  îles  d*Ithaque  &  de  Céphalonie. 
Le  fol  qui  convient  le  mieux  à  la  vignJ 
corinthienne  efl  u^  terrein  fec ,  léger  &  cailj 
louteux«'£lle  ne  fe  plaît  point  dans  une  tern 
grafle  »  humide  &  compare  ;  d*où  il  fuit  qu| 
les  élémens  qui  doivent  donner  les  meilleur! 
vignobles  ,  font  le  caillou  mêlé  â  une  dofq 
fuffifante  d'argile. 

Nos  vignes  aiment  les  Htes  tournés  au  fud&i 
Teft;  elles  cherchent  les  coteaux  plutôt  que  les 
plaines.  La  vigne  corinthienne ,  au  contraire , 
aime  mieux  les  plaines  que  les  coteaux; 
quoiqu'elle  fe  plaife  comme  la  nôtre  dans  ksi 
abris  du  fud ,  elle  préfère  â  tous  les  fîtes  ceux| 
de  l'oueft.  .  M 

Elle  cherche  le  voifînage  de  la  mer,  &  fuitl 
les  montagnes  &  les  afpeâs  fauvages.  Jamais 
on  n*a  pu  la  faire  monter  fur  le  mont  CyîUnti\ 
&  quoique  les  bords  de  l*Alphée  foient  char- 
mans,  comme  ces  bords  fe  prolongent  entre  1 
de  hautes  montagnes  qui  interceptent  l'air  falii> 
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•  la  mer,  on  a  attribue  à  cette  caufg  la  lan- 

leur  des  vignobles  iîtués  le  long  de  ce  fleuve.    L*  Cr4c«4 

qui  rend  cette  conjeâure  vraifemblable» 

|'(ilqu*ils  rëudifent  moins  mal  dans  les  plainei 

lifines  de  Tancienne  Elis.  .  .  ,       ■ 

La  culture  du  corinthe  e(l  maîntenant  cîr*  , 

fcrite  dans  les  territoires  de  la  Morée  & 

îles  ioniennes  ;  m^iis  je  crois  qu*on  pour-* 

pt  l'introduire  avec  fuccès  dans  d*autres  con** 

ées  du   midi  de  TEurope.  De  toutes  celles 

le  j*ai  parcourues,  il  n*en  efl  point,  félon       , 

i,  de  plus  propre  à  cette  culture  que  les 

roirs  de  Syracufe  &  de  Cadix.  Là ,  même 

mpérature  &  même  climat  qu*en  Morée; 

me  voifinage   de    la  mer ,    même  terrein 

er,  friable  &  caillouteux;  tout,  jufqu*aux 

s,  au  ton  &  aux  couleurs  de  la  nature ^ 

ble  le  même  fur  ces  rivages  divers. 

Un  pays  qui  pourrait  également  convenir  i 

même  culture ,  ferait  peut-être  la  Provence  « 

du  moins  cette  partie  de  Teft  de  la  Provence 

i  s'étend  comme   par  gradins  au  pied  des 

ntagnes  Subalpines ,   &  dont  Tafpeâ  «  vu 

la  mer,  offre  le  plus  magnifique  amphi- 

:âtre  qui  foit  au  monde.  Ce  canton  de  la 

bnce  jouit  du  plus  beau  ciel  &  de  la  plus 

luce  température.   Il  prëfente  par-tout  des 

iiisScdes  (ites  heureux.  L'olivier,  le  6guier 
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&  le  grenadier  y  croifTent  comme  en  Mor 
L«  Grée*,  à  côté  de  la  vigne.  Les  vins  de  la  Gaude  qu' 
y  recueille  &  qui  font  fi  fuaves ,  ceux  de 
Malgue  qui  font  fi  généreux,   reffemblentl 
i<.        ceux  de  TArgolide  &  de  la  Laconie  fi  renoj 
mes  chez  les  anciens ,  &  le  Cafiis  eft  préférât 
V    au  Malvoifie.  Quand  on  parcourt  fucceffu 
ment  ces  deux  pays ,  on  croit  n*avoir  poi 
xhangé  de  climat  ni  de  lieux;  le  même  pi 
fum  des  orangers  vous  embaume  à  Nicecomr 
à  Corinthe  ;    vou^  retrouvez  les   vergers 
^        Sycione  dans  ceux   de  Grafle,  les  jardins! 
'    Fatras  dans  les  jardins  d'Hières ,  &  la  vallée 
Tempe  dans  la  vallée  de  SoUiez. 

Après  avoir  examiné  le  temple  dont  je  vi« 
de  parler,  je  partis  de  cette  ville  &  prisi 
route  de  Sparte  ;  &  ,  ayant  marché  vers 
couchant  Teff^ace  de  trois  ou  quatre  heur| 
pair  un  chemin  tortueux  ,  nous  arrivâmes  à 
plaine  afiez  fertile ,  dont  la  longueur  eft 
^virond*une  lieue  &  demie  :  c*était-là  qu'é^ 
^,  la  petite  ville  de  Clione,dont  on  voit  end 

les  ruines.  Nous  paiTâmes  enfuite  entre 
gorges ,  par  un  chemin  difficile  &  dangerei 
auffi  eft  -  il  toujours  gardé  par  des  derviii 
efv'èce  de  marechauffée  turque,  mal  paj 
&  mal  entretenue.  Ces  gardes  io\  t  prefq 
tout  nuds  ;  ils  Ont  un  fufil  pour  toute  ard 
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préfentent  aux  voyageurs  de  Teau  pouc  fe 
fraîchir,  &  du  feu  pour  allumer  leurs  pipes.  ^  Orèft. 

fe  fait  accompjigner  par  eux  d*unâ  garde 
l'autre,  moyennant  quelques  paras j  petite 
|ionnaie  d*argent  qui  vaut  environ  (ix  de  nos 
ards. 

On  allait  à.  la  ville  &  à  la  forêt  de  Némee 
ar  un  chemin  que  nous  laiiTâmes  fur  notre 
boite.  Nous  entrâmes ,  au  fortir  des  gorges , 
lins  la  plaine  d*Argos:  elle  efl  H  grande  &  0 
Itrtile ,  qu*il  «*efl  pas  étonnant  que  les  pre- 
pières  colonies ,  qui  vinrent  de  TEgypte  dans 
1  Grèce,  s*y  foient  établies,  &  que  le  royaur 

d*Ârgos  ,  qui  commença  après  celui  de 
cyone,ait  bientôt  furpaiTé  ce  derpier  eo 
iiilTânce.  La  plaine  d*Argos  a  cinq  ou  fix 
tues  d^étendue  :  elle  eft  arrofée  de  pludeurs 
nilTeaux  ,  &  produit  beaucoup  de  blé.  Argos 
ait  fîtuée  à  peu  de  diflance  de  la  mer.  Le 
j}lfe  Argolique  était  en  face  de  nous ,  &  Na- 
oll  de  Romanie  fur  notre  gauche:  cette  der- 
^ère  ville  eft  une  des  plus  fortes  de  toute  la 
lorée;  on  y  voit  encore  de  belles  fortifica- 
ons  que  les  Vénitiens  y  ont  conftruites ,  & 
iir  lefquelles  je  remarquai  le  lion  de  St. 
Harc.  ■  .'    •       .  :..'    ' 

Ayant  repris  le  chemin  de   Sparte  >  nous 
{uivîmes  le  bord  de  la  mer ,  &  laiiTâmes  fur 
Tome  XXVm.  1  i 
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s  notre  droite  le  château  d^Argos  ,  h  mara 


L«  Gr4ce.d»Alcyone,  &  la  fortereffe  de  Tëménion. 
chemin  d*Argos  à  Sparte  eft  fort  mauvai^ 
on  le  fait  prefque  toujours  fur  des  côtes 
montagnes  bordées  de  précipices.  Le  défagrJ 
ment  de  cette  route  augmente  par  les  maii 
vais  gîtes  que  l'on  y  trouve.  Comme  je  prJ 
nais  la  plupart  de  mes  repas  fur  Therbe  dai 
cette  route ,  ainfî  que  le  pratiquent  ceux  q| 
voyagent  en  Grèce ,  je  me  rencontrai  à  dînj 
dans  le  même  lieu  avec  deux  agas  de  Napoll 
,  nous   fîmes  connaiiTance  ;  ils  me   firent  pr{ 
^     fenter,  par  leurs  efclaves,  du  café  &  à\\ 
autre  liqueur  que  j'imaginai  d'abord  être 
forbetf  mais  je  me  trompai: ces  bons  Tm 
n'étaient  pas  rigoureux  observateurs  de  la  il 
de  Mahomet  :  la  liqueur  qu'ils  m  offrireni 
était  d'aiTez  bon  vin ,  &  ils  acceptèrent  avj 
plaiiir  eelui  que  je  leur  donnai  en  échange. 
£n  continuant  ma  route,  nous  entrâmes  da 
la  plaine  de  TripolifTa  :  nous  y  fûmes  furp^ 
d'une  pluie  très-forte,  &  nous  nous  retirâml 
dans  un  village  à  l'extrémité  de  la  plaine 
le  chemin  de  Sparte ,  où ,  fans  mes  janiiTaii 
'    &  le  refpeâ  qu'on  leur   porte  dans  toute 
Grèce,  je  n'aurais  pu  trouver  de  gîte. 

La  maifon ,  ou  plutôt  la  cabane  où  nous  Ij 
geâmes,  femblable  à  toutes  celles  des  villl 


'/ 
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(S  de  la  Grèce  ,  formait  un  parallélogramme 
ir  fon  plan  ;  elle  n'.  vait  qu*un  étage  :  le  toit  ^  Gf*c^ 
L  la  couvrait ,  repréfentait  afTez  ,  par  fon 
Iclinaifon,  les   frontons    des  temples  grecs;  ' 

Ile  contenait  une  famille  &  tous  les  animaux 
ui  lui  appartenaient  ;  &  je  fus  fort  furpris  »  ' 
uand  nous  y  fûmes  inftallés ,  de  voir  des 
eufs ,  des  chevraux ,  des  moutons ,  pafTer  de* 
iDt  nous,  &  aller  paifîblement  fe  ranger  dans 
I lieu  qui  leur  était  defliné. 
Nous  repartîmes  de  ce  lieu  le  lendemain 
1  point  du)our  :  nous  paiTânves  des  montagnes 
^élevées ,  que  nous  vîmes  en  quelques  en- 
lioits  les  nuées  au-deflbus  de  nous.  Cette 
\e  plaine ,  arrofée  de  TEurotas  &  de  plu- 
eurs  ruiffeaux  ,  eft  environnée  de  très-hautes 
ontagnes ,  excepté  du  côté  de  la  mer  :  c*ë* 
lit  la  plus  belle  partie  du  pays  des  Lacédé- 
oniens. 

Sparte»  fî  célèbre  par  les  lois  que  Lycurgue 
établit,  &  par  le  courage  de  fes  habitans, 
Ifi  ruinée  â  préfent,  il  y  reAe  un  fi  petit 
ombre  d'édifices ,  qu'il  ferait  inutile  de  faire 
biftoire  de  fon  état  ancien. 
Miiitra  n'eft  pas  bâtie  fur  les  ruines  de 
[ancienne  Sparte  ;  elle  en  eft  à  deux  milles. 
I [allant  de  Mifitra  à  Sparte,  au-delà  d'un 
liiTeau ,  on  trouve  un  petit  village ,  ou  plutôt 
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un  nombre  de  cabanes  éparfes ,  auxquelles  le 
La  Grèce.  Q^e^s  donnent  le  nom  de  magula  :  c*eft-làqi 
commencent  les  ruines  de  Sparte.  Cette  fj 
fneufe  ville  ëcait  (ituée  en  partie  fur  de  petite 
hauteurs  ,  au  pied  d'une  montagne  de  la  Mci 
fenie^qui,  formant  une  efpèce  de  courbe 
vient  en  diminuant  fe  terminer  en  une  poïH 
qui  regarde  le  fud-quart  à  Tefl.  La  pl<iine,qJ 
cil  rétrécie  par  certe  montagne  ou  colline  qj 
la  divife,  commence  à  s'élargir  à  Sparte 
elle  peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large 
êc  Hx  ou  fept  d'étendue  du  côté  de  la  mer. 
cours  général  de  TEurotas  dans  la  plaine 
Sparte,  eft  au  levant  de  cette  ville. 

Sparte»  comme  Ton  lait,  n'eut  point 
murs  t  jufqu'au  temps  où  fes  habitans  âégé 
nérèrent  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres;  elj 
n*avait  point  non  plus  de  citadelle  élevé^ 
mais  cependant  elle  renfermait  dans  Ton  er 
ceinte  une  hauteur  qui  dominait  fur  la  ville 
c*efl-là  qu*étaient  Htués  les  édifices  les  pli 
remarquables,  comme  je  le  reconnus  par 
théâtre  8c  par  le  Dromos ,  dont  on  voit  enco^ 
les  reftes.  Cette  hauteur  s'élève  au-deffus 
la  plaine  de  trente  à  quarante  pieds;  fa  plii 
plus  grande  étendue  eft  de  l'eft  à  loueft, 
peut  avoir  deux  cent  cinquante  pas  géom^ 
triques ,  fur  cent  cinquante  du  nord  au  fuj 
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k'enceinte  de  la   ville  renfermait  auffi  quatre  ""'^'^^^^ 
Ltres   petites   hauteurs  ;  ces  petires  collines        O"^**»» 
l^rment  une  efpèce  de  chaîne  du  levant  au 
ouchant  ;  Tefpace  de  la  ville  qu'elles  lailTaient 
Lntre  elles  &  PEurotas,  était  de  fix  cents  pas 
yinaires  :  Tautre  partie,  qui  regardait  le  fud- 
liiiieftt  était  beaucoup  plus  étendue. 
Les  monumens  de  Sparte  font  de  deux  ef- 
Lèce;  les  uns,  comme  le  théâtre  ôc  le  Dromos, 
bnt encore  reconnaiflables  par  leur  forme;  les 
|iutres,  la  plupart  doriques  &  d'architcâure 
ïès-médiocre ,  font  fi  ruinés  ,  qu'ils  ne  pré- 
[siitent  que  des  amas  confus  de  colonnes,  de 
hapiteaux  &  de  corniches. 
Paufanias  dit  que  le  plus  bel  édifice  de  Sparte 
ait  le  théâtre  ;  mais  il  ne  nous  apprend  pa» 
ans  quel  temps  ce  monument  fut  conftruit  : 
Ion  le  reconnaît  encore  facilement  à  fa  forme 
à  fa  grandeur.  Il  avait  deux  cent  cinquante 
as  ordinaires  dans  fa  plus  grande  ouverture  ; 
I3  gradins  étaient  d'un  mar'jre  blanc  un  peu 
Ijiis;  fes  murs  extérieurs  d'une  fort  belle  pierre 
nillée  en  rufiique. 

Ce  théâtre  était  conftruit  à  peu-près  fur  le 

nodèle  de  celui  de  Bacchus  à  Athènes.  Les 

léges  des  fpeftateurs  ont  une  particularité  que 

|:n'ai  remarqué  dans  aucun  autre  monument 

ik  cette  efpèce»  Ils  font  cieufés  en  rond  dans^ 
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— Tendroit  deftiné  pour  s'affeoir ,  de  manière  qui 

La  Grèce.  |g  devant  du  gradin  eft  un  peu  plus  bas  qui 
le  fond.  Cet  édifice ,  peu  remarquable  d^ailleur 
par  Ion  architeôure  »  Teft  par  un  beau  trail 
d'hiftoire. 

Les    Lace'dëmoniens    donnèrent  dans  ci 
théâtre  une  preuve  éclatante  de  leur  conftancl 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Quand  la  nouj 
velle  de  la  perte  de   la  bataille   de  Leuarel 
vint  à  Sparte ,   quoique  le  bruit  fe  répandi) 
que  tout  était  perdu  »  les  Ephores ,  qui  donj 
naient  alors  une  fête  au  théâtre,  loin  de  mar 
quer  aucune  émotion ,  firent  continuer  les  jeuj 
&  les  danfes,  où  chacun  s'efforça  de  fe  dlftinl 
guer  &  de  gagner  les  prix ,  &  enfuite  ils  enj 
voyèrent  la  lifle  des  morts  par  toute  la  ville 
On  voit  au-devant  de  ce  théâtre  une  maffJ 
de  briques  &  deux  parties  de  colonnes  debout 
qui  font  vraifemblablement  les  reftes  du  tomj 
beau  du  roi  Paufatiias  :  il  était  iitué  dans  c{ 
lieu.  C'était  là  auili  qu'était  la  fameufe  colonni 
fur  laquelle  on  lifait  les  noms  de  ces  bravej 
Spartiates  qui  foutinrent  l'effort  des  Perfesaui 
Thermopyles.  C'était  encore  près  de  ce  théâtr^ 
qu'était  le  cénotaphe  de  Brafidas,  fameux  géJ 
néral  des  Lacédémoniens.  Ce  cénotaphe  étaij 
de  figure  oftogone  :  on  en  voit  encore  la  forme 
Le  Dromos  était  une  efpèce  de  ilade  oîj 
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jeunes  Spartiates  s'exerçaient  à  la  courfe.  SS^^SB 
M  extrêmement  ruiné.  On  voit  à  l'un  des  ^*  ^'*** 
m  qui  regardaient  TEurotas ,  un  grand  nom^ 
^e  de  piëdeflaux  couverts  d'infcriptions  qui 
DUS  inihuifirent  particulièrement  des   noms 

ceux  qui  avaient  .emporté  les  prix  à  ces         » 

ItUX.  ^    \      .■-  :       .  J     •  

Après  avoir  examiné  les  ruines  de  Sparte , 

tâchai  de  t  ou  ver  la  pofition  de  quelques 

utres  villes  fameufes  de  la  Laconie  qui  n'en 

aient  pa&  éloignées.  Etant  parti  de  là  vieille 

kparte  dans  le  deiTein  de  trouver  le  lieu  où 

ait  autrefois  Amyclée,  je  ne  tardai  pas  à  y 

léuiTir.  Sa  diilance  de  Sparte  de  vingt  ftades , 

marquée  par  Polybe  &  par  Paufanias ,  la  fer- 

Itlité  du  lieu  où  elle  était  bâtie  &  les  beaux 

libres  qui  Tenvironnaient ,  furent  les  indices 

tiii  me  firent   découvrir  qu'elle  était  fituée 

ans  le  lieu  où  e&  à  préfent  le  village  de  Scia» 

\ochori  Cette  ville  a  été  ruinée  avant  Sparte. 

^u  temps  de  PauCanias  elle  n'était  plus  qu'un 

iliage. 

Thérapné  n'était  pas  loin  d'Amyclée.  Ma-  ' 

itélas  y  avait  un  temple  »  &  Tes  habitans  difaient 
«u'Hélène  &  ce  prince  y  étaient  inhumés. 

Pendant  que  j'étais  à  Mifitra ,  je  vis  dans 
lia  plaine  du  Platanide  »  qui  eil  bordée  pat 
[fËurotas,  &  à  côté  da  pont  qui  y  conduit, 
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iffS^S^f^  une  efpèce  de  foire  fort  agréable  &  une  imaj 
Lft  Grèce,  jg  j,g5  repas  publics  des  anciens  Spartiates.  _ 
peuple  s'y  raffemble  fouvent ,  &  les  uns  mar 
gent  fur  l'herbe  ,  tandis  que  les  autres  danfer 
&  fe  divertiffent  au  fon  du  tambour,  ils  or 
une  fuperftition  fort  fingulière.  Il  y  a  dat 
cette  plaine  du  Platanifte  les  débris  d'un  me 
nument  &  une  colonne  couchée  par  terrt 
fur  laquell-^  eft  une  grande  infcilption  fol 
effacée.  Ils  portent  là  des  graines  de  coton, 
les  frottent  fur  cette  colonne.  Après  cette  ope 
ration  myftérieufe ,  ils  difent  qu'ils  font  affurî 
de  faire  une  récolte  abondante. 

On  compte  dix  mille  âmes  à  Mifitra.  Il  y 
peu  de  Turcs  &  point  de  catholiques.  Les  habil 
tans  de  Sparte  étant  obligés  de  Tabandonm 
parce  que  les  Turcs  avaient  rompu  fes  aquej 
ducs ,    ils    bâtirent   Miiitra  ,  ou    la  nouvellj 
Sparte,  fur  le  penchant  d'une  roche  fort  élel 
vée.  Cette  ville  efl:  dominée  par  fon  châteai 
qui  efl  a{fîs  fur  le  haut  du  rocher,  &  ce  chi 
teau  Teil  par  les  montagnes  de  MefTenie ,  mor 
tagnes  d'une  hauteur  prodigieufe  &  toutes  cou] 
vertes  de  neige.  Le  principal  commerce  de( 
habitans  eft  en  foie  :  ils  recueillent  aufB  du  coton 
Se  de  Thuile;  ils  les  font  embarquer,  &k 
commerce  alors  ne  fe  fait,  pour  ainfi  dire 
qu*â  la  pointe  de  Véipéç\  car  les  iiiâeurs  ()uj 
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pt  à  Clos,fe  font    accompagner  de  vingt  * -i 

(jmes  bien  armés  de  fufiis ,  pour  n'être  pas  ^'*  ^'^'^•' 

pris  par  les  brigands  qui  habitent  cette  côte.  f 

lia  description  que  nous  donnons  de  la  La- 

gie,  eft  uniquement  deflinée  à  fixer  les  idées 

^leÔeur  fur  cette  partie  de  la  Grèce  en  gé- 

al,  &  dans  un  tableau  peint  avec  tant  de 

Lidité ,  on  n'a  pu  s'arrêter  à  des  confidéra- 

ns  particulières ,  relatives  à  l'état  ancien  de 

I capitale,  où  il  faut  maintenant  defcendre 

ur  acquérir  une  connailTance  plus  appro- 

iidie*des  mœurs  &  des  habitans  de  Lacédé- 

one.  .   '       .    j 

Cette  ville  fituée  au  fond  de  cette  longue 

qu'arrofait  l'Eurotas ,  ne  le  cédait  à  au- 

|ine  ville  du  Péloponèfe  par  les  cha/mes  & 

lagrémens  de  fes  environs  que  la  nature  Se 

Irt  avaient  contribué  â  embellir.  Les*  con- 

Lâeurs  publics  qui  guidaient  les  voyageurs 

ns  ce  dédale  de  bolquets  &  de  jardins,  n'y 

bdaient  que  d'événermsns  riiythologiques  re« 

liifs  aux  aventures  de  Caftor  &  de  PoUux, 

iHyacinte ,  de   Leda  &  fur-toift  d'Hélène  , 

bnc  le  nom  étajt  écrit  fur  l'écorce  de  la  plu- 

prt  des  platanes,    où  on  lifait  ces  mots  en 

ngue  dorique  :  ReWre7^-moi  ,  car  je  fuis  l'arbre 

tHdène.  Des  bergers  ou  des  chafTeurs  avaient 

[tavé  ces  infcriptions ,  que  les  myflagogues 
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55  montraient  enfuite  comme  des  mçnumens  hl 


■■* 


La  Grèce,  joriques.  Au  refte  c'eft  précifément  en  cet 
droit  qu*on    nommait  le  Platanifte  ,   que 
poète  Alcman  monta  tant  de  fois  fa  lyre 
un  ton  audi  volupteux  que  celui  d'Anacréoj 
6c  c*eft  encore  là  que  les  filles  de  Sparte  chaj 
tèrent  fi  fouvent  ce  fameux  cantique  que 
pho  compofa  à  Page  de  quinze  ans ,  & 
commençait  de  la  forte  :  O  virginité!  viTgini\ 
où  fuye\'Vous  ^  après  m' avoir  quittée  ? 

Dès  qu'on  avait  traverfé  ces  avenues  fi  chaij 
pêtres  ,  fi  romanefques  &  fignalées  par  ta 
d'exploits,  on   arrivait  à  Lacédémone,  pli 
étonné  encore  de  ce  que  Ton  y  voyait,  qu'j 
tonné  de  ce  qu'on  venait  d'entendre,  car  al 
cune  ville  de  la  Grèce  européenne  n'était  ornj 
dans  un  goût  fi  oriental ,  &  la  décoration 
édifioGS  publics  y  annonçait  un  fade  &  uj 
profufion  outrée.   Le  principal  temple  conl 
cré  à  Mine  ve  y  avait  été  entièrement  conftri] 
en  bronze,  c'eft-à-dir«i,  que  le  frontifpice 
toutes  les  parties  apparentes,  depuis  le  comt 
jufqu'à  la  bàfe  des  colonnes  ,  étaient  exaâj 
ment  revêtues  de  lames  de  cuivre  chargées 
fculpture  &  de  bas-  reliefs  en  forme  de  ml 
daillons,  qui  repiéfentaient  les  travaux  d'Hc 
cule,   la  naiffance  miraculeUfe  de.Minervj 
&  d'autres  fujets  de  cette  nature  »  choifis  paii 
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[amas  de  fables,  qu*on  nommait  alors  la 

ologie. 

|Ce  fut  par  u«e  pure  oftentation  de  leurs 

lieiTes  &  de  leur  puiiTance  ^  que  les  Lacé- 

noniehs  élevèrent  de  la  forte   un  édifice 

l'on  aurait  pu  exécuter  infiniment  mieux  en 

{trres,  puifque  la  qualité   intrinfèque  d*uii 

jetai  fujen  à  être  attaqué  par  la  rouille  ou 

la  corrofion  de  Pair  humide  fur  un  ter- 

fouvent  inondé  par  FEurotas,  n*ajoutait 

au  prix  des  ornemens  extérieurs,  finon 

nage  qui  était  fans  exemple  dans  la  Grèce» 

lies  grands  artifles  ne  furent  jamais  tentés 

niter  un  modèle  qui  s*éloignait  fi  fort  des 

^les  ordinaires. 

A  ce  temple  de  Minerve  qui  occupait  le 
^tre  de  la  -cité ,  fucccdait  le  grand  théâtre , 
lit  la  conflruâion  avait  également  abforbé 
sfommes  prodigieufes ,  car  Paufanias  afTure 
L'il  était  dans  toutes  fes  parties  bâti  de  marbre 
pnc;  de  forte  que  par  fa  magnificence  exte- 
rne ^  ii  remportait  de  beaucoup  fur  le  théâtre 
lithènes ,  fimplement  taillé  dans  le  roc  ;  mais 
llui  était  bien  inférieur  par  le  mauvais  choix 
mimes  &  des  drames  ignobles  qu*on  y 
bréfentait ,  &  on  ne  pouvait  voir  fans  regrec 
pe  icène   (1  fuperbe  avilie  par  le  jeu  des 
BÏndres  hiftrions.  .  .  J 
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Parmi  les  bâtimens  publics  &  les  tribunal 
"'"*"•  dont  la  principale  place  de  Lacédémone  éti 
environnée ,  on  diftinguait  fu|f tout  le  Ponîâ 
des  Pe/ fis,  où  la  fimplicité  &  la  correSion 
la  belle  architeâure  avaient  encore  été  facl 
fiées  à  de  vaines  idées  de  fade  &  de  grandei 
car  Tentablement  n'y  repofoit  pas  fur  desc| 
lonnes  ordinaires  &  appropriées  à  un  tel  ordr 
mais  il  était  immédiatement  fupporté  par 
flatues  coloiîales  de  marbre  blanc ,  qui  repr 
fentaient  les  principaux  officiers  de  l'armée 
Xerxès ,  pris  ou  tués  à  la  Bataille  de  Platéj 
'    tel  que  Mardonius,  qui  y  paraiffait  dans  l'J 
titude  humiliante  des  captifs,  &  vêtu  félon 
coflume  adatique  uHté  parmi  les  fatrapes  dei 
Perfe  ou  de  la  Médie. 

La  place  la  mieux  ornée  de  Lacédémoi| 
était  le  Pecile,  qui  ne  fe  réduifait  pas,  comr 
celui  d'Athènes,  à  une  (impie  galerie  de  il 
bleaux;  mais  irl  embralTait  un  grand  efpad 
environné  de  murailles  décorées  de  fuperbj 
peintures  à  frefque ,  que  les  Romains  eurea 
l'étonnante  induftrie  d'enlever  en  faifant  fcid 
infenfiblementle  ciment  fur  lequel  elles  étaied 
appliquées  ,  &  on  les  vit  arriver  en  Italie  l'arj 
être  endommagées  par  les  fuites  d'une  opéd 
tion  fi  yiolente. 

C*eil  ainfi  que  des  vainqueurs  vraiment  in 
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Lbles  dépouillèrent  la  Grèce  de  ces  orne- 

Ins  même  qui  ne  femblaient  pouvoir  lui  être  ^»  Grèce, 

Lis,  &  qui,  enterrés  enfuite  dans  qiftlques 

liais  de  la  campagne  de  Rome  ,  furent  perdus 

Lrbiftoire  des  arts,  au  point  qu*on  ne  con- 

lit  pas  même  le  fujet  de  ces  fameux  tableaux 

Lcutés  à  Lâcédémone  par  des  artifles  étran- 


•  '■•  •,  r  • 
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[Dès  qu'on  quittait  le  Pecile  pour  pénétrer 

PS  les  quartiers  intérieurs  de  la  cité,   on 

contrait  une  fuite  de  portiques  uniquement 

Unes  à  y  étaler  difTérens  genres  dé  marr 

Ldifes ,  &  quoique  Lâcédémone  ne  fût  pas 

place  de  commerce  proprement  dite ,  à 

ufe  de  fon  éloignement  de  la  Méditerranée  » 

ly  vendait  cependant  toutes  les  dépouilles 
{itles  armées  rapportaient  à  la  fin  de  la  cam- 

gne;  &  cet  objet  était  de  la  plus  grande 
bortance  chez  un  peuple  qui  encourageait 

brigandage  comme  la  première  manière 
licquérir. 

[Les  habitations  des  particuliers  avaient  à  La- 
Eilémone,  fans  comparaifon,  plus  de  folidité 
Iplus  d'élévation  que  les  maifons  d'Athènes;  & 
iiilà  pourquoi  le  grand  tremblement  de  terre 
Lirenverfa  Sparte  en  l'an  469,  avant  notre  ère, 
Itraîna  une  fi  horrible  deftruSion  d'hommes. 

aflure  que  de  tous  les  citoyens  ôc  de  tous 
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5^  "SESP  Je8  efclaves  qui  s'y  trouvaient  réunis ,  il 
X«  Gfécfc  furvécut  à  ce  défaftre  que  cent  cinquante , 
dis  q»e  plus  de  vingt  mille  individus  de  ti 
fexe  &  de  tout  âge  furent  enfevelis  fous 
juines.  Si  ce   rapport   n*eft  pas   exagéré, 
fournit  toutes  les  lumières  qu^on  peut  défi] 
f^r  Tétat  de  la  population  de  cette  ville ,  à\ 
retendue  évaluée  à  quarante-huit  ftades, 
deux  lieues  de  circonférence,  formait  unpl 
prefque  circulaire.  Après   cette  cataftropl 
les  architeâes  de  Lacédémone  jugèrent  à 
pos  de  reconilruire  cette  ville,  comme  on 
reconftruit  de  nos  jours  Lisbonne ,  c^eft-à-di| 
fur  cet  emplacement  même  où  elle  vei 
d*être  abymée. 
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actuel  de    Mi/itra,  —  Détails    fur    les 

Jaînotes.  —  Napoli ,  ou  V Ancienne  Argos, 
1—  Lepfina  ^  autrefois  Eleufîs.  —  Temple  de 
Kérès,  —  Notice  fur  l'Albanie,  —  hles 
Xnecques,  -,   ^,  ..^ 

■•  ..  -     ■'    .  'V   m      V-.'  ■•     ■,,  • 

In  peut  comparer  toute  la  furface  de  la 
korée  du  du  P<iloponèfe  k  la  figure  d'un  cône   La  Grec*.] 

nt  le  fommet  efl:  en  Arcadie  :  de  cette 
|)èce  de  pic  ,  il  fe  détache  deux  chaînes 
(rochers  qui  fe  prolongent  du  nord  au  fud 
^ques  dans  le  fein  de  la   Méditerranée ,  où 

forment   d'un  côté  le  cap  Ténare  ^  &  de 

lutre  le  cap  Malec.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'efpace 

ptre  ces  bras  &  les  côtes  de  la  mer ,  était  la 

iconie  proprement  dite  «  qui  depuis  les  con- 

iis  de   l'Argolide  jufqu'à  ceux  de  la  Mef- 

oie,  renfermait  â-peu-près  cent  cinquante 
|eues  quarrées. 

Cette  contrée  s'offre  de  ^in  fous  Tafpefl 
l'an  cratère  ou  d'un  bailin  environné  dans  la 
m  grande  partie  de  fa  circonférence ,  de 
Montagnes  fort  élevées  &  revêtues  d'épailTes 
kks  de  fapins  ;  mais  dès  qu'on  a  furmontéces 
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hauteurs,  on  va  toujours  en  defcendant  \\, 

La  Grèce,  qu'au  fond  d'une  longue  vallée ,  baignée 
TEurotas.  La  principale  parure  de  cetie  rivij 
fi  célèbre  dans  la    mythologie,  confiftalt 
des  bofquets  de  myrtes  &  de  lauriers,  quil 
ornaient  naturellement  les    bords,  &  en  u| 
■  prodigieufe  quantité  de  cygnes  qui  en  ce 
vraienc  les  eaux ,  qu'on  pouvait  à  peine  ce 
tenir  par  les  digues  les  plus  foUJes  lors  di 
fonte  des  neiges,  tandis  qu'au  cœur  de  Vé 

,-v^" l'Eurotas  finiffait  par  n'être  pas  navigable  pc 

,  ,.  ;,   les  moindres  bateaux. 

La  ville  de  Sparte  ou  de  Lacédémone  occ 
pait  la  partie  feptentrionale  de  cette  valléj 
où,  dans  une  grande  étendue,  on  ne  décc 
vrait  que  des  allées  de  platanes,  des  pla 
d'oliviers ,  des  jardins  &  des  mair()ns  de  pli 
fance  ,  qui  fournirent ,  dit  Xénophon,  un  ij 
menfe  butin  aux  troupes  d'Epaminondas  api 
la  bataille  de  Leuôres  ;  car  ceux  qui  avaie 
fi  fou  vent  pillé  tous  les  états  de  la  Grèc| 
furent  alors  pillés  â  leur  tour,  &  punis  comr 
ils  le  méritaient.  ' 

Dès  qu'on  partait  de  Lpcédémone  pour  s] 
lever  vers  le  fud,on  arrivait  à  Amyclée, 
les  habitations  furpa fiaient  toutes  les  aut^ 
par  les  charmes  de  leur  fituation  ;  &  ce  cantj 
étak  à-la-fui^  la  terre  la  plus  fertile  de  la 

coni 
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onie*  &  le  féjour  le  plus  champêtre  du  Pë- 
l)ponèfe  :  au  printemps,  les  champs  y  paraif- 
lient  entièrement  tapiffés  de  jacinthes  fau- 
L]ges;  6c  Pulybj   afTure  que  la  beauië  des 
jjtbres  &  la  vivacité  de  leur  verdure  le  difpu- 
Lient  à  la  beauté  même  des  fruits.  Le  feul 
Lconvénient  dont  on  eût  â  s*y  plaindre ,  con- 
lait  en  un  degré  de  chaleur  prefque  infup- 
ertable  ^  occaiionnée    par   la    proximité   du 
ont  Taygète ,  qui  y  réfiéchiffait  les  rayons 
(oleiliiux  approches  du  folilice  d*étéitan« 
lisqu^en  hiver  les  fommetâ  de  ce  rocher  font 
chés  fous  un  lit  de  neiges  que  les  naviga- 
m découvrent  de  très-loin,  même  au  mois 
!  mai  «fous  Tapparence  d*une  nuée  blanchai- 
lle, qui  voile  à  leurs  yeux  rhoriîon    de  la 
llorée.        •  '     '  • 

Lacëdémon^  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Mi- 
|iia,qui  contient  près  de  quinze  mille  âmes 9 
pnt  les  Turcs  forment  le  plus  petit  nombre* 
efl  défendue  par  un  château  bâti  fur  le 
jiiit  du  rocher  où  était  la  ville  de  Sparte.  Le 
i(u  de  veiliges  qui  reilent  des  monumens  qui 
doraient  cette  ancienne  ville ,  font  des  co-< 
nnesbrifées,  des  corniches,  des  chapitaux» 
drs  dans  la  campagne.  On  reconnaît  cepen- 
kfltencore  la  forme  du  théâtre  &  du  dromos  : 
[premier  avait  deut  cent  cinquante  pas  dans 
Tome  XXVlll.  K  k 
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fa  plus  grande  ouverture  ;  en  face  du  thd^tr« 
W  Gr*c«.  Cqpj.  plufieurs   débris  de  colonnes  &  de  mi 
railles  de  briques  qu*on  die  être  les  refies 
tombeau  de  P;)uranias  :  là  ,  était   aulTi  h  ci 
lonne  où  Ton  avait  gravé  les  nc/ns  des  trc 
cents  Spartiates  qui  perdirent  la  vie  â  la  d| 
fenfe  des  Thermopyles  :  on  nous  fit  voir  cet 
colonne  dans  une  églife  de  la  ville  où  elle| 
été  tranfportée   depuis.   Le  dromos  était 
cirque  où  la  jeunefle  s*éxerçait  à  la  courfe^ 
à  manier  les  chevaux  :  c*était  peut-être  là  ai 
que  les  jeunes  filles  danfaient  nues,&/exé 
çaient  à  la  lutte  en  préfence  des  jeunes  ga 
çons. 

Dès  qu*on  a  traverfé  les  bois  du  côté 
'  l^orient,on  découvre  dans  le  lointain  le  fou 
met  de  deux  rochers  efcarpés  que  les  ancie 
habitans  de  cette  côte  nommaient  les  Th 
rides:  ils  s*élèvent  fous  la  forme  d*un  immet 
obélifque  fur  le, promontoire  de  Ténare,dc 
toute  la  bâfe  efl  excavée  par  Taélion  des  fe 
fouterrains  ;  &  le  marbre  noir  qu'on  y  app^ 
çoit,  appartient  réellement  â  la  clafie  des 
ves.  C'eft  à  l'entrée  même  de  ces  caverne 
noircies  par  la  fumée  des  anciens  volcans, 
les  mythologiiles  plaçaient  non-feulement 
)>ortes  de  l'enfer  poétique  ,  mais  encore  i 
tFone  àdi  ventsi ,  la  route  des  orages ,  &  l'ét  J 
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Iles  chevaux  de  Neptune ,  dont   le  temple ,  9êê^^9êS 
Ireufé  dans   le  roc  en  figure  de  grotte  ,  était  ^»  Oiitct* 
flvironnéd^unc  forêt  de  fapins  dont  robfcurité 
iiginentait  l'horreur  de  ce  payfage,  où  Ton 
L'entend  d^autre  bruit  que  le  mugiiTement  dei 
Bots  de  la  Méditerranée ,   qui  s'y  élèvent  en 
Icumant  contre   les  écueils   du  Ténare,  fou- 
lent couvert  de  fragmens  de  navires  que  la 
ipête  vient  y  brifer.  Aucun  endroit  connu 
l'ancienne  Grèce  ne  réunilTait  en  un  Ci  petit 
Lee   tant    de  lugubres   images  ;  mais  rien 
l'attriAe  tant  Tœil  du  voyageur  que  les  ruines 
(i'il  rencontre  à  l'embouchure  de  l'Eu  rotas  , 
;qui  font  les  débris  de  la  malheureufe  H^los , 
m  les  habitans  furent  réduits  â  un  état  d'ef- 
bvage  d'autant  plus  oppreHif ,  qu^on  y  avait 
lombiné  la  fervitude  de  la  glèbe  avec  le  fer- 
Ice  militaire,  auquel  on  ne  condamne   pat. 
jièmeles  nègres;  tandis  que  les  Hiku  es  étaient 
lujours   placés  à  la  tête  des  bataillons  fpar- 
ptes,de  façon  que  tous  les  traits  ik.  toute  la 
Ireur  de  l'ennemi  tombaient  fur  eux. 
Cefl  dans  ces  contrées  qu^habitent  les  Mai* 
ptes  modernes ,  dont  on  a  beaucoup  parlé  en 
iirope,  fans  jamais  les  connaître.  Cette  na- 
pn  peu  nombieufe  ,  qui  a  été  pendant  plu- 
purs  fiècles  répandue   fur  la  p^age  occidcn- 
|le  de  la  Laconie  9  nedefcend  peint,  comme 
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SE^^'^i^r  on  l'a  cru ,  des  anciens  Spartiates,  mais  ell< 

La  Grèce,  (irg  gu  contraire  fon  origine  d'un  peuple  qui 

était  ennemi  de  Lacédémone  ,  c'e(^-à-dire ,  lei 

Laconiens    fouftraits  au  joug  lyrannique  de 

leur  métropole,  qui  les  traitait  en  efclaves. 

Le  chef-lieu  ou  la  capitale  des  Mainote? 
du  nord  a  été  en  touf  temps  la  petive  villt 
âiCEtylos.  Comme  la  langue  grecque  s*e{l  proJ 
digieufement  altérée  dans  la  bouche  des  Mai-i 
notes ,  ils  ont  corrompu  le  nom  d'(Stylos 
fubftitué  celui  de  P'itulo ,  où  réfidait  ci-deJ 
V  .  vant  leur  évêqne  ,  avec  une  troupe  de  caJ 
j  ■  loyers  de  Tordre  de  St.  Balîle,  qui  étaient  dej 
bandits  auffi  dangereux  que  le  l'îfte  de  la  naj 
tion.  Souvent  ils  allaient  eux-mêmes  comj 
mander  des  expéditions  de  voleurs  &  détrou{ 
,  fer  les  marchands  de  la  Meffenie  &  les  Turc) 
de  Coron.  Quand  toute  une  femaine  s'étai 
écoulée  fans  qu'on  eût  pu  faire  la  tnoindrj 
capture ,  les  habitans  de  Vhulo  prenaient  il 
deuil ,  &  fe  plaignaient  amèrement  de  lia  prol 
vidence  qui  femblait  les  oublier. 

Dans  ce  coin  de  la  Morée  ,  on  ne  fe  conten 
tait  pas  d'eiîlever  tout  ce  qu'on  pouvait  troi 
ver  par  terre,  mais  on  y  volait  encore  horrj 
blement  par  mer.  Enfirt  la  côte  de  Mair 
était  ii  redoutée  d-^s  navigateurs,  qu'ils  n'<j 
faient  y  toucher,  même  pour  faire  de  Tea 
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jurant   la    plus    grande    détreiTe    des    équi- 
pages. 
Pour  entrer  maintenant  dans  quelques  dé- 
tails géographiques    touchant  Tëtat   intëcieur 
je  cette  petite  contrée  habitée  par  defi  grands 
kigands  ,  il  faut  fe  figurer  une  plage  étendue 
de  cinq  à  (ix  lieues  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée ,  depuis   le   pied  du    mont  Taygète 
u'aux  rochers  du  cap  Ténare  ,  qu*on  nom- 
me aujourd'hui  le  cap  Matapan  :ce  terrein  efl 
lie  fa  nature  fort  aride,  &  on  n*y  trouve  que 
[quelques  vallées  propres  à  la  culture  de  l*orge, 
mûriers ,  des  chênes  verts,  &  des  oliviers 
|lane  qualité  très-inférieure  à  ceux  de  l'At- 
pque. 
Les  habitans  de  cette  côte  ont  été  depuis 
[bng-temps  divifés^en  deux  races  très-diftit^c- 
p:  ceux  qui  occupaient  la  partie  feptentrio- 
de  aux  environs  de  la  bourgade  de  Vitulo , 
valent   la  réputation    d*être   moins  cruels  & 
oins  atroces  que  les  Mainotes  du  fud,  qu'on 
dans  Tufage  de  nommer  les  caco-vougnis  ^ 
iules  fcélérats  de  la  montagne:  expofés  pref- 
iie  nuds  aux  ardeurs  du  foleil  &.  aux  intem- 
leries  de  la  faifon ,  ils  font  fort  bafannés ,  & 
férucité  paraît  peinte  dans  tous  les  traits  de 
ur  phyfionomie  fauvage. 
Cell  leur  coutume  de  porter  fans  ceiTe  des 
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E  jj  ii-'.-^  armes ,  &  de  maffacrer  impitoyablement  ceui 
-  La  Gf^'qui,  après  avoir  fait  naufrage  dans  le  golfJ 
laconique  ,  viennent  aborder  â  la  nage  au  cai 
Ténare  :  enfuite  ces  cadavres  dépouillés  re{ 
tent  fans  fépulture  fur  ce  trifle  rivage ,  où  tou 
les  objets  qu'on  y  découvre  ,  infpirent  unj 
profonde  horreur;  les  habitations  n*y  confil 
tent  qu*en  de  chétives  cabanes,  dont  la  plJ 
part  font  difperfées  autour  des  ruines  d'unj 
ancienne  ville,,  où  depuis  les  Ottomans  coni 
truiiirent  une  fortefeffe  qu'ils  nommaient  ei 

M  1 

leur  langue  TurcogU  Qlimîonas  j  pendant  qui 
•  les  Grecs   modernes,  auffi  ignorans  engéo 

graphie  que  les  Ottomans  mêmes ,  l'appelaier 
Maina  ,  dont  le  nom  s'eft  depuis  étendu] 
toute  cette  côte. 

Dans  dQS  mémoires  relatifs  à  la  famille  ir 
périaie  des  Comnènes ,  on  trouve  que,ve| 
Tan  1474,  ii  parut  chez  les  Mainotes  un  aveij 
turier  qui  fe  difait  Els  de  David  ,  dernier  en 
pereur  de  Trébizonde ,  de  la  race  des  Cou 
nèncs.   L'anonyme,  qui  a  rédigé  l'hiftoire 
cette   fatale  dynailie  ,  ne    doute  pas  que  ci 
aventurier ,  nommé  Nicéphore  ,  ne  fut  réel 
lement   tout   ce  qu'il   prétendait    être.  Quj 
qu'il  en  foi t,  ce  Nicéphore  eut  l'art d'entraînj 
dans  fes  intérêts  l'évêque  de  Vituîo  ^  &  fe 
leconnaîue  par  lui  pour  un  prince  iiTudej 
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lijillle  impériale  des  Comnènes.  Il  prit  en 
onféquence  le  titre  de  Protogéronte  s  comme  ^*  <wiet* 
Li  dirait  premier  ouUard ,  ou  premier  fëna- 
Kur  de  la  côte  de  Maina  «  où  fes  defcen- 
|i!ans  régnèrent  depuis  prefque  depotic^ement» 

niin  il  n*y  avait  aucune  apparence  de  liberté 
lians  cette  forme  de  gouvernement ,  où  les 
Irotogérontes  d'un  côté ,  &  le  clergé  de  Tau* 
p>  opprimaient  une  nation  qui  prétendait 
litre  indépendante.  ^ 

Les.fultans  de  Conllantinople  n'avaient  ja- 

luais  fait  aucune  attention  férieufe  à  cette  pré~ 

^ndue    indépendance    des    montagnards    de 

iaina  ;  &  dans  tous  les  grands  empires  de 
l'Ane ,  on  trouve  des  peuplades  prefque  fau-> 
Iwges  qui  vivent  de  rapine  &  n'obéiffent  i 

erfonne,  comme  les  arabes  bédouins  de  la 

furquie,  les  curdes  &  les   dolomites  de   la 

lerfe ,  les  mi-aolTes  de  la  Chine  ,  les  bils  du 

llilogol,  les  mardicores  du   royaume  de  Gu- 

liurate ,  &  enfin  on  connaît  plus  de  cinquante 

aces  d'hommes  femhlables ,  dont  quelques- 
lunes,  quoiqu'enclavées  dans  des  contrées  po» 
IScées ,  font  encore  antropophages  ;  on  a  même 
«retendu  qu'en  tj^i ,  les  zigeuners  fe  nour- 
IsiTâlent  de  chair  humaine  à  Tinfu  de  la  cour 
lie  Vienne ,  au  milieu  de  la  Hongrie ,  où  il» 
pt  venus  s'établir  après  avoir  émigré  d*UA 

Kk4 


< 


H 


'W 


$20  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
55?"^^  canton  de  l'Indouftan  ,  où  ils  formaient ,  feloJ 
La  Grèce,  toutes  les  apparences.  Une  tribu  ou  une  hordl 
de  mardaores ,  dont  M.  d'Anville  a  beaucoui 
parlé  dans  fes  mémoires  géographiques  d] 
l'Inde,  fans  jamais  pouvoir  découvrir l'origini 
d*une  nation  femblable. 

Il  eft  aufli  vraifemblabîe  que  les  Mainote 
de  la  Morée  ont  aufli ,  dans  les  accès  de  leuj 
rage ,  dévoré   plufieurs    nrrahométans   de  il 
Morée  ;  &  en  général ,  ils  commettaient  tanl 
de  mafTacres  &  tant  d^excès  fur  les  confins  di 
^  la  Meffenie ,  &  incommodaient  fi  cruellemer 
les  habitans  de  Coron  &  de  Modon ,  que  lel 
gouverneurs  de  ces  places   vinrent  en  ï6'ji 
pour  les  châtier;  mais  au  lieu  défaire  quelqui 
réfiftance  contre  les  Turcs ,  les  Mainotes  dii 
nord  eurent  la  lâcheté  d'abandonner  leurpayl 
&  de  fe  fauver  au  nombre  de  quatre  mille  fui 
iîx  grands  vaiffeaux ,  dont  ils  perdirent  que!-| 
ques-uns ,  même  avant  d'être  arrivés  à  la  hauj 
teur  de  Corfou. 

Le  refte  de  cette  flotille  ,  api  es  avoir  été  jetJ 
au  gré  des  vagues  fur  toute  la  Méditerranée 
vint  enfin  débarquer  ce  peuple  fugitif  à  Paoj 
mia  en  Corfe ,  où  Ton  en  forma  une  efpèce  de 
colonie  dont  il  fubfifte  encore  des  veftiges  trèsJ 
fenfibles  de  nos  jours.  Parmi  ces  émigrans 
transplantés  en  Corfe ,  on  comptait  un  certau 
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^tphanopvuio  »  Xoi  -  difant  protogéronte  ,  ou 
htliice  des  Mainotes;  enfuite  un  certaiR  Par-^ 
[iienius,  foi-difant  ëyéque  de  Vitulo  en  La- 
onie,  &  enfin  un  grand  nombre  de  caloyers 
ù\  eurent  bientôt  de  vifs  démêlés  avec  la 
sur  de  Rome ,  dont  ils  ne  voulaient  pas  payer 
W  bulles  &  les  brefs  au  prix  qa*y  fixait  la 
laterie ,  qui  ne  fait  crédit  ni  aux  Grecs  ni  aux 
latins.     .  ,•■:„■  r.i.  ...  ,'■       .    ■;■...' 

Cette  défertion  des  chefs  &  de  tout  le  clergé 
le  la  côte  feptentrionaie  de  f/laina  ,  jeta  les 
Vovougnis  ou  les  habicans  du  fud  dans  une 
nande  ccnAernation ,  &  il.<  gagnèrent  en  toute 
Ik  les  fommets  les  plus  elcarpés  de  ces  ro- 
Ibers  qu'on  nommait  jadis  les  Thy rides  ^  au- 

ëITus  du  cap  Mâtapan  :  là  ils  ddibérèrent 
iirce  qu'il  convenait  de  faire  dans  une  polî- 
lon  n  alarmante,  &  il  fut  décidé  que  ces 
[[étendus  princes,  qui  fe  difaient  ifTus  de  la 
Unie  impériale -dés  Comnènes,  s'étant  ren- 
y%  coupables  de  haute  trahifon  en  abandon- 
Lt  le  pays  au  lieu  de  le  défendre,  la  dignité 
le  protogéronte  ferait  fupprimée  à  jamais  ; 
infuite  on  divifa  la  contrée  en  quatre  capital- 
leries  héréditaires,  &  qui,  à  l'extinction  des 
iranches  mafculines,  pourraient  pafTer  aux 
femmes.  En  effet,  vers  l'an  1764  ,  on  y  vit 

«raître  une  veuye  »  nommée^  Démétria  ^  qui 
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i'«'!"'  i"?i  fe  mettait  fuuvent  à  la  tête  d'une  troupe 
La  Grèce,  brigands  pour  aller  voler  fur  le  grand  ch« 
mm  qui  conduit  du  Modon  à  Mifîira  ;  &  1« 
chevaliers  de  Malte,  qui   venaient  de  terni 
en  temps  fe  divertir  en  Laconie  ,  ne  manquèl 
rent  pas  de  dire  que  cette  Démétria  était  uni 
héroïne  qui  faiiait  plus  de   prifes    par  terri 
qu'eux  fur  la  Méditerranée. 

Cependant  les  Mainotes ,  affaiblis  par  il 
fuite  des  émigrans  retirés  en  Corfe ,  &  plor 
gés  clans  des  guerres  civiles ,  occalionnées  pa 
.  la  création  dds  capitaineries ,  concevaient  bieJ 
qu*une  (ituation  (i  précaire  ne  pouvait  êtredj 
longue  durée,  &  ils  s^adreflerent  à  différenl 
fouverains  de  l'Europe  pour  en  obtenir  c| 
qu'on  appelait  des  fecours  contre  les  Turcs. 

Toutes  ces  fuppliques  redèrent  fans  efFetl 
fi  l'on  en  excepte  celle  qu'ils  firent  parvenil 
à  ici  cour  de  Pétersbourg  ,^  qui ,  étant  alors  e{ 
guerre  avec  les  Turcs ,  crit». pouvoir  profitel 
d'une  circonftance  femblable  pour  envoyé] 
une  flotte  dans  le  golfe  de  MefTenie ,  & 
tenter  une  diverfion  que  les  Mainotes  promet 
taient  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces;  mail 
bientôt  les  Mofcoyites  «urent  lieu  de  fe  rel 
pentir  d'avoir  contraâé  des  liaifons  avec  \i 
peuple  le  plus  perfide  du  monde ,  &  qui  fj 
iignalÂ  par  une  a£(ion  vraiment  atroce  à 
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Ifife  de  Mifitra.  Cette  ville  fe  rendit,  comme îîi-     '-  ' 
ifait,aux  armes  de  la  Ruflie  en  1770,  fui-  ^  C'ice.. 
Iiintune  capitulation  fignée  de  parc  &  d^autre, 
[qui  afTurait  la  vie  des  habitans;  mais  les 
Hainotes  dirent  qu'ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
leine  d'une  formalité  femblable ,  &  au  mo- 
ment où  perfonne  ne  s'y  attendait^  ils  «illè- 
tent  égorger  tant  de  femmes  &  d'enfans ,  que 
I  fang  coulait  dans  toutes  les  maifons ,  qu'ils 
jinirent  par  piller.  Après  ce  forfait  inoui ,  ila 
urent  la  lâcheté  d'abandonner  les  Rufles  qu'ils 
iraient  eux-mêmes  appelé  à  leur  feconrs  du 
dnd  du  nord  au  centre  de  la  Grèce.  En  une 
leule  nuit,  tous   les   prétendus  guerriers  de 
Maina  défertèrent  jufqu'au   dernier  homme, 
!qui  entraîna  la  levée  du  iiége  de  Coron ,  & 
|ji[  manquer  cette  expédition   au  point  qu'il 
bliiit  évacuer  la  Morée  avec  une  pr^ipitation 
ijui  ne  différait  guères  d'une  fuite.  Tel  fut  le 
bnier  exploit  par  lequel  les  cacovougnis  ^  ou 
les  fcélérats  de  la  montagne ,  terminèrent  leur 
arrière;  Se  depuis  les  Turcs  les  ont  mis  à^ 
Ipeu-près  fur  le  même  pied  où  font  les  autres 
Inbutaiies  du  Sangiacar  de  Mifitra. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  dans  la  réalité  toute 
lHiiftoire  d'un  peuple  de  brigands  auxquels  on 
Ipeut  appliquer  le  trait  énergique  par  lequel 
IMaxime  de  Tyr  a  dépeint  le  génie  des  habi» 


/ . 


^24     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
L  ï  tans  de  Tanclenne  Etolie  :  les  Athéniens,  diin 

La  Giècf,  excellent  dans  Téloquence  ,  les  Thébains  dj 
le  jeu  de  la  flû'e ,  &  les  Etolien*  dans  l'arK 
voler  fur  les  grands  chemins. 
.  Nous  partîmes  de  Miiitra  pour  aller  â 
poli,qu*on  nous  dit  être  Tancienne  Argos. 
vis,  chemin  faifant,  la  petite  plaine  où  cor 
battirent  les  trois  cents  Spartiates ,  commanc 
par  Léonidas.  En  arrivant  à*  Napoli  par 
route  de  Sparte  *  on  voit  à  droite  une  élévl 
cion  couverte  de  ruines  :  ce  font  les  anciel 
leftes  d'Argos,  capitale  des  états  d'Agamet 
non.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  vers  MJ 
cènes,  qui  eut  pour  fon  fondateur  Perfée,] 
libérateur  d'Andromède  :  on  l'appelé  aujoul 
■  d'hui  Agios  Adrianos»  Entre  cette  ville 
Argos, était  la  ville  &  la  forêt  de  Némée, 
Hercule  tua  un  lion  furieux.  Les  Argiens  al 
laient  tous  les  ans  célébrer  des  jeux  h  dj 
combats  apjjelés  néméens ,  en  l'honneur  de 
héros.  La  nouvelle  ville  qui  remplace  l'ar 
cienne  »  n'a  rien  qui  foit  capable  d'attirer  1« 
curieux  :  je  ne  fus  guères  plus  content  dl 
Corinthe. 

Cette  ville ,  autrefois  l'ornement  de  II 
Grèce  &  la  capitale  de  TAcbaïe ,  n'eft  plul 
qu'un  gros  village  iîtué  entre  la  mer  loniqui 
&  la  mer  Egée.   L'ancienne    Corinthe  avâij 
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Liîron  onze  milles  de  circuit;  les  Romains 
|(accagèfent  &  la  réduifirent  en  cendreo  : 
pd  nombre  de  ftatues  d'or  ♦  d'argent ,  d*ai- 
[in,  furent  fondues  dans  l'embrâfement  :  ces 
iftirens  métaux,  mêlés  enfemble,  formé- ent 

efpèce   de   cuivre  très  •  précieux,    qu'on 

nela  depuis  métal  de  Corinthe,  des  tas  de 

lifons ,  conflruites  fans  proportion,  ont  pris 

[place  des  édifices  fomptueux  qui  embellif- 

Ut  cette  ville   fuperbe.  Les  habitans ,  au 

Ubre  de  quatorze  â  quinze  cents ,  ont  pref- 

le  tous  de  grands  jardins  plantés  d'orangers 

[de  citroriers:  ils  tirent  un  gros  revenu  de 

ur territoire  ,  qui  produit  de  l'orge  ,  du  fro- 

«nt,  des  olives  &  du  vin.  Nous  vîmes  fur 

{oeéminence  une  douzaine  de  colonnes ,  qu'on 

ious  dit  être  les  ruines  d'un  ancien  temple: 

icitadeile  efl  à  une  petite  liâue  de  la  ville  ; 

lie  eft  fituée  fur  un  rocher  élevé ,  d'où  Ton 

la  plus  belle  vue  du  monde.  La  fontaine  de 

tjrène  efl  vers  l'endroit  le  plus  haut  du  ro- 

her;  fes  eaux  font  claires  Se  abondantes;  on 

kquele  cheval   Pégafe  fe  rafraîchifTait  fur 

bords,  lorfqu'il  fut  pris  par  Bellérophon, 
pi  s'en  fervit    pour  combattre  la  Chimère. 

village  de  Sicyon  ,  à  trois  lieues  de  Co- 
Lthe,  ne  produit  plus  cet  excellent  raiHn 
ne  les  Latins  avaient  en  ii   grande  ellime  ; 
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c^efl  un  mifërable  hameau  où  l*on  recueilj 
La  Grice.  encore  quelques  olives.  ' 

Nous    pa(râme«,en  allant  à  Mégare,pJ 
un  chemin  étroit ,  qui  a  «  d'un  côté ,  les  mon] 
Sicyoniens ,  de  Kautre ,  un  précipice  profor 
que  la  mer  couvre  de  Tes  eaux»  Ce  paflage 
le  lieu  où  fe  tenait  le  fameux  brigand  Sc\ 
ion,  qui  fut  tué  par  Théfée.  Mégare,qut 
vante  d*avoir  eu  pour  fondateur  un  fils  dV 
pollon,  n*e{l  pas  en  meilleur  état  que  Corit 
the  :  elle  a  du  moins  cet  avantage  qu'elle  n| 
pas  changé  de  nom,  comme  la  plupart  d| 
autres  villes  ;  &  le  célèbre  Euclides ,  qui  y  pr| 
nâinancetfufriraitfeul  pour  l*immortalifer. 
ne  vis  rien  dans  les  ruines  qui  piquât  ma  ci 
riofité  ,  quoique  cette  ville  fût  autrefois  ur 
des  plus  âorifTantes  de  laOrèce. 

On  compte    quatorze  milles  de  Mégare 
Lepfina  ^  a,utrefoi>'   Eleufis  :  c'eft   dans  cetil 
ville,  félon  la  fable,  qu'aborda  la  déefTe  Ce 
i-ès,  lorfqu'elle  cherchait  fa  fille  Proferpir 
que  Pluton   lui  avait  enlevée.  Le  prince  qil 
y  régnait  lui  fit  un  accueil   favorable;  & 
déefife,  par  reconnaifTance  ,  facilita  les  cou 
ches  de  fa   femme,  &  fervit  elle-même 
nourrice  à  l'enfant  nommé  Triptoleme.  LorJ 
qu^il  fut  devenu  grand ,  elle  lui  enfeigna  TaJ 
d'enfejtnencer  les  terres,  &lui  aida  à  perfed 
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^nner  ragricultuce.  Les  Eleufiens  ëlevèrent 

temple  magnifique  à  Cérès ,  &  inftituè-  ^*  Grée*, 
tnten  fon  honneur  des  fêtes  appelées  Thef- 
Mophores,  où  de  jeunes  vierges  portaient  fur 
Us  têtes  des  corbeilles,  pleines  d*épis.  Il  n*y 
iplus  d'habitans  i  Lepfins  ;  la  crainte  des 
gorfaires  les  a  fait  déferter  :  cela  ne  m*empê- 
lia  pas  d^aller  voir  les  belles  ruines  de  mar- 
ïredont  la  campagne  eft  couverte  ;  Tendroic 
Li  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  Se  des  plus 
grieufes ,  eft  remplacement  du  temple  de 
ICérès;  les  frifes,  les  corniches  de  marbre» 
lint  entafTees  les  unes  fur  les  autres;  Tordre 
orique  efl   confondu   avec  Tordre  ionique; 

bra{$,  des  jambes  de  Aatues ,  font  mêlés 
lec  des  chapiteaux  &  des  bâtes  de  colonnes. 
Be  remarquai  un  bufte  de  marbre  blanc  qui 
bifait  probablement  partie  de  k  fktue  de  la 
^eileielle  portait  fur  la  tête  un  panier,  au- 
loDrduquel  font  gravés  plufieurs  épis  de  blé  ; 

vifage  eil  entièrement  défiguré  ;  une  lonn 
pe  chevelure ,  attachée  avec  un  ruban,  cou- 
ire  Tepaule  gauche;  on  diftingue  fur  la  poi- 
line  une  tête  de  Médufe  entre  deuoc  rubans  : 

tout  efl  parfaitement  bien  travaillé,  & 
Igné  du  fameux  Praxitèle ,  qu'on  croit  en 
!fe  l'auteur. 

11  ef^  difâciie  à  un  voyageur  de  pénétrer 
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SSS  dans  l*Albanie  ,  qui  form^  les  limites  de 
U  Grice.  Qrèce  du  côté  de  Poueft  :  c'eft  une  province 
la  Turquie  européenne  fur   le  goUt  de  Vé 
nife,  bornée  au  fud  par  la  Livadie  ,  à  Wd  pJ 
la  Theflalie  &  la   Macédoine,  au   nord  par  | 
Bofnie  &  la  Dalmatie  ;  c'eft  un  pays  confidi 
lablerfa  population  paflerait  avec  raifon  pot 
un  prodige,  fi  chaque  mère  n*y  était  pasdai 
Tufage  dMlaiter  fes  enfdns.  Il  y  a  d'excellei 
vins.  Les  Albanois  font  grands  ,  forts,  trèi 
courageux  ,  infatl  ables  .   bons    cavaliers 
grands  voleurs.  Les  Turcs  ci  ont  tiré  de  granc 
•  «   fervices  contre  les  Greci  révolté",  pendant 
guerre  qu'ils  ont  (  u  ii  foutenir  contre  la  Ruffîc 
&  qui  a  été  terminée  en    1774.   Pendant  li 
cinq  années  qui  ont  fuivi,  ils  ont  égalemei 
tué,  pillé  les  mahométans  &  les  Grecs  ;& 
a  fallu  envoyer  une  armée  pour  arrêter  leuj 
déprédations  dans   ce  '  malheureux    pays.  Il 
defcendent  des  anciens  Scythes.  Amurath  ié 
çond  conquit  cette  province  fur  les  Grecs. 
fameux   Scanderberg  s*y    maintint  cut^tre  1^ 
Turcs  ;  nsais  après  fa  mort,  qui  arriva  le  il 
janvief  1467  ,  fes  enfans  en  furent  chafféa 
Durazzo  en  efl  la  capitale. 

Cinq  pachas  font  pefer  fur  ces  malheureoj 
habitans  un  fceptre  de  fer  :  ces  pachas  for 
continueiremenc  la  guerre  e.ure  eux  ou  contr 
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[grand  feigneur;  et  par  conféquent  le  peuple 
I toujours  les  armes  à  la  main.  L«  Or*M< 

Dans  la  partie   de  TAlbanie   foumife  aux 
Ifénitiens ,  le  gouverneur  ne  le  cède  point  en 
^juflice ,  en  cruauté  ,  à  celui  de  la  Porte  :  ce 
liu'il  ne  peut  obtenir  par  la  force  ,  il  Tarrachc 
ar  les  tortures.  Un  malheureux  habitant  de 
hive'fa  avait  un  champ  au  milieu  des  ruines     ' 
IjeTantique  Nicopolis  :  en  le  labourant,  il  dé" 
Uvrit  un  vieux  pot  de  terre  qui  renfermait 
Liieurs   pièces   d*or  &  d^argent,  une    cou- 
enne d*or  &  une  pomme  d'or   d'un  bâton: 
Lias  loin  il  trouve  un  petit  cheval  de  bronze 
Uoré  :  il  cache  le   cheval*    la   couronne,  la 
Ipmme  ;  il  les  montre  â  fa  femme ,  6c  lui  fait 
Art  de  fa  découverte.   Celle-ci  la  communi- 
koe  à  fa  voiHne  ;  &.  bientôt  la  nouvelle  ,  vo^ 
pntde  bouche  en  bouche,  parvint  aux  oreil^ 
p  du  commandant   de  la  fortereiTe.   Il  fait 
y  ter  l'homme  &  la  femme»:  on  les  interroge , 
|) s'obftinent  à  garderie  fecret.  L'homme  eft 
m  à  la  torture;  forcé  par  la  douleur,  il  dé« 
suvre  le    lieu    du   dépôt.    Le  commandant 
l'emparé  de  tout;  le  cultivateur  &  fon  époufe 
llparaiiTent. 
L'Albanie  fe  divife  en  deux  parties  :  l'une  , 
Imitrophe  de  la  Dalmatie  ,  eft    habitée  par 
p  Turcs  £c  des  chrétiens  catholiques.  Ces 
Tome  XXVIÎL  L  1 
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derniers  font  la  force  du  pacha  de  Scutarîj 
La  Gf4c«.  mais  j  opprimés ,  fous  un  joug  qui  leur  d. 
vient  de  jour  en  jour  plus  snfupportable ,  1 
font  prêts  à  s*unir  â  h  première  pulfTan 
chrétienne  qui  fe  préfentera  pour  faire  la  coi 
quête  de  ce  pays. 

Les  babitans  des  bouches  de  Cataro  font 
nombre  de  dix  mille  hommes  en  état  de  port 
les  armes.  On  compte  parmi  ceux  qui  hab 
tent  le  MonU'Negro^  environ  vingt-cinq  mil] 
hommes ,  ;.i>us  indépendans ,  ennemis  mort 
du  nom  turc  :  tes  uns  &  les  autres  fuivent 
rit  grec.  Ces  peuples  aguerris  occupent 
frontière  de  la  Dalmatie  ,  depuis  la  mer  ju 
qu*à  la  montagne.  Ces  derniers  font  toujoui 
difpofés  à  chagriner  les  Turcs  dans  cette  p 
tie ,  quand  ceux-ci  ont  la  guerre  avec  quelq 
puifT^nce. 

L^autre  partie  de  l'Albanie  commence  à 
V alloua  ;  disante  de  cent  milles  de  h  fra 
tière  de   la   Dalmatie  ,   &    s*étend   jufq 
Tifthme   de  la    Morée.   Toute   cette  été 
due   de  pays,  dont  la  longueur  eft  envin 
de   deux  cent  milles ,  eil  parsinement  ha 
tée  par  des  Turcs  &  des  Grecs  :  ces  demi 
forment  au  moins  les  iix  feptièmes  de  la  p 
pulation. 

La  Chimara  compte  fous  fa  jurifdiâion  d 
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liteuf  villages  ,  peuplés  d'environ  dix  mille 
Ibotnnies  en  état  de  percer  les  armes ,  tous  ^  ^'^••^ 
[Grecs  6i  indépendans  depuis  trois  cents  ans* 
llli  ont  été  cependant  obligés  de  céé^r  aux 
Ifbrces  du  pacha  de  Janina  »  ville  capitale  où 
fait  fa  réfidence ,  &  qui  contient  trente 
Imille  habitans ,  dont  deux  tiers  font  Grecs. 
jOn  compte  ^ous  fa  jurifdiâion  trois  cents 
iTiilages  ,  tous  habités  par  des  Grecs ,  au 
Lmbre  de  cent  mille  hommes  capables  de 
Ibrvir. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofe  des  Albanoiâ 
hu  Paramathcan  ;  leur  ville  eft  Htuée  à  douze 
lieues  de  Janina  :  ils  poiTèdent  un  territoire 
he  douze  lieues  de  circonférence ,  &  peuvent  * 

loettre  en  campagne  vingt  mille  hommes. 
ileurpays  eft  fi  montagneux  ,  (i  inacceffible^ 
hue  jamais  les  Turcs  n*ont  pu  parvenir  à  s'en 
Itinparer.  Comment  devinrent^  ils  mahomé- 
lans?C*eft  ce  qu'ils  ne  peuvé».  terminer 
Qx-mêmes.  Quelques-uns  prétendent  que« 
jlorfque  les  Turcs  fe  répandirent  pour  la  pr&« 
oière  fois  dans  le  pays ,  ils  firent  la  paix  avec 
|(DX,  &  conservèrent  leur  indépendance,  à 
ondition  qu'ils  embrafTeraient  la  religion  ma- 
llotnétane.  Ils  parlent  grec ,  &  ne  cûnnaifTent 
Ifoint  d'autre  langue.  Les  Turcs  &  les  autres 
ilbanois  font  â  leur»  yeux  des  peuples  effé^ 

Ll  a 
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milles, &  ils  leur  vouent  le  plus profon^^ méi 
ft    rice.p^jg^  Il  n*y  a  pas  dans  ce  pays  de  gouverne! 
ment  régulier  :  chaque   famille   ou  réunio( 
d^alliés  (  C/ân  )  adminiflre  la  juftice  dans  foi 
fein  ;  &  les  Clans  les  plus  nombreux  font  ceuj 
qui  ont  le  plus  d*iniluence  dans  le  pays ,  poi 
tr  ut  ce  qui  concerne  les  affaires  publiques! 
ils  prennent  bien  garde  de  ne  pas  tuer  un  ir 
dividu  d*un  autre  Clan  ,  parce  que  (es  parer 
vengent  fa  mort;  &  quand  une  fois  il  a  et 
verfé  du  fang ,  les  maffacres  fe  fuccèdent  juj 
t]u*â  Textinâion  totale  de  Tun  bu  de  Tautr 
Clan.  Leur  habitude  lorfqu*iis  fortent  de  che 
•eux ,  eft  de  porter  lieur  fufîl  ;  ils  ne  reftent  p^ 
même  dans   leurs  maifons,  fans  avoir  à  lei 
«eiiiture  une  paire;  de  piflolets ,  &  la  nuit  i| 
jettent  ces:mêmeâ  pidoiets  fous  leur  oreiller 
&  leurfufil  à  côté  du  lie;  On  ufe  des  mêm« 
-précautions  dans  toutes  ces  contrée,  evcepl 
dans  la  ville  de  J<2/2i/2a.  Il  y  acependanr  pai 
omi  les  Paramathians  un  nombre  coniidérabl 
-de  chrétiens  grecs.,  qui  vivent  de  la  mer 
-manière  qu'eux  :  ceux  qui  font  mahométa^ 
ConfiaHTent  peu  leur  religion ,  &  n*y  font  qi 
faiblement  attachés  :  leurs  femmes  ne  font  p^ 
■Toil^es  ;  ils  boivent  du  vin  &  fe  marient  ave 
les'  chrétiens.  Il  efl:  vrai  qu'ils  s*abftiennent 
la  chair  de  porc  ;  mais  ii  le  mari  ^  la  femr 


DE  S    VOYAGES.        $yj 

llgnt  de  leligions  difFérenteis ,  ils  ne  fe  font  au- 

|(un  icrupule  de  faire  cuire  dans   le  m.êmfe  ^*  3r4c«!; 

pie  un  morceau  de  porc  &  un  morceau  dei 

Tous  les  étrangers  turcs,  européens,  grecs^ 

0  autres  ,  à    qui  il    arrive    de    pafler    par 

||{ur  territoire ,  ou  dont  ils  peuvent  fe  faifir ,. 

^nt  conduits  au  march^  &  vendus  publique- 

nent,     .     ..  J;-  "     ■     ..  v  -.k     ■';  ■■  •  -    '■  ^  z*^-  • 

Un  étranger  peut  voyager  sn  fureté  dans 
U  montagnes ,  oc  y  être  fort  bien  traité   par 

les  habitans ,  Ci ,  avant  d*y  entrer ,  il  a  eu  la 
liécaution  de  fe  mettre  fous  la  protedion  d'un 
laramathian ,  qui  lui  donne  toute  fureté  pour 
Ib  retour.  '   ^ 

*  "^  ■  .     ■  . 

La  langue  albanoife  efl  un  mélange  de 
l'efclavon,  du  turc  &  du  grec,  joint  à  quel- 
les mots  de  français  gothique  :  ce  patois  efl 
Lfaitement  inintelligible ,  même  pour  ceux 
lai  parlent  les  langues  q^ue   nous  venona  de 


pter. 


I  Les  île  cques  de  la  mer  Ioniène,&  fi- 
iiées  le  long  des  côtes  de  l'Albanie ,  font  au, 
ombre  de  huit  :  Çorfou  ,  Paxo  ,  Ste.  Maui-e  ,, 
lihaque ,  Céphalonie ,  Zante  ,  Cérigo  &  Ce-- 

goto. 

Uîle  de  Corfou  ^  6tuée  au  quarantième 


MÛ 


534     HISTOIRE  GÉNÉRAL 

g  degré  de  longitude ,  &  au  trente-feptîème 

M  Oièce,  demi  de  latitude  «  eft  peu  éloignée  du  goifJ 

■     Adriatique ,  ÔC  n'ôft  qu*à  trois  milles  de  TAU 

banie  :  elle  a  de  circuit  cent  milles,  &  compta 

foixante  mille  habitans.  Elle  a  un  port  granc 

&  fur ,  gardé  par  deux  forts  imprenables,  ai 

pelés  Tun  le  vieux ,  Tautre  le  neuf;  la  ville 

ed  au  milieu  de-  ces  fortereflTes.   L*ancienn< 

Corcyre  fait  une  partie  de  fes  faubourgs  :  c'el 

la  patrie  de  Pierre  Arcadius. 

Cette   jle    était  autrefois   célèbre    par  lej 
beaux  jardins  du  roi  Alcinoi^s  :  la  partie  méri^ 
dionale  eHiiérile»  montufufe,  &  n*a  pas  d^ 
bonne  eau  ;  mais   la  côte   feptentrionale  é 
très-fertile,  fur-tout   en    blé;  les  falines  fonl 
d'un  grand  produit;  Thuile  eft  la  principale 
produ£lion  de  cette  île;  on  y  recueille  trèsj 
peu  de  vin.  ËUe  tii:e  toutes  fes  denrées  de  l( 
terre  ferme  de  l'Albanie;  l'air  y  eft  excellenti 
les  hommes  y  font  fains  &  d'une  bonne  confj 
titution.  Cette  île  a  long-temps  appartenu  auj 
rois  de  Naples    mais  au  treizième  nècle,fej 
habitàhs  fe  fournirent  aux  Venitie>is ,  qui  er 
étaient    reftés  maîtres   depuis   cette  époque] 
Comme  c'était  une  place   de  grande  imporJ 
tàncs ,  ils  entretenaient  toujours  dans  le  poi 
\ine  flotte  compofée  de  g;  l>^s  &  de  quelque! 

t9i(Tedux<  Toutes  k^  auu^^  îles  de  Iwx  <ki 
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Ipdance  étaient  foumifes  au  gouverneur  de 
ICorfou.'    -  ■.   ■        ■    ■<■  ■    ■      .    . 

Paxo  ed  éloignée  de  Corfou  ,  vers  le  midi , 
je  fix  milles  ,  &  de  trente  du  port  :  elle  a 
fingt-cinq  milles  (^e  circonférence  ;  fon  terri* 
lire  eft  très-fertile  en  huile ,  qui  fait  toute 
Iprodué^lon;  fon  port  eil  bon  pour  les  bâ- 
iniens  marchand''  ;  les  hommes  y  font  ro- 
luftes  &  Tair  très  Tain  :  fa  population  eft  ds 
ingt  mille  âmes. 

Ste.  Maure  efl  éloignée  de  Corfou  de  foîxante* 
lix  milles  :  elle  était  autrefois ,  dit-on  ,  une 
i[efqu*île;  mais  les  Carthaginois  ,  &  félon 
luelques  écrivains,  les  Corinthiens  la  déta- 
èrent  de  la  terre  ferme.  11  y  a  aujourd'hui 
mtre  Tîle  &  le  continent  un  canal  de  500  pas 

largeur  ;  fon  terrein  eft  très-fertile  :  il  pro- 
uit  beaucoup  d'huile ,  du  grain  &  du  vin  ; 
lais  les  falrnes  qui  s*y  trouvent ,  en  ^endenc 
air  mal  fain  :  fon  port  eft  fur  pour  les  bâti- 
ens  marchands;  on  y  compte  trente  mille 
abitans  ;  ils  font  grecs  &  ont  leur  évêque  par« 
iculier. 

Ste.  Maure  eft  le  nom  de  la  capitale  :  elle 
ntient  fvx.  à  huit  mille  habitans  ;  elle  e({dé« 
indue  '      une  bonne  citadelle ,  dont  les  n  .  rs 

ttre;>  jlevés  &  forment  une  enceinte  cii- 

laire  j  elle  eil  d'ailleurs  environnée  d'eau ,  Se 
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^__ ne  peut  être  attaquée  ni  par  mer  ni  par  te rr< 

La  Grèce,  devant  la  fortereffe  ,  font  fituées ,  dans  d« 
marais,  deux  îles  bien  cultivées,  qui  ferver 
de  faubourgs  :  toutes  les  petites  îles  qui  for 
entre  celle  de  Ste.  Maure  &  le  continent 
communiquent  entr*elles  par  des  ponts. 
'  Ithaque  eft  à  quatre  milles  de  Ste.  Maure;  ell 
n'en  a  que  six  de  circonférence  :  ses  produc 
lions  confiftent  ep  grains  et  un  peu  d'huile 
l'air  y  eft  excellent;  les  hommes  y  font  bit 
conftitués  et  de  bonnes  mœurs;  fa  populatic 
eft  de  cinq  mille  habitans.  t?  i  *  ;  . 
.  Céphalonie  eft  à  ut>  mille  d'Ithaque;  el( 
a  cent  cinquante  milles  de  circonférence, 
compte  quatre-vingt  mille  habitans  :  fes  prc 
duftions  coniîftent  en  raiiins  fecs,  en  huile 
mais  fa  grande  reffourceeft  la  navigation,  puil 
qu'elle  met  en  mex  cent  cinquante  bâtimcns 
dont  cinquante  portent  chacun  depuis  dix  jul 
qu'à  vingt-quatre  canons.  La  principale  vilj 
eft  Céphalonie ,  qui  n'a  rien  de  remarquabl 
que  les  ravages  qu'y  fit  le  tremblement  de  terij 
en  1766. 

Zante  eft  à  quarante  milles  de  Céphalonie 
«lie  en  a  foixante  de  circuit ,  &  contient  qu^ 
rante  mille  hommes.  Elle  fait  un  grand  tra 
iîc  en  grofeilles,  raifins  fecs,  figues,  vins; 
citadelle  eft  bâtie  fur  le  fommsi:  d'une  gcanc 
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[colline  fortifiée  par  la  nature,  mais  à  préfent  "± — ^  - 
|('eft  un  monceau  de  ruines  ;  elle  eil  fujette  aux  -^^  Crece. 
Iirembiemens  de  terrre  :  cette  île  n*a  qu*un 
Iport  dans  la  ville ,  qui  porte  le  même  nom  , 
Ipour  les  grands  bâtimens  ;  elle  en  a  deux 
Ijiour  les  petits.  Uàir  y  efl:  fain  ,  le  peuple  la- 
lliorieux.  Ce  n'eft  qu'à  rinfaiigable  induftrie 
lijes  cultivateurs  que  cette  île  doit  fa  ri- 
Itheffe. 

Cérigo  eft  à  deux  cents  milles  de  Zante  ; 
Iflle  en  a  foixante-dix  de  circonférence,  Elle 
jne  compte  que  cinq  mille  cinq  cents  habi- 
lians.  Ce  défaut  de  population  paraît  provenir 
liiedeux  caufes.'Tune  eft  la  f.érilité  de  quel- 
Les  parties  de  Tile  qui  font  pierreufes  ;  Tautre 
left  l'émigration  des  habitans ,  occafionnée  par 
lia  crainte  qu'infpirent  les  corfaires  barbaref- 
Iques ,  maltais ,  turcs  6c  autres  brigands.  Le 
Iport  d'Aulemona ,  fur  pour  toute  efpèce  de 
miment ,  était  devenu ,  du  temps  des  Véni- 
liiens,  le  refuge  des  pirates.  Ce  port  eft  fi- 
jtué  du  côté  du  levant  de  l'île;  vers  le  midi 
M  la  ville  de  Capfagli ,  &  un  port  de  même 
Icom,  peu  fur,  môme  pour  le«  petits  bâti- 
Imens.  Son  territoire  ,  quoiqi/en  grande  partie 
|lérile,eft  fertile  en  certains  endroits,  &  pro- 
|(luit  du  grain,  du  vin  &  autres  fruits. 

Cérigoco  eft  iituée  entre  l'île  de  Cérigo  & 
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celle  de  Candie  :  elle   eft  habité  par  dix-fepj 

La  Grèce,  familles  de  Sfaciotes ,  peuple  qui  habite  cerj 
taines  montagnes  de  Candie  :  elle  en  eft  dé] 
pendante  &  ennemie  naturelle  du  Turc ,  comj 
me  font  les  Mainotes  dans  la  Morée. 
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CHAPITRE     VII. 


mdue *  population,  divîfion  terrîtorîale  j  gou' 
yernemem  ,  commerce  j  productions  &  expor- 
tations  de  la  Grèce. 

,A  furface  de  la  Grèce  eft  de  6150  lieues 

juarrées.  La  Macédoine  en  a  2000  ;  TÈpire ,  La  Grèoc* 
{(puis  le  Drolo  jufqu'au  golfe  de  TAxta ,  17OQ, 

la  Grèce  méridionale  24$0. 

La  Macédoine  a  700000  âmes;  ce  qui  fait 
70  indiyidus  par  lieue  quarrée.  Le  pays  de 
pgora  donne  le  maximum  de  la  population 

la  Grèce  ;  la  Morée  &  TÈpire  donnent  le 
Ilinimum.  Dans  le  pays  de  Zangora  on  compte 
i\]  par  lieue  quarrée  »  &  on  n*en  compte  que 
[00  dar:  A  Morée.  La  Theflalie  a  500000 
nés  •  &  i  Èpire  qui  a  le  double  d^étendue  n*cu 
|que  400000.  L*Ètolie  >  la  Phocide ,  la  ^.éocie 
Ht  à  peine  200000  âmes ,  &  TAttique ,  diaprés 
|es évaluations  les  plus  jufles  9  ne  va  pas  à  20000. 
I Morée  qui  a  lOOO  lieues  quarrées  de  furface  « 
(moins  de  500000  habitan»  ;  en  fomme  la  po-' 
utation  de  la  Grèce  ne  peut  pas  être  évaluée 

Mi  de  1^20000  âmes.  Six  de  nos  box\ù 
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départemens  valent  mieux  aujourd'hui  que  cl 
pays  {1  vanté. 

La  Macédoine,  la  Theflalie^  la  partie  orien| 
taie  de  la  Phocide  &  la  Béotie ,  font  des  paj 
fprtiles.  Le  terrein  de  TAttique  eft  léger; 
n'eft  propie  qu'à  la  culture  de  Torge  &  dj 
rolivier.  La  Morée  au  contraire  eft  fufceptibll 
de  toutes  les  cultures  :  fes  vallées  produifei 
du  froment  ,  &  fes  montagnes  abondent  ei 
pâturages.  L'Èpire  qui  eft  par-tout  hérifllie  di 
montagnes ,  eft  la  contrée  la  plus  ftérile. 

Les  produits  agricoles  de  la  feule  Macédoinel 
valent  mieux  qiie  tou»  ceux  du  refte  de  il 
Grèce;,  quant  aux  produits  induftriels,  il  foni 
mieux  divifës.  La  province  la  plus  induftrieufl 
eft  la  Theffalie,  puis  la  Macédoine,  l'Èpiref 
la  Morée,   TAttique,  enfin  une  partie  de  \\ 
Béotie ,  connue  fous  le  nom  de  pays  de  Livadie 
Le  refte  de  la  Béotie,  la  Phocide,  la  LoirideJ 
rÉtolie,  ii'orït  aucun  genre  d'induftrie. 
'  La  G^rèce- a  quatre  grands  pachaliks,  qu| 
font  ceux  de  Tripolitza,  d'Egrippoou  de  Nègre 
pont,  de  Janin:s  h.  de  Salonique.  Le  pachalil 
de  Tripolitza  comprend  toute  la  Morée;  celui 
d'Egrippo  s'écenr!  fur  toutç  Tîle  de  ce  nom 
fur  la  Béotie  &  fur  la  partie  orientale  de  la 
Phocide.  Naupaâe  ou  le  Pante  a  un  petit  pacha 
particulier j  Athènes  Sc.Liyadie  font  gvuveiH 
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Kspar  des  vaiwodes;  LariHe  efl  régie  par  un 
ilouffelin ,  &  le  pays  de  ZagQra ,  qui  eft  l'an-  ^  Gr4««.i 
|(ienne  Magnéfîe ,  par  fes  propres  primats. 

Le  pacha  de  Janina  commande  dans  toute 
jÈpire,  &  celui  de  Salonique  dans  toute  la 
hrtie  méridionale  de  la  Macédoine.  La  partie 
Itptentrionale  efl  gouvernée  par  des  beys  par- 
kulier,  &  la  Pierie  efl  fous  la  dépendance  de 
iaga  de  Khaterin.  Ce  petit  feigneur  règne 
lijourd'hui  fur  TOlympe  à  la  place  de  Jupiter. 

Les  divifîons  modernes  de  la  Grèce  n'exillent 
Le  dans  les  géographes.  Ces  provinces  per- 
llirent  avec  la  liberté  leurs  noms  &  leurs  limites. 
l'eut  fut  confondu  lors  de  la  conquête.  Le  gou- 
bernement  militaire,  qui  était  celui  du  vain- 
Leur,  fut  établi  par-tout;  &  avec  ce  gou- 
«rnement,  Sultan  Mourad  fécond  établit  des 
ivifions  militaires,  conformes  à  celles  qui 
Ixiftaient  dans  fes  états  d'Afie.  Ces  divifion»  "^ 

k)nt  connues  fous  les  noms  de  pachaîik  ^  de 
mffdimlik  ,  de  vaivodolik  &  à'agalik.  Les 
dIus  grandes  divifions  font  les  pachaiiks  ^  8c 
^agaliks  font  les  plus  petites.  Ces  gouver- 
mens  ne  font  point  diftribués  hiëra^rchique- 
nent,  mais  ils  font  indépendans  les  uns  des 
kres.  Les  hommes  qui  en  font  inveflis  font 
b  (iépo(itaires  de  Tautorité  du  prince ,  6c  ils 
l'exercerit  dans  tQute  fa  plénitude;  ils  cumulent 
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*— —  dam  Itfuri  mtins  tous  les  pouvoiri,  excepj 
La  Grèo*.  cclui  de  la  juilics  contentieufe  déléguée 
cadi ,  &    ils  coupent  &  funt  couper  devaJ 
.  eux  la  tête  â  un  homme ,  avec  le  fang-froj 
d*un  boucher  qui  égorge  un  boeuf.  La  Porj 
^end  ordinairement  au  plus  offrant  les  pachj 
liks,  les  mouflelimliks,  &  quelquefois  elle  il 
donne  à  la  faveur.  La  commiflîon  e(l  poi 
tout  le  temps  qui  sVcoule  d*un  beyram  à  Ta 
tre ,  c^efl:- à-dire ,  pour  un  an  :  on  la  fait  prorogi 
pour  deux  beirams  avec  de  Targent.  Quai 
une  ville   n*e(l   pas    contente  d*un  pacha 
d*un  mouiTelim ,  elle  offre  pour  fe  débarraf 
de  ces  ofHciers  autant  de  bourfes  qu'ils  pet 
vent   en    donner  eux-mêmes  pour  confervi 
leur  place ,  &  alors  Taffaire  efl  décidée  au  poij 
de  Tor.  Les   vaivodollks  &  les  i^aliks  fc 
donnés  de  la  même  manière;  '         ''•ns  cei 
tains  cantons  de  la  Grèce,  iU   'at  '^'^9  à 
privilège  de  conceffion  à  peirs    'îé.  C 
cédions  ont  été  faites  en  fav.;      i  ;   ^  si  jul 
familles  qui   ont  rendu  de  gi.  ..ds    -^ 'vices 
rétat.  Les  Ghaorinos  qui  ont  con        la  M| 
cédoine  «  poifèdent  ainfi  pluiieurs  agaliks.  Enf 
il  y  a  des  agaliks  &  des  vaivodaliks  qui  foj 
donnés  à  Penchère,  &  qu'on  prend  à  ferr 
comme  .une  métairie.  Tous  les  apanages  dj 
fultanes   s*afferment   ainii.    Depuis  le   règij 
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^Abdul-Ahmid,  qui  eft  Tëpoque  d*une  plus  s 
nande  accélération  dans  la  décadence  de  Pem- 
Le  ottoman,  les  agaliks  de  la  Grèce  funt 
ivent  conquis  de  vive  force  par  des  aven- 
uners  Albanois.  La  Porte  donne  alors  rinvef- 
iiiure  qu^elle  ne  peut  refufer.  Quelques-uns 
ces  agas  heureux  ont  tnâme  ufurpé  dans 
Les  derniers  temps  des  vaivodaliks  ;  &  à  juger 
leur  conduite  future  par  la  manière  dont 
ont  débuté  dans  leur  entreprife ,  il  efl  à 
uaindre  qu*ils  n^envahifTent  bientôt  les  pacha- 
b.  Ceft  ainfî  que  les  pachas  de  Scutari  & 
iJanina  fe  font  rendus  maîtres  de  leurs  gou- 
liernemens ,  &  il  ed  à  préfumer  que  ces  gou- 
i^  lerneurs  rendront  leur  fief  héréditaire.  Les 
kys  de  Serès  &  de  Melenik  dans  la  haute 
acédoine ,  &  dans  la  bafle ,  ceux  de  Zigna 
de  Katherin,  poffèdent  de  la  même  ma- 
uère  leurs  agaliks. 

L'agriculture  ne  peut  Heurîr  que  fous  les 
ons  gouvernemeni  &  elle  eft  nulle  dans  ce 
^ys.  La  branche  d'économie  rurale  qui  y  e(l 
moins  négligée,  eft  le  nourriflage  des  trou- 
«aux,  parce  que  la  terre  ,  pour  produire  des 
bupeaux,  n*a  pas  befoin  d'être  follicitée  par 
iculture.  La  Grèce  eft  revenue  à  fes  temps 
|éroïques  :  on  ny  rencontre  plus  que  des  ber- 
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gers  &  des  brigands ,  &  par  malheu  r  pour  nûa ^ 
^OTèce.'^\n<in^U^\us  d'Hercule  ni  de  Tluffée, 

Le  principal  article  da  commerce  grec  el 
le  coton.  Le  produit  de  cette  plmte  eft  fup^ 
rieur  à  tous  les  autres  produits  ai^ricoles;  au^ 
la  culture  du  coton  fe  propage-t-ei''^  deprocï 
en  proche,  &  depuis  quelques  années,  elle] 
envahi  les  meilleurs  terreins.      i 

Cette  culture  eft  très -avantageufe,  & 
penfe  qu'on  pourrait  la  natnralifer  dans  le  miJ 
de  la  France.  On  a  fait  dans  le  Piémont  quel 
ques  eiTais  qui  ont  bien  rëuili,  &  j'ai  vu  mol 
mê^e  à  Nice  plulieurs  variétés  de  coton  mac| 
donien  qui  ont  donné  des  coques  d'une  bla^ 
cheur  éblouiffante. 

On  cultive  les  mêtiies  variétés  dans  les  hautj 
vallées  de  TAfie  iriineure  »  fituées  entre  l] 
rameaux  du  mont  Taurus  qui. font  couverts  < 
neige  huit  mois  de  Tannée.  Or ,  dans  ces  valléj 
le  climat  doit  être  plus  froid  que  dans  nos  rj 
gions  du  midi,  6c  au  rapport  des  voyageur! 
il  Teft  beaucoup  plus  que  dans  la  Provence 
du  moins  il  eft  certain  que  le  climat  de  cetj 
province  françaife  eft  plus  doux  &  plus  ter 
péré  que  celui  de  la  Macédoine.  Quelque  dil 
férence  qui  exifte  dans  la  latitude  de  ces  dei 
pays  5  le  voifinage  de  TAthos ,  du  Pungée , 
rOlympe ,  apporte  ici  de  fréquentes  variatioj 

da 
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Ijans  la  température  :  Pair  qui  defcend  de  ces 
Ihautes  montagnes  &  qui  circule  dans  les  vallées  ^*  û'*^ 
m  la  Macédoine ,  y  refroidit  confidérablement 
Iratmojfphère. 

Il  eft  vrai  que  la  plaine  de  Serés ,  où  font 
Iles  plus  grandes  plantations ,  eft  entourée  d*un 
Icercle  de  montagnes,  &  qu*elle  eft  à  Tabri  de 
jtous  côtés  ;  mais  on  trouve  de  femblables 
libris  &  des  fîtes  dVifli  heureux  dans  le  pays 
\m  s*étend  depuis  Nice  jufqu*à  Marfeille,  Se 
pepuis  Nîmes  jufqu*à  Perpignan.  Il  n'eft  donc 
douteux  que  le  coton  ne  put  être  mis  en 

ulture  réglée  dans  no&  départemens  méridio- 

IMUX. 

Le  travail  qu*ëxigerait  cette  culture  ne  dé^ 

Durnerait  pas  l'agriculteur  de  Tes  occupations 

irdinaires;  il  pourrait  être  le  partage  des  fem- 

es,  &  fuccéder  aux  foins  qu'elles  donnent 

1  l'éducation  des  vers  à  foie. 

Le  coton  du  Levant  efl  généralement  moins 

limé  que  celui  de:>  Antilles;   il   eil  moins 

Biir,  moins  foyeux ,  d'un   brin  plus   groilier 

:plus  âpre  à  la  filature.  Il  femble  que  le  fruit 

|u  coton  diminue  de  qualité   en  Turquie  à 

e(ure  que  Ton  s'enfonce  dans  les  provinces 

nord. 

La  ville  de  Serés  efl  le  marché  commun 
|ù  fe  rendent  chaque  dimanche  d'hiver  les 
Tome  XXV IIL  M  m 
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SSS5Ï55?  payfans  de  toute  la  vallée.  Ils  viennent  offri 
.!«  Grèce,  le^  cotons    de  leurs   champs.    Les   acheteui 
font  des  marchands  commiilionnalres  établis 
Serés ,  ou  des  fafteurs  envoyés  par  les  négociai 
francs  de  Salonique.  Ces  faâeurs  doivent  êtrj 
munis  de  gros  fonds,  parce  qu'ils  font  oblige 
de   payer  avant   la  livraifon  les  trois  quarj 
des  cotons  a-rrhés  ;  ils  achètent  la  marclui 
dife  fans  la  voir,  &  ne  vont  dans  les  village 
que  pour  la  faire  emballer  &  voiturer.  Ce) 
ainfi  que  fe  commencent  des  affaires  immenfd 
qui  fe   terminent  f^ns   courtier,  fans  écrit 
fans  garantie,  mais  feulement  par  des  accort 
verbaux    toujours    fidèlement    exécutés.   SI 
furvient  quelque  conteftation  entre  le  vendei 
&  Tacheteur,  le  bey  de  Ser^s  les  fait  amenJ 
devant  lui  Se  les  juge  fans  appel.  Ce  bey  n\ 
qu'un  Tartare ,  mais  il  allie  tant  de  droituj 
à  fa  rudeffe,  que  dans  toute  l'étendue  de  fc 
agalik,  la  mauvaife  foi  eu  enchaînée  par 
crainte. 

Le  produit  du  coton  eft  comparable  àcelj 
d'une  des   plus  riches  colonies  des  Antiliej 
&  il  forme  la  bafe  des  retours  dans  le  cor 
merce  des  Européens.  C'eft  ce  commerce  q 
répand  les  cotons  macédoniens  dans  toutes 
parties  de  l'Europe. 

La  confommation  de  la  Grèce  efl  immenfd 
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pais  il  faut  confidérer  que  les   Turcs  rem-  ""^"^"^ 
Lliffent  leurs  matelas  de  coton,  qu'ils  en  gar-        Grio».^ 
LlTent  leurs  fophas  &.  leurs  contrepointes,  & 
L'ils  en  emploient  une  grande  quantité  dans 
brs  funérailles,,    fuivant  une  de  leurs  pra- 
toes  religieufes,    qui   prefcrit    de  boucher 
lïec  du  coton  aux  morts  des  deux  fexes  toutes 
Couvertures  &  tous  les  conduits  naturels.       . 
La  belle  teinture  rouge  que  Ton  donne  au 
pton  dans  l'empire  otnjman  ,   eft  connue  en 
Europe  fous  le  nom  de  rouge  du  Levant ,  rouge 
iAndrinople.  Les  principales  fabriques  de  ce 
Hon  filé  rouge  établies  en  Grèce  font  dans 
iTheflalie.  Il  y  en  a  à  Baba  ,  Rapfani ,  Tour- 
livos,   Laride,    Pharfale,   &   dans   tous  les 
filages  iitués  fur  le  penchant  de  l'Ofîa  &  du 
Klion.   Ces    deux   montagnes    peuvent    être 
pnfidérées  comme  des  alambics  qui  dillillenç 
fc vapeurs  éternelles  dont  l'Olympe  eft  cou- 
Lné,   &   qui  les  diftribuent  dans  les  belles 
liées  afîifes  à  leurs  pieds.  Parrni  ces  vallées, 
la  diftingué  de  tout  temps  celle  de  Tempe  j, 
jcaufe  de  la   beauté   des   ombrages  &  des 
lu.  Ces  eaux,  à  raifon  de  leur  IJtnpidité, 
n:  très- propres  à  la  teinture,    &  elles  ali- 
(jntent  une   infinité  de   fabriques,  dont  les 
!iis  renommées  font  celles  à^^Jmbelakia, 
lAmbelakia  eft  fur  le  penchant  de  l'Oifa  & 
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du  Pélion  &  fur  la  rive  droite  du  Penée ,  enti 
**^*'  Lariffe  &  la  mer.  Ce  village  ,  par  fon  aftivitél 
leffemble  plutôt  à  un  bourg  de  la  HoUandj 
qu'à  un  village  de  Turquie.  Il  répand  par  fo 
induftrie  le  mouvement  &  la  vie  dans  tout 
pays  d'alentour,  &  il  donne  naiiTance  à 
commerce  immenfe  qui  lie  T Allemagne  à 
Grèce  par  mille  fils.  Sa  population  qui  a  tripl 
depuis  quinze  ans,  eA  aujourd'hui  de  quati 
mille  âmes,  &  toute'  cette  copulation  vit  daj 
les  teintureries, comme  uneflaim  d'abeilles 
dans  une   ruche.  On  ne  connaît  point  daj 
ce  village  les  vices  ni  les  foucis  qu'enge'ndl 
roifiveté.   Les  cœurs  des  Ambela'kiotes  fol 
purs  &  les  vifages  contens.  La  fervitude 
flétrit  à  leurs  pieds  les  campagnes  qu'arrofe 
Penée ,  n'eft  point  montée  fur  leurs  côteai 
aucun  Turc  ne  peut  ni  habiter  ni  féjourr 
parmi  eux ,  &  ils  fe  gouvernent  comme  leï 
ancêtres  par  leurs  Protoyeros  &  par  leurs  pj 
près  magiftrats.  Deux  fois  les  farouches 
fulmans  de  Larifle,  jaloux  de  leur  aifancei 
de  leur  bonheur ,  ont  tenté  d'efcalader  lef 
montagnes  &  de  piller  leurs  maifons,  &d( 
fois  ils  ont  été  repoufTés  par  des  mains 
ont  foudain  quitté  la  navette  pour  s'armer  1 
K  ^  :fquet. 

Tous  les  bras,  même  ceux  des  enfans, 
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Imployës  dans  les  teintureries  d'AmbeUkia ,       '    ".'J 
h  tandis  que  les  hommes  teignent  le  coton  s  ^*  Griee^ 
Iles  femmes  le  filent  &  le   préparent.  On  ne 
lonnaîc    point  dans  ce   canton  de   la  Grèce 
iufage  des  rouets  :  tout  fe  file  au  fufeau.  Le 
il,  fans  doute ,  en  eft  moins  fort ,  moins  rond , 
iioins  égal  ;  mais  il  eft  plus  doux ,  plus  foyeux» 
)!us  tenace;  il  caffe  moins  &  dure  plus;  il 
llanrhit  mieux  &  eft  plus  propre  à  la  tein^ 
iure.  C'eft  un  plaifir  de  voir  les  femmes  d'Am- 
lelakia  ,  armées  chacune  d'un  fufeau,  &  ca- 
Mtant  enfemble  devant  la  porte  des  maifons; 
Imais  on   ne   peut  jouir  qu'un  inftant   de  ce 
Llaifir,   car  dès  qu'un  étranger  paraît,  fou- 
lain  elles  s'enfuient,  en  laiffant  voir  comme 
balathée,  dans  leur  fuite  précipitée,  le  défir 
lie  fe  montrer  : 

Et  fugit  ad  Salices  &  fe  cupit  an  te  vidé  ri, 

lœil  ne  peut  alors  que  parcourir  rapidement 
Lelques-unes  de  leurs  formes  ;  mais  il  re^ 
Lnaît  encore  avec  furprife  ces  anciennes^^ 
pilles  grecques,  fveltes  ôc  élancées,  qui  ont 
|[vi  de  modèles  aux  plus  belles  {latues  du 
wnde. 

Pour  moi,  je  n'oublierai  jamais  ce  que  j'ai" 
iw  â   Ambelakla   ôc  dans  fes   environs;    une 

jpulaùon  nombreufc  vivant  toute  entière  du. 
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■5!!!??!5!!?'  produit  de  fes  manufaâures,  &  m'offrant,  ai 
^ÏM  Grèce,  milieu  des  rochers  de  TOfla ,  la  réunion  toi 
chante  d'une  famille  de  frères  &  d'amis;  la  bellj 
inflitution  reléguée  par  les  Jéfuites  au  milie^ 
des  forêts  du  Paraguay,  tranfplantée  commj 
par  magie  parmi  les  précipices  &.  les  avalanche 
de  Tempe;  les  haines  grecques  amorties;  iJ 
goût  des  vaines  fubtilités  remplacé  par  ramoul 
des  folides  érudes  ;  la  vaniré  nationale  étoufféj 
par  des  fennmens  généreux  :  toutes  les  idée 
grandes,   libérales,   germant  fur  un  fol  vouj 
depuis  vingt  fiècles  à  Tefclavage  ;  l'ancien  cî 
raâère  grec  repouffant  avec  fa  première  énej 
gie  au  milieu  des  torrens  Se  des  cavernes  d| 
Pélion  ,  &  pour  tout  dire  enfin  ,  tous  les  talei 
&  toutes  les   vertus  de  l'ancienne  Grèce  re 
naiffant  dans  un  coin  de  la  Grèce  modv,rn( 

Le  •  tabac  forme ,  après  le  coton ,  la  pli 
jiche  branche  des  exportations  grecqres. 
cultive  les  deux  variétés  de  tabac,  connues  foi 
le  nom  de  Nicotîana  laiifolla  &  de  Nicoùar 
rnjlica.  Cette  culture  emploie  un  huitièr 
des  terres  en  labour,  &  fait  vivre  une  popi 
lation  de  vingt  mille  familles. 

Le  tabac  fe  fème  ici  au  mois  de  mars  dai 
une  terre  récemment  humectée,  préparée  p^ 
deux  labours ,  &  amendée  avec  du  fumier 
bergent;.  La  graine  lève  quel<]ucs  jours  apri 
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libelle  a  été  fcmée,  &  pendant  que  fa  tige  ■!?? 
Ifégète  &  fe  fortifie ,  on  prépare  un  autre  ^*  GtMi 
hrrein  ,  où  Ton  tranfporte  au  mois  de  mar 
iDUtes  les  jeunes  plantes  ,  qui  func  rangées 
pr  des  Ugnes  parallèles  à  un  pied  quarré  dfe 
Ijiftance.  C'eft  ce  fécond  fite  qui  elt  le  fite 
Upre  du  tabac,  le  premier  ne  fert  que  de 
képiiiière  :  Tarrofement  eft  néceiTaire  dans  les 
|emps  fecs-. 

Le  tabac  mûrit  en  feptembre.  Les  feuilles 
punifTent  alors,   s'inclinent  vers  la  terre,   &  , 

détachent  de  la  terre  fans  effort.  La-cueil- 
jie:te  eft  l'ouvrage  des  femmes  :  elle  fe  fait  le 
Imacin  ,  après  que  les  feuilles  ont  été  humec- 
liées  par  la  rofée.  On  cueille  fuccefïivement 
|b  plus  belles  &  les  pl-us  mûres,  &  on  les 
linfile  par  la  queue  dans  de  longues  aiguilles. 
|0n  forme  alors  des  liaffes  de  dix  à  douze 
|ieds  de  longueur,  &  on  les  pofe  par  les 
Imrémités  fur  des  piliers  de  bois  fichés  en 
lierre,  darvs  un  lieu  bien  expofé  à  Tair  libre* 
IS:  aux  rayons  du  foleil. 

Le  champ  q^ii  a  produit  ces  plantes,  de- 
[meure,  après  la  cueillette,  couvert  d'une  in- 
anité de  tiges  nues,  qui  préfenrent  dans  Vau- 
|iomne  l'afpeéil;  d'une  forêt  de  rofeaux  que  le 
Imoindre  ventagite ,  &  dont  le  bruit  reffemble 

jrs  à  celui  de  la  mei  irritée.  Ces  tiges  f* 
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defTèchent  fur  pied  *  &  font  pour  la  terre  ut 
^n  Grèce,  excellent  engrais   par  le  fel  acre  &  piquaJ 
qu*elle3  y  dépofent. 

La  Macédoine  eA  de  toutes  les  contrées  d^ 
la  terre  la  plus  propre  peut-être  aux  planta-* 
tions  de  tabac.  Son  fol  trop  riche  a  befuin  d< 
3a  r  /-cion  des  plantes  voraces,  'lomme  leJ 
tempéramens  fanguins  ont  befoin  de  la  faignéei 
La  qualité  de  Tair  épais  &  nitreux,  TafTièu 
di'  terrein  au  pied  du  Pungée,  de  l'Olympe 
&  d*autres  monts  élevés  qui  entourent  c( 
pays  d'un  cercle  éternel  de  vapeurs,  les  aliuJ 
vions  continues  de  la  mer ,  du  Strymon ,  d< 
TAxius  &  mille  autres  accidens  particuliers! 
donnent  au  règne  animal  &  végétal  un  luxt 
&  une  abondance  de  vie  inconnus  par-touj 
ailleurs.  La  nature  a  ici  trop  de  force  :  U 
plantes  y  ont  trop  de  fève,  &  Iss  animau:{ 
tnç  de  vigueur. 

Ui'*  terre  plantée  en  tabac  dotine  un  ^roj 
du.t  annuel  brut ,  ordinairertient  double  d( 
celui  d'une  terre  femée  en  grains;  mais  U 
culture  &  la  manipulation  du  tabac  exigen| 
deii  foins  qui  diminuent  beaucoup  les  proHtl 
du  j:>hnteur.  Une  chofe  pourtant  déprécie  cej 
plantations  à  mes  yeux ,  c'eft  qu'en  général 
on  vit  moins  long-temps  uans  les  villages  qui 
cultivent;  le  tabac  que  dans  les  autres  :  ki 
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le'tnanations  de  cette  pUnte  abrégeraient-^Hes  ' 
lie  principe  de  la  vie  ?  ou  bien  eft'ce  la  cul- 
Lre  du  tabac  qui  en  épuiferait  trop  tôt  les 
llburces  »  en  ne  latiTâut  prefque  point  de  le- 
Ip  aux  pauvres  qui  s*en  occupent? 

Le  commerce  français  n*a  pas  pu  toucher 
Jiux  tabac»  macédoniens  «  tant  qa*a  duré  le 
privilège  de  la  ferm»généra!s;  mais  il  pourrait 
laujourd'hui  partager  avec  les  négociant  des 
Ltres  nations  cette  branche  du  commerce 
grec,  &  même  Texpioiter  avec  plus  d*avan- 
Itage  :  c'eft  au  gouvernement  à  Tencourager 
[dans  cette  entreprife. 

Quand  on  coniidèrâ  la  Grèce  fous  le  point 
\k  vue  de  fes  avantages  naturels,  on  trouve 
Iqu'il  n^efl  aucun  pays  de  TEurope  où  les  in- 
Idividus  aient  reçu  plus  d*aptitude  ai'  bon- 
heur :  mais  quand  «on  Tenvifage  fous  Taff^eâ 
\k  fes  forces  politiques,  on  trouve  que  tous 
nies  fléaux  d'une  adminiflration  barbare  feni- 
jMent  s^être  donnés  la  main  pour  défoler  une 
jiies  plus  belles  contrées  de  la  terre  par  la 
liichefTe  5c  la  variété  de  fes  produits. 

Cependant  ce  pays,  dans  fon  état  de  mifàre , 
Iproduit  encore  une  quantité  immenfe  debled  ^ 
m  tabac ,  de  coton ,  &  il  exporte  en  vateuiis 
Iplus  de  la  moitié  de  ces  riches  produâions. 

A  voii  cette  maiTe  d'exportations ,  on  ferait 
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tenté  de  juger  favorablement  de  1  ctat  des  cuN 
l-«  Gfice.tiyatg^jrs;  mais  on  fe  tromperait.  Cette  fura- 
bondance  de  produâions  ne  prouve  rien  poui 
leur  bonhc  ar ,  parce  qu'elle  n'eft  point  Texcé- 
éf     du  néceffaire.  Dans  les  états  ,)ù  les  payf" 
fkiu  ^<?**t  de  la  plénitude  de  leurs  droits  r  \ 
co»^      t  aans  la  plus  grande  partie  de  TE   ioj . 
ïie  '^e  vend  qu^on  n'ak  pourvu  du  moins  ad 

«éc»    iîi  j;c'eftalorslefuperflu  que  l'on exportej 
Mais  dans  les  pays  qui  fe  rapprochent  de  Té- 
tât de  ces  contrées ,  où  une  multitude  de  nègres 
eft  mife  en  aôion  par  le   fouet  de  quelques 
blancs,  l'exportation  n'efl  jamais  en  propor- 
tion exafle  avec  l'abondance.  Là ,  des  milliersl 
d'individus  travaillent  à  produire  pour  un  très*! 
petit  nombre.  Là,  de  petits  tyrans  réunifTent 
la  mafTe  de  travail  de  tout  un  canton  pour  lai 
dévorer  feuls  :  ils  ne  laiiTent  pas  même  ai 
malheureux  produôeur  le  plus  étroit  nécef- 
faire, &  ils  vendent  ce  qu'ils  ne  peuvent  dé- 
vorer ,    pour   fatisfaire    leurs   fantaisies.    En| 
Grèce,  comme  en  Pologne,  les  payfans  meu- 
rent de  faim ,  &  les  feigneurs  regorgent  d  orJ 
Ce  que  nous  appelons  ,  dans  le  commercel 
de  la  Méditerranée ,  vermillon  ,  eft  le  kermèsJ 
Le  kermès  eil  un  gall-infefle  qui  croît  fur  uni 
petit  chêne  vert ,  comme  la  cochenille  croîtl 
fur  le  nopal.  Ce  petit  chêne  ed  répandu  avec 
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|ene  étonnante  profufion  fur  toute  la  côte  de  la  'nasm^^asSL 
iBéotie  &  de  la  Phocide ,  que  baigne  la  mer  di  ^*  Grèci., 
ICriiTa  ;  &  quand  on  va  chercher  des  ruines 
Ifar  les  petits  coteaux  Sud(\\x\  conduifent  à  THër 
Ilicon  &  au  ParnaiTe  ,  oo  rencontre  par-tout  des 
bouquets  ^e  cet  arbriflieau.  Comme  il  fe  plaît 
Idans  les  icneins  rocailleux  &  itëriles  ,  il  fait  i 

Iprefque ,  avec  quelques  miférables  vrgnobles*  ', 

lia  feule  richefle  de  tous  les  villages  répandus  fur  ' 

les  lieux  qu'occupaient  jadis  Delphes,  Cri  (Ta, 
CyparifTus  ,  Daulis  ,  AmbryfTus  ,  Anticyre  , 
Bulis  &  Thefpies.  Thisbë  ,  Afera  ,  la  patrie 
d'Hefiode  ,  l'hypocrene  ,  la  grotte  &  le  bois 
facré  des  Mufes  font  cachés  aujourd'hui  fous 
Ides  buifTons  de  kermès. 

Les  anciens  difaient  qu'on  ram^ffait  furies 

[rivages  de  Bulis  les  coquillages  qui  fervaient  à 

teindre  le  pourpre.  La  vérité  eft  que  ces  rivages 

(ont  tapiflfés  de  kermès ,  8c  que  le  kermès  était 

le  principal  colorant  employé  dans  les  teinture- 

Iries  de  Bulis. 

Le  kermès  provient  d'un  œuf  ,  pafTé  foas 
l'état  de  nymphe  ,  &   après    avoir  percé  uns  ' 

lefpèce  de  coque  qui  lui  fert  d'enveloppe  ,  il 
prend  une  forme  fphèrique  ,  telle  à  peu-près 
que  celle  d'un  petit  cloporte  ,  &  parfaitement 
ifemblable  à  une  boule  dont  on  a  retranché  un 
fegtnent.  Il  ne  fe  nourrit  pas  en  rongeant  les 
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I  feuilles,  comme  les  chenilles ,  mais  en  les  fucant 

Im  Grèce,  ^ec  une  trompe  placée  fous  fon  corfelet. 

Le  mâle  ed  plus  petit  que  la  femelle, &  il| 
eil  audi  plus  agile  ;  il  a  deux  ailes ,  &  rautei 
brufquemefit  comme  une  puce.   La  femelle] 
/  court  au  printemps  sur  toutes  les  branches  ;[ 
mais  dès  que  Vété  eft  venu ,  elle  fe  fixe  à  uni 
point  de  rarbrifTeau  ,  ne  fe  déplace  plus  ,  Sc| 
reçoit  dans  cet  état  d^im mobilité  les  carreiTesl 
du  mâle  ;  elle  pond  enfuite  *  bouffît  excefli- 
vement  ,  &  meurt.  Son  cadavre  informe  nei 
conferve  point ,  comme  celui  de  la  cochenille yl 
Textèrieur  animal  ;  les  traits  s*efFacent ,  difpa-l 
Tai(rent,et  bientôt  on  n*apperçpit  plus  qu'une] 
efpèce  de  galle ,  tride  berceau  des  œufs  qui 
doivent  éclorse.  Ces  œufs  font  d*un  rouge  blan« 
châtre  ;  &  vus  au  microfcope  ,  ils  femblent 
parfemés  d'une  infinité  de  points  brillans  cou> 
leur  d'or. 

On  fait  au  printemps  la  récolte  du  kermès»! 
&  elle  efl  plus  ou  moins  abondante  ,  félon  quej 
l'hiver  a  été  plus  ou  moins,  doux.  Ces  petits 
animaux  craignent  extrêmement  le  froid  ;  les 
plus  beaux  viennent  fur  les  chênes  voifins  de 
la  mer  ;  ce  font  des  femmes  qui  les  cueillent  en 
les  détachant  des  branches  avec  leurs  ongles. 
Comme  la  rofde  ,  en  a  molli  (Tant  les  feuille» 
épineufes  de  TarbrilTeau  »reud  la  Cyueillette  plu»  1 
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liifee ,  on  a  foin  de  la  faire  avant  le  lever  du 

Ifoleil.  Quand  elle  eft  terminée  »  on  arrofe  les  ^  Gièc^ 

kermès  <^  vinaigre  pour  tuer  les  petits  mâles 

contenunËans  les  oeufs  :  fans  cette  précaution  « 

ils  s*envoleraient& emporteraient  la  teinture; 

puis, on  fait  fécher  tous  les  k«rmès,&  oncles 

frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés;  Tin- 

feâe  prend  alors  la  figure  d*une  coque.  Lei 

coques  les  plus  recherchées  dans  le  commerce, 

font  celles  qui  fourniffent  le  plus  de  cette  pou* 

|dre  rougeâtre  qui  fe  détache  de4*animal ,  fous 

la  forme  4fi  grain ,  &  que  Ton  nomme  vulgai- 

lement  graine  d'écarlate,  C*eA  de  cette  graine 

que  Ton  tire  cette  belle  couleur  rouge  ù  eftiihéd 

avant  Tufage  de  la  cocher: iile. 

Les  Marfeillais  font  le  commerce  du  ver* 
millon  6c  le  revendent  aux  Tuniciens  qui  rem- 
ploient pour  teindre  les  fifs  ou  bonnets  4e 
Tunis,  La  couleur  de  ces  bonrtets  eft  belle  & 
folide ,  ce  qui  fait  regretter  que  nos  teinturiers 
aient  abandonné  Tufage  du  vermillon. 
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CHAPITRE     VIII. 

Ohfervatîons  fur  la  fitudtîon  politique  de  la  Grèce! 
—  Etat  préfent  de  l'Eglife  Grecque, 

— —  JLiA  (îtuation  politique  de  la  Grèce  prëfenteJ 
La  Grèce,  depuis  long- temps,  à  robfervateur  attentif, les! 
fymptômes  de  Texplofion  que  des  évènemen»! 
lécens  paraiff«nt  avoir  rapidement  provoquée.! 
La  Grèce  ne  peut  pas  refier  davantage  afTerviel 
fous  le  joug  des  Turcs  ;  elle  s^ëlance  vers  fonl 
afFranchi{rement,&  refpire  à  prendre  un  rang 
parmi  les  nations  indépendantes  de  PEurope; 
une  époque  importante  fera  celle  où  elle  s'em- 
parera, ou  plutôt  ,  où  elle  fe  reiTaiiira  d'une  I 
exiftence  politique.  Pour  en  apprécier  les  confé* 
quenc"^  probables  ,  il  eft  néceffajre  d'arrêter  1 
fon  r:       tion  fur  fes  tentatives  récentes  ^  qui  I 
donnent  lieu  de  croire  que  fon  réveil  approche 
&  qu'elle  va  reconquérir  fes  droits. 

Il  faut  convenir  qu'aucun  peuple  n'eft  arrivé 
il  près  de  la  perfeâion  en  tout  genre;  il  femble 
que  le  génie  des  anciens  Grecs  a  été  doué  de 
cette  force  furnaturelle  qu'Homère  donne  à  ses 
héros.  La  Grèce  conquife  a  civilifé  Rome, 
mais  tes  conquérans  étaient  les  Romains  ;  la 
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lême  Grèce  conquife  n'a  point  police  la  Tur-  assïSSSB 
^juie  ,  parce   que  les  conquérans   étaient  les  ^  Orèct. 
[urcs.  L*infouciance de  ces  barbares  eft  â  peine 
oncevable  ;  on.les  voit  contempler ,  avec  une 
Eroce  (lupidité , les  chefs-d'œuvre  de  Tart,  les 
Donumens  ,  les  temples  antiques  ;  &  s'ima- 
linant  que  des  génies  en  ont  été  les  architeâes , 
is  les  détruifent ,  ils  en  brûlent  le  marbre  pour 
bvoir  de  la  chaux  &  faire  du  (lue  dont  ils  ré- 
pètent leurs  maifons  bâties  Jans  goût  &  fans 
Lucune  connaidance  de  TarchiteÔure  :  ainii  » 
k  plus  beau  pays  du  monde  eft  devenu  un 
Mert ,  les  bêtes  fauvages  en  habitent  une  pai- 
be,r^tre  eil  occupée  par  des  hommes  encore 
[ilus  féroces. 

Quant  aux  défauts  que  l'on  reproche  aux 
}recs ,  quelques  uns ,  fans  doute  «  font  l'eifet 
ile  leur  ancienne  corruption  ;  mais  la  plupart 
Ut  leur  fource  dans  l'état  d'abjeâion  &  de 
leivitude  où  la  Turquie  les  retient.  Ce  principe 
\  dégradation  agiffant  depuis  plufîeurs  fiècles , 
idû  accumuler  fes  effets  défallreux  fur  l'efpric 
Ides  Grecs  ;  mais  fi  ce  poids  accablant  était 
plevé ,  leur  ame  reprendrait  bientôt  fa  vigou* 
iieufe  élafticité  ;  il  eft  même  étonnant  qu'ils 
Lient  coafervé  autant  de  vigueur  de  caraâère, 
jk  qu'ils  ne  foient  pas  plus  avilis. 

Si  nous  les  coniidérons  comme  peuple  »  & 
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eu  égard  à  leur  civilifation  ,  leur  fupëriorlt 
U  Grèce,  lur  leg  Turcs  eft  frappante.  Ils  poffèdent ,  i  uj 
degré  éininent ,  le  génie  de  Tinvention  ;  tnaj 
ce  qui  ^ime'un  contrafte  des  plus  frappansl 
c*eJÛ:  leur  aâivité,  leur  légèreté  comparée  à 
gravité  cérénionieufe&  ilupide  des  Turcs.  aJ 
jnilieu  d*eux  ,  l'européen   croit   être  dans 
patrie  &  parmi  des  hommes  de  fon  efpèc 
Entre  lui  &  le  Mufulman ,  ladiilanceefl  énorme 
aucun  raprochemçnt  n^exifle  ni  dans  l^s  goûts 
ni  dans  les  idées  ;  plus  il  eonnoît  la  langui 
turque  ,  plus  cette  différence  lui  paraît  fenl 
ble.  Il  o*en  eâ  pasxle  même  des  Grecs: pli 
on  vit  avec  eux,  plus  çn  remarque  dejGpnfoi 
mité  dans  leurs  mœurs  &  dans  leurs  coutumesl 
avec  les  mçeurs  &  les  habitudes  des  autres na 
tions.  A  la  vérité  ,  ils  font  légers ,  ambitieul 
i  Texcès   &  avides  d^honoeurs  ;  mais  cettl 
ambition  qui  n'ek  maintenant  qu'une  faibleiïel 
leur  infpïrera  de  grandes  chofes ,  quand  uj 
but  plus  noble  fera  cnfiFert  à  fon  aâivité.  Lei 
courage  ne  faurait  être  révoqué  en  doute;  il 
été   mis   à   d*afîèz  fréquentes   épreuves.  Cl 
quMs  dnt  fait  au  fervice  de  la  RuOie  ne  doi 
UàSeï  fur  ce  poitit  aucune  incertitude. 

Les  Grecs  de  Macédoine  &  des  pays  voi(ir 
font  robuiles ,  courageux  ôc  en  quelque  fort] 
ferQces.  C^ux  d'Athènes  &  de  TAttique  for 
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I  encore  remarquabitfi  par  leur  fagacitë  &  leur 
[  pénétration.  Tous  les  habitans  des  îles  font  ^  0«*«<| 
gais  ,  vifs ,  padionnés  pour  la  muiique  &  la 
danfe  ,  affables ,  hofpitaliers ,  &  d*un  bon  na- 
turel :  de  tous  les  Grecs  ,  ce  font  en  général  ,    > 
les  meilleurs.  Ceux  de  la  Morée  font  pirates; 
on  ne  doit  point  s*en  étonner  quand  on  fe  rap- 
pelle les  affreux  traitemens  que  les  Turcs  leur 
ont  fait  eifuyer ,  &  leurs  continuels  efforts  pour 
t^affranchir.  Dans  TAlbanie  «  TEpire^fic  dans 
tous  les  pays  montueux,  le  peuple  efl  brave, 
guerrier ,  mais  fauvage ,  tuant  fans  fcrupule  & 
[volantles  voyageurs.  Un  Turc  n*oferait  pas  fe 
Ihafarder  feul  dans  ces  contrée)  ;  il  n*eft  pat 
d*homme  qui  ne  fe  fit  un  mérite  de  le  tuer. 
|  — Peut^on  en  être  furpris. 

En  général ,  les  infulaires  grecs  ont  de  grands 
I traits,  pleins  de  nobleffe:  il  n*eft  point  d*en- 
droit  public  où  Ton  ne  puifle ,  en  examinant 
les  diverfes  figures',  faffir  les  traits  épûsdont 
les  artiftes  grecs  ont  formé  la  tête  d* Apollon  & 
celles  des  plus  célèbres  flatues. 

On  fe  tromperait  bien  évidemment  «  fi  on 
voulait  juger  de  la  conduite  de  la  Porte  envers 
ces  provinces  «  par  analogie  avec  les  opérations 
politiques  des  autres  puifTances.  Parini  nous  » 
la  révolte  d^une  province  occafionnerait  quel<« 
ques  nouvelles  mefur<^  de  rigueur  «  &  tout 
TomcXXyUI.  Nn 
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au  plus  le  châtiitient  des  plus  coupables»  Lé 
,      '  **'  Turc ,  en  pareille  circonftance ,  ne  tond  â  rien 


;  / 


moins  qu*à  la  deAru6lion  totale  des  révoltés, 
pour  n*avoir  plus  rien  à  craindre  de  leur  mé- 
contentement. Cefl  ainfi  qu*aprèsla  défaite  des 
Grecs  de  la  Morée  qui ,  féduits  parrefpoirde 
s*afFranchir ,  avaient  pris  les  armes  en  faveur  de 
]b  RuHie  ;  il  fut  propofé  dans  Je  Divan  d*en 
faire  un  mafTaere  général  :  ce  n*était  pas  la 
première  fois  qu'on  y  avait  agité  ferieufement 
la  queftion  d*exterminer  tous  les  Grecs  ;  cepen- 
dant cette  mefure  fut  heureufement  combattue 
par  Gazi-HafTan  ,  d'après  des  principes 'puifés 
dans  rhumanité  &  dans  la  politique  :  le  prin- 
cipal argument  dont  il  fe  fervit  ,  &  qui  feul 
entraîna  la  conviâion  ,  fut  celui  -  ci.  Si  nous 
tuons  tous  les  Grecs ,  nous  perdrons  la  capita- 
tion  qu'ils  paient. 

Ces  climats  peuvent  produire  encore  des  aâes 
de  patfiotifme  &  des  vertus  capables  de  fur- 
prendre  les  nations  les  plus  civilifées  de  l'Eu- 
rope. Difons-le  hardiment,  il  exifle  encore 
dans  la'  Grèce  quelques  hommes  capables  de 
rappeler  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ;  c*eft 
chez  les  peuples  habitans  des  montagnes  que 
fe  conferve  encore  l'efpritde  liberté  qui  anima 
les  anciens  Grecs  :  il  refpire  encore  chez  ces 
peuples ,  fous  l'abri  de  ces  rochers  qui  repoulfent  • 


* 
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Ibin  d*eux  les  vices  Ôc-les  tyrans.  Dans  tous  les  ^ 
Ifiècles  &  dans  tous  les  pays  ,  les  montagnes  ^  ^'^•1 
font,  ainfî  qu*on  Pa  obfervë  plus  d*une  fois,  \,, 

Tafyle  de  la  liberté  :  ce  font  les  remparts  fie 
les  fortërefles  que  la  nature  a  conftruites  contre 
les  oppreiTeurs  du  genre  humain  qu'elle  a  d^aiU 
ileurs  (1  bien  fervi.  Là  fe  formèrent  ces  guerriers 
Irainqueurs  de  Tltalie  fous  Pyrrhus  ,  fie  re- 
Idûuiables  pour  Home  elle-même  au  temps  de 
lia  vraie  puiiTance  ,  c'eil-à-dire  ,  de  fes  vertus 
}kàe  fes  mœurs,  avant  qu'elle  fût  corrompue 
Ipar  fes  fuccès  ,  fie  affaiblie  par  fa  grandeur  ; 
Ic'efl  U  que  cette  même  Rome, enfin  foumife 
lides  maîtres ,  allait  chercher  ces  foldats  qui , 
llbus  le  nom  de  légions  dUllyrie  ,  faifaient  la  ' 

Ibrce  de  fes  armées  ,  fie  qui  difpofèrent  plus 
fane  foisv'de  Tempire  :  enfin ,  c'efl  contre  ces 
jiochers  que  vint  fe  brifer  la  Pui (Tance  otto- 
nane,  â  Tépoque  où  elle  était  la  plus  formi- 
bble  ;  c*eft  là  qu'au  quinzième  fî    V^; ,  ce  grand 
inderberg ,  ce  héros  de  la  chrétienté ,  vain-' 
liaeur  d'Âmurath  fie  de  Mahomet  fécond ,  re- 
ivella  avec  un  petit  nombre  de  guerriers  , 
I  prodiges  opérés  dix-huit  iiècles  auparavant- 
ans  les  campagnes  de  TÂttique  fie  de  la  Béotie. 
I  tel  eft  conftamment  le  génie  belliqueux  de 
peuples,  que  cherchant  par-tout  la  guerre, 
lies  trouve  jufques  dans  notre  hiftoire ,  fie  que 
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ions  le  nom  d*Albanota  ,  on  lei  ycit  fouvent 
|«  Qrêct.  pendant  le   feizième  fiàcle  ,  tant  en  France 
qu*en  Italie  »  participer  â  U  g^ire  &  au  mal- 
heur de   nos  armei» -^      ,•    ■        >a  '    • 

U  exifte  dans  la  Grèce  une  autre  nation  plus 
intéreflante  encore  ôc  dont  Torigne  réveille  de  i 
plus  grandes  idée9 ,  ce  font  les  defcendans  des  I 
anciens  Spartiates,  connus  aujourd'hui  dans  lel 
Levant  fous  le  nom  de  Maniotes  ;  c*efl  là ,  c*eft| 
(ur  lea  monts  Taygetes^  qu*armés  pour  |a  caufej 
commune  »  rchuftes ,.  fobres ,  invincibles ,  libres 
,  comme  au  temps  de  Lycuigi^e  ,  ils  défendent 
Jivec  fuccès  %  contre  les  Turcs  ^  ceti«  liberté 
qu*i)6  ont  maintenue  contre  tous  le»  efforts  de 
U  PtûiTance  Romaine.  C*esi  en  vain  que  le^ 
Turcs^OBt  fréquemment  envoyé  contre  eux  d< 
aosnbreufes  efcadrea  &  des  années  formidables 
Un  petit  nombie  d'hommes  libres  a  vaincu  dej 
sntllieffs  d*efclave»  :  là  fe  font  réfugiés  après  ]( 
pnfe  de  Conâantinople  ,*lea  Commène» ,  le] 
Pdiléologues  ,  les  Phocaa  ,  les  Lascaris ,  jadij 
fouiverains  d*ua  peuple  avili ,  &  maintenant  U 
égaux:  dVn  peuple  libfe  :  là  font  enfeveiies 
aâtooa  héroïques  dignes  d'être  tranfmifes  â 
poftéché»  par  la  plume  des  Tbucydides  &  At 
Xénofthon  :  là:  exifte  encore ,  &  j  e  Tai  vu ,  un  i 
^e« chefs  Maniotes,  qui  ayant  pris  les  arme!i{ 
Varrivée;  des  RufTefi»  enfermé  dans;  une  tour  m 
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quarante  hommei ,  foutint  un  fiège  contre  (ix  — — 
milteTurci;  il  i*y  défendit  pluHeurs  jours,  &  les  L»  Giic** 
afTiëgeans  étant  enfin  parvenus  i  embrâfer  fon 
afyle  ,  virent  fortir   fanglans  &  couverts  de 
bleifures I  deux  hommes,  un  vieillard  &  fon 
fils.  -  ■•  •■'  :-    ■■•  ■-••-  '.:■  ■ 

Ce  font  ces  peuples  habitans  des  montagnes t 
qui  peuvent  feuU  mériter  le  nom  de  grecs, 
&  élever  les  autres  à  Thonneur  d*en  âtre  dignes, 
S*il  n*eft  pas  de  leur  deftinée  de  redevenir  libres, 
il  Teft  au  moins  d*adorer  toujours  le  nom  de 
liberté  ;  ils  ne  font  pas  animés,  fans  doute,  par 
ce  fentiment  éclairé  des  droits  de  Thomme , 
né  de  Teftime  de  foi^même  &*du  refpeâ  dit 
â  la  nature  humaine  ,  fentiment  ïubtime  qui 
attache  une  vertu  au  befoin  de  la  liberté, une 
horreur  innée  de  Toppredion,  nourrie  &  for- 
Ûfiée   par  la  haine  qu*infpirent  les  vexations 
du  Pacha  :  voilà  la  paHion  qui  domine  dans 
leurs  coeurs  âc  qui  eu.  inféparable  de  leur  exif- 
tence  ;  mais  toute  aveugle  qu*elle  efl ,  ne  pour- 
rait-eUc  pas  devenir  un  puidant  mobile  ?  Queb 
effets  ne  pourrait -elle  pas  produire  chez  un 
peuple  où  i)  exifle  encore  des  êtres  doués  de 
raâlvlt    la  plus  foutenue  ,  delà  pénétration 
la  plus  prompte  &  de  la  plus  vive  énergie. 

Que  do  germes  de  talens  étouffés  ^  perdus! 
&  s'ils  étaient  lecileillii  &  cultivés ,  queh  fruit^t 
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n*en  faudrait-il  pas  attendre  :  je  fais  que  pour 
/  "'ceux  dont  l'efprit  timide  ne  rencontre  par-tout 
que  des  obflacles  ,  &  donc  Timagination  lente 
ne  conçut  jamais  de  refTources  ,  ce  qui  n*e(l 
que  difficile  devient  impoflîble  &  chimérique. 
On  m*objeâera  la  dégradation  &  la  mobilité 
des  Grecs,  donc  je  conviens  moi-mêiiie;mais 
qui  ne  voit  que  cette  dégradation  tient  à  des 
caufes  qui  ne  (auraient  être  invincibles, &  dont 
je  prdpofe  précifément  là  deftruftion  !  Qui  ne 
voit<jue  cette  mobilité  qu'on  leur  a  reprochée 
dans  tous  les  temps, ëc  qui  toutefois  ne  les  a { 
pas  empêché  de  jouer  un  ii  grand  rôle  dans 
runivers,ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  mon-| 
trer  encore  avec  éclat ,  puifqu'ils  ont  cunfervéj 
ces  qualités  précieufes ,  fources  de  grands  talens  i 
quand  elles  font  cultivées,  &  cette  vigueur,! 
fource  des  grandes  vertus  quand  elle  trouve 
Toccafion  de  fe  déployer  ?  Voudrait-on,  pour 
combattre  Tefpérance  que  je  conferve  de  voir] 
encore  les  Grecs  reparaître  avec  honneur  fur 
la  fcène  du  monde?  voudrait-on  nier  cette  in-| 
fluence  H  reconnue  de  nos  jours,  que  le  gou* 
vernement ,  des  principes  nouveaux ,  des  ré- 
'     formes  utiles  exercent  fur  les  nations  ,  quel-l 
quefois  même  en  peu  d'années?  Oublierait-on 
Tempire  plus  grand  encore  que  la  politique 
exerce  fur  les  évènemens  ,  vérités  inconie(-j 
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tables  f  &  donc  il  ferait  factu  ue  multiplier 

les  preuves.  ,,  ,. 

Les  ^recs  placés  fous  un  ciel  favor^^le  dans 

le  plus  heureux  des  climats  ,  environnes  des 

lumières  &  des  connai0'ances  de  TEurope  qui 

peuvent  (i  facilement  retourner  vers  eux  ,  les 

Grecs  même  dégénérés ,  ne  pourraient-ils  exér 

cuter  contre  les  Turcs  dégénéxés  cumme  eux* 

ce  que   les    habitans  des  lagunes  de  la  mer 

Adriatique,  faibles  &  en  petit  nombre,  ont 

pu  exécuter  contre  des   eiLims  de   barbares 

zhts  û  formidables, au  moins  par  leur  iuulti^ 

tuHe  &  leur  impétueufe    férocité  ?  Quoi  !  il 

I  ferait  imponîble  de   réunir  les  Grec6  de    la 

Murée,  fous  les  lois  d'une  afTociation  fagemenc 

I  conçue  ,  de  les  foumettre  à  une  adminidration 

proviloire ,  en  attendant  une  légiHation  mieux 

combinée  ,  de  leur  faire  fentir  la  nécefTité  d*un 

concours  unanime  ,  6c  de  les  faire   marcher 

tous  enfernble  vers  la  liberté ,  cet  objet  éternel 

de  tous  leurs  vœux  !  Cette  obéifiance  aux  chefs^ 

&  aux  commandans  que  «  dans  nos  gouver- 

pemens  ,  Tintérêt  de  la  difcipline  obtient  fi 

aifément  du  fbldat ,  ne  pourrait  s^obtenir  des 

Grecs,  placés  entre  Talxernative  de  reconquérir 

leur  liberté  chérie,  ou  de  retombir  au  pouvoir 

d'un  defpote  irrité  ;  plus  on  y    réfléchit ,  Se 

|jDoin.s  ce  projet  paraît  impraticable.  L'exécu? 
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!tion  même  en  deviendrait  facile  s*i)  était  ap* 
1«  Grèce,  puyé  par  les  grandes  puiffances  qui  trouveraient  \ 
un^intërâc  véritable  i  protéger  cette  révolution. 
Sans  avoir  la  prétention  de  (urprendre  des| 
fecrets  réfervés  à  ceux  qui  veillent  â  Tadmi^ 
niftration  des  empires  ,  il  eft  au  moins  permis  j 
de  craindre  «  dans  èette  partie  du  monde,  une 
révolution  dont  les  fuites  détruiraient  cec  équi- 
libre qu'une  politique  éclairée  cherche  à  éta- 
blir, (i  on  laiiTait  agir  librement  les  puifTances 
en  état  de  le  troubler.  Quel  moyen  plus  heu-l 
reux  &  plus  fur  pour  conjurer  cet  orage, pour] 
maintenir  cette  égalité  dans  les  forces  ,  qui 
peut  feule  enfanter  la  paix  ,gue  Texiflence  d*un| 
'    nouvel  état  au  fein  de  la  Grèce  ,  dont  le  fol| 
bienfaifant,  fécondé  par  des  mains  libres, don- 
nerait à-la- fois  à  fes  habitans ,  &  des  befoins| 
2c  des  moyens  de  les  fatisfaire. 
I      Dans  cette  colonie   commune  à  pluHeui 
jpeuples  ,  tous  intéreifés  à  fa  confèrvation  ,  fej 
rencontreraient  &c  fe  réuniraient ,  pour  s'échan-l 
0er  bs  produâions  diverfes  de  vingt  climats 
diflPérentSfégalementenrichisparces  heureufesj 
tranfmu rations  :  les  provinces  méridionales  de 
la  Rudie ,  en  obtenant  de  nouveaux  débouchés, 
doubleraient  leur  culture  &   leur  popula«^ion 
qui  en  eft  la  fuite  nécedaire  ;  leurs  produâions 
abondantes  &  variées  «en  fuivant  le€oursd«i 
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Lrandfi  fleuves  qui  les  arrofent ,  defcendraient  S? 
Ugns  la  mer  noire  ,  &  pafîant  dans  le  Bof-  ^'  Giic». 

re  que  la  faible ffe  ottomane  n'oferait  ja- 
Rais  fermer  ,  viendraient  fe  répandre  dans 
Itoute  la  Méditerranëe ,  tandis  que  le  commerce 
(le  la  mer  Cafpienne  reiTemant  tes  heureux 
lefFets  de  cette  nouvelle  aôivltë ,  porterait  ju{« 
Iflues  dans  Ifpahan  8c  dans  Dehli ,  ces  four«* 
Irures  prëcieuifer  »  licheiTes  des  climats  glie^ 


pôle. 
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I^ui  peut  avoir  intérêt  de  s'oppofer  â  ce  fyf- 
liême  ,  ce  ne  fera  pas  Tempereur ,  il  trouve 
Icomme  la  Rudie  ,  dans  ce  nouvel  ordre  de 
lehofes ,  un  accroiflement  de  cotnmerce  &  de 
havigation  ,  qui  fepcilifaht  les  marai»  de  la 
IHongrie  &  toute  la  Tranfylvanie,  prépare  des 
lifue^  aux  produâions  defës  ptovinces.  Se  par 
lia  Save  h  le  Danube,  fait  paffer  leurs  denrées , 
Idu  golfe  Adriatique  jufqu^à  ja  mer  noire  & 
Idsns  la  Méditerranée.  .  ^ 

La  France  oublierait  elle  que  y  maître  (Te  dé 
lia  M'^diterranée ,  elle  tirera  plua  facilement  par 
Icette  voie  toutes  les  pipduôions  du  nord  ,  & 
Ices  bois  de  conftruôion ,  &  ces  mâts  qui ,  abat- 
Itus  dans  les  forêts  de  la  Pologne  &  traînés 
livec  tant  de  peine  vers  les  rivages  de  la  BaU 
Itique ,  viennent  à  H  grands  frais  remplir  nos 
Ithantiers ,  heureux  quand  il%ne  tombent  pas 
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entre  les-  mains  de  nos  ennemis  ,  maîtres  dl 
Grèce,  la  Manche  &  trop  fouvent  des  mers  du  nord] 
Quels  avantages  la  France  n*aarait  -  elle 
pour  déterminer  en  fa  faveur  la  balance  de^ 
nouveau   commefce  !  combien    de  nouveau! 

^  débouchés  pouf  les  produits  de  fes  manufa( 
tures  ,  puifque  les  échanges  fe  feraient  dar 
une  mer  oà  elle  eA  fûre  de  conferver  la  prd 
prépondérance  »  $c  où  elle  jouirait  des  établi! 
femens  tout^formés  qu*elle  a  déjà  dans  le  leva 
„  Ainfî  ie  multiplieraient  entre  les  natior 
avec  les  fruits  de  la  culture  &  de  TinduHrit 

t  les  moyens  d*échanger  leurs  produâions  rej 
peâives  ;  ainfî  naîtrait  ou  redoublerait  par-toi 
pne  aâivité  infatigable  ,  une   émulation  lai 
|>orieufe  qui   ferait  jouir  chaque   peuple  d| 
Tabondance  &  de  la  félicité  que  h  nature  li 
deftinait  ;  par  là   fe    peuplers^ient  &   s^enril 
chiraient   des   contrées  maintenant  défertesl 
ilériles  malgré  la  fécondité  de  leur  fol, 2c  pauj 
vres  au  milieu  des  prodigalités  de  la  naturel 
par-là  fe  partagerait  entre  les  différentes  pui{ 
fancesde  l'Europe Temjpire  du  commerce,  troj 
déclaré  en  faveur  d\ine  nation  fuperbe  ,  qui 
s*efl  crue  deflinée  à  être  pour  jamais  la  domi 
natricedes  mers  ;  par  là  diminuerait  TinHuencd 
de  ce  peuple  né   pour  faire  voir  jufqu*où  11 
commerce  peut|ioiterla  puifTance  &  la  fplei 


'.  / 


D  ES    VO  Y  A  G  ES.        571 

eur  d*un  dtat.  Au  refte  ,  fi  Ton  me  reprochait 
l'avoir  formé  quelques  vœux ,  fans  doute  ,trop  ^  Grèce, 
putiles  pour  la  liberté  de  la  Grèce  ,  j^invlte- 
lis  mes  cenfeurs  à  coniidérer  ce  qu'elle  fut 
inst  Tordre  politique  ,  depuis  les  premières 
[(publiques  du  Péloponèfe  ,  jufqu'â  la  ligue 
^s  Achéens;  ce  qu'elle  fut  dans  Tordre  litté- 
gire  9  depuis  Homère  jufqu'au  iiècle  d'Ale- 
jndre  ,  ce  que  fut  Sparte  depuis  Lycurgue 
pfqu'à  Cléomène  ;  Athènes ,  depuis  Solon  ju(- 
lu'à  la  bataille  de  Chéronée  :  il  faudrait  bien 
[lors  me  pardonner  d'avoir  fouhaité  qu'il  pût 
flcore  naître  des  hommes  dans  la  patrie  d'Arif- 
|i(le&  de  Socrate ,  de  Miltiade  &  de  Sophocle , 
tËpaminondas  &  de  Platon  ;  &  (i  quelqu'un 
mes  leâeurs  a  voyagé  chez  les  Grecs ,  fî 
vivant  parmi  eux  fous  ce  beau  ciel  &  fur 
me  terre  favorifée,il  a  ienti  le  charme  atta- 
hé  au  développement  de  leur  efprir,  de  leur 
Biaâère  &  de  leurs  qualités  aimables;  s'il  a 
eçu  d'eux  cette  antique  &  touchante  fimpli- 
bté  qui  m'a  été  offerte  tous  les  jours  ;  enfin 
■lia  long 'temps  porté  le  poids  de  ce  contrafle 
figeant  de  leur  ancienne  gloire  &  de  leur 
Lmiiiation  aâuelle ,  il  s'écriera  peut-être  avec 
p,avec  moi  :  exoriare  aliquis.  ..iurùi^v.;. 
La  féparation  des  églifes  d'Orient  d'avec  Té- 
tlife  de  Rome  ,   &  Tanimofué  qui  a  fubfiflé 
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entr*eiles ,  ne  font  pas  Teffoc  des  différences  d*j 
pinions  qui  les  ont  divifëes  de  très  bonne  heu( 
fur  Tobiervation  de  la  pâque  ,  ni  même  (\ 
les  queftions  plus  importantes  dont  la  difcuiic 
a  donne  tiaiflance  à  Varianifme  ;  il  faut  en  raj 
porter Torigine  à  la  tranflation  du  fiégedelei 
pire  de  Rome  â  Byzance  par  Conilantin,  et| 
raccroiflement  d*importance  fie  de  dignité 
patriarche  de  Conftantinople  ;  accroiifemel 
qui  devint  un  objet  de  jaloufie  pour  les  poj 
tifes  de  Rome,  -^v-^-'^a^-^ 

'  Ces  prérogatives  éprouvèrent  de  grandes  o| 
portions;  mais  les  empereurs  d^Orient/outii 
rent  vigoureufement  les  privilèges  de  la  nos 
velle  ville  choisie  pour  être  le  fiége  de  Tei 
pire,  et  favorisèrent  de  toute  leur  autorité  c| 
pfëientîons  :  ranimofitë  réciproque  ëtoui 
pendant  un  tcms,  éclata  avec  plus  de  violen^ 
au  huitième  fiècle  ;  depuis  cette  époque 
fchifme  eft  devenu  un  mal  incurable.   Audi 
deux  tentatives  faites  par  Michel  Palléologil 
pour  Tappaifer  furent-elles  fans  effet ,  et  ril 
nion  propofée  par  le  concile  de  Florence  fui 
elle  de  courte  durée  :   les  facrifices  muUipI 
qu*il  fallait  faire  n'étaient  ni  du  goût  du  potj 
tife  romain  ni  de  celui  de  Conftantinople  ; 
forte  qu*H»  devinrent  chacun  le  centre  à\ 
fyftâme  différent.     ' 
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En  confidërant  Veut  du  clergé  grec  et  le  peu    '      "  li. 
icuriofité  qui  refte  dans  la  plu»  grande  partie  l^  Grè«* 
l'Europe  pour  ce  genre  de  connaiflance, 
ne  doit  pas  attendre  d*un   voyageur  un  '„ 

ipte  détaille  de  fa  doârine  ;  nous  dirons  ce« 
(ndant  av^  a^Turance  que  b  doôrine  de  Té* 
llife  grecque  diffère  très-peu  de  celle  de  Té- 
klife  de  Rome ,  et  qu*un  rapprochement  £e- 
lit  plus  praticable  entr*eUe»  qu*entre  Téglife 
omaine  &  la  luthérienne  ou  les  réformés.    ' 
Donner  un  compte  détaillé  des  fêtes  &  des 
wrémonies  de  Téglife  grecque  ,  ferait  un  ou- 
ige  de  quelqu*étendue.  Le  lecteur,  dont  la  • 
Icoriofité  ferait  intéreifée  à  wi^  telle  recher- 
be,  peut  confultef  les  ameurt  qui  ont  traké 
I je  leur  liturgie  ;  ù  faut  £e  contenter  ici  de 
libnner  une  notice  de  quelques  points  de  leur 

#8  adminrftrent  le  (acrement  de  Teacharif- 
Ik  aux  enfans  nouvellémenit  nés  ;  Ùs  appelent 
priage  le  couronnement  matrimonial ,  nom 
liju'ils  empruntent  des  couronnes  et  des  guir- 
llindes  dont  les  matiés  font  parés ,  et  qu*tls  ne 
l^ittent  que  le  huitième  jour  avec  une  ibrte 
|de  folemnicé. 

Par  leur  dtfcipHne  eccléfiaftique  »  les  Grecs 
Ifont  obligés  d*a£âer  au  fecvice  de  l*églife  le 
Mtnanchs  &  tous  les  fovtrs  de  fête  ^  de  jeûne^. 
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Les  fêtes  des  Grecs  ne  font  pas  moins  nom 
Grèce,  jjygyfgg  q^g  celles  des  Latins;  ils  obfervei 
,      quatre  jeûnes   principaux,  l'un  de  <iuarant] 
jours  avant  noël,  un  autre  de  même  duré] 
avant  pâques,  un  troiiième  après  la  pentecotej 
&  un  quatrième  de  fix  jours  au  mq^s  d*août. 
'  Durant  le  jeûne,  les  Grecs  s*âbftiennent et 
tièrement  de  viandes ,'  &  vivent  principalemenl 
de  poiflbns.    Ils  mangent  aui!i  fans  fcrupuld 
des  tortues  de  terre,  qui  abondent  furlacôW 
d'Europe  vers  Conftantinople  ;  parce  qu'ils  af 
furent  que  leur  fa ng  eft  froid ,  et  qu'elles  peu] 
<  'vent  être  confidérées  comme  participant  de  la 
nature  du  poiflbn.  '      ■  '   ,'^;' 

On  conçoit  facilement  (fue  la  difcipline 
le  gouvernement  de  Téglife  grecque  doivenj 
Tëflembler  beaucoup  â  ceux  de  toute:»  les  églifeJ 
où  Pépifcopat  s'eft  confervé ,  et  en  particulie 
à  ceux  de  Rome.  On  trouve  des  deux  ci 
la  même  divifion  du  clergé  en  féculier  &  ié\ 
gulier  ;  la  même  jurifdiâion  fpirituelle  des  éwc\ 
ques  &  de  leurs  ofiiciaux  ;  la  même  diflinâioi 
de  rang  &  de  fonôions  :  il  y  a  quelques  pointa 
fur  lefquels  la  difcipline  de  i'églife  grecque,! 
qui  s'eftime  la  plus  ancienne  &  la  plus  ortho' 
doxe ,  mérite  d'être  remarquée.  Tous  les  ecclé-l 
fiaftiques  d'un  rang  au-defTous  des  évêques  peu* 
vent  fe  marier  ',  le  papa  ou  prêtre  marié  porte 
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Rebafide  de  mouiîelnie  à  fon  bonnet  qui  eft  de 
jtutre  hoir,  &  prefque  généralement  une  Ion»  Là  Orict^ 
ne  barbe,  &  n*eft  jamais  promu  à  une  dignité 
[ipérieure  â  celle  de  pitto-papa  de  réglife  à  ^ 
quelle  il  eft  attaché  :  le  célibat  &  la  profef- 
bn  monaftique  font  indifpenfablement  néuti» 
hres  â  ceux  qui  veulent  deyenir  évêques. 
jDans  réglife  grecque  le  clergé  régulier  eft    - 
Knéralement  compofé  de  gens  qui  ont  reçu 
ke  certaine  éducation ,  au  lieu  que  le  clergé 
Iculier  eft  pris  dans  les   bafles  clafTes  de  la 
ciété  &  d*une  ignorance  extrême;  c^eft  le     ^ 
ntraire  dans  l'églife  de  Rome.      -       .4    ... 
iLa  hiérarchie  de  Téglife  grecque  eft  compo- 
ide  quelques  patriarches  qui  reconnaiiTent 
or  chef  celui  de  Conftantinople  ;  ces  patriar- 
es font  celui  de  Jérufulem ,  qui  prend  foin  des 
difes  de  la  Paleftine  &  des  confins  de  TA* 
\\i\  celui  d'Antiochc,  qui  réfide  à  Damas» 
our  partage  les  églifes  de  Syrie ,  de  Méfo*  . , 
|tonie  &  de  Caramanie  ;  celui  d^Alexandrie 
neure  au  Caire  ,  &  gouverne  les  églifes  d*A- 
(|ue  &  d*Arabie  :  toutes  les  autres  églifes  grée- 
lesdeTempire  ottoman  dépendent  immédia  te-    - 
ntdu  patriarche  de  Conftantinople.  Les  ar- 
jevéques  ont  leur  rang  après  le  patriarche ,  & 
es  ceux-ci,  viennent  les  évêques ,  enfuite  les 
Dto-papas  9  puisles  papai  »  &  enfin  les  caloyers. 
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Les  moinei  ou  ealoyeri  fuivent  tous  la  règU 
J^Cricff.^^  St.  Bafile;  leur  monaâiàre  font  au  Mont] 
Athos  dans  TSle  d«  Chio  &  dans  las  tles  des  Prit 
^eiTes.  Il  n*y  a  plus  q^n  petit  nombre  de  cou] 
vens  de  femmes.    11^  pei'miaux  prêtres  d 
fe  marier  une  fois  en  leur  vie»  pourvu  qu*i 
•^engagent  datis  les  liens  du  mariage  avant  qa 
d*âtre  facrës  ;  il  »ut  pour  cela  qu*ils  déclaré 
en  confeflion  à  un  papa  qu*iU  font  vierges» 
qu'ils  veulent  ëpoufer  une  vierge  ;  mais  ils 
(auraient  pafter  à  de  fécondes  noces ,  c*eft  poi 
cela  qu'on  leur  ohoi&t  pour  ëpoufes  les  pi 
1 1   belles  filles  du  village  »  &  dont  la  fanté  prom 
une  longue  vie.    \.^  ^,   :;y.i  '/■■  f)--'-  ■    ■    ■■ 

'  JLéé  càfoyers  cL  les  autres  efccIe{]laAiques  foi 
mal-propres;  leurs  cheveux  et  leur  barbe  fo 
tout«â-fait  négligés  ;  car  la  plupart  gagnent  le 
vie  à  la  fueur  de  leur  front,  &  s^appliquei 
I  toutes  fortes  d*buvrages,  fur-tout  â  labour 
la  terre  et  cultiver  la  vigne. 

II  y  a  des  endroits  dans  la  Grèce  où  les  c 
loyers  font  dtftinguél  en  anachorètes  &  afc 
tiques  ou  hermites.  Les  anachorètes  vivent  tr 
on  quatre  enfenible  dan»  une  nr>aifon  depe 
éante  du  couvent  ;  ils  otit  lesr  ohappelle 
sTappliquent  après  leurs  prières  â  cultiver 
légumes  1 1&  vigne  »  der  altvicSF» ,  des  figuie 
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&  d^autres  arbres  qui  leur  foumiflenc  des  fruits 
pour  toute  Tannée. 

La  vie  des  afcétiques  ou  hermites  eft  la  plus 
dure  de  toutes.  Ce  font  des  caloyers  reclus  qui 
fe  retirent  volontairement  dans  les  rochers  les 
|plus  affreux;  ils   ne  mangent  qu^une  fois  le 
jour  excepté  les  jours  de  fête  ;    â  peine  leur 
nourriture  fuiHt-elle  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir :  la  plupart  des  afcétiques  donnent  dans  les 
illufions  les  plus  dignes  de  pitié ,  &  bien  éloi- 
gnées de  la  véritable  connaiflance  des  devoirs 
de  Thomme,  peu-à  peu  leur  cervelle  devient 
un  moule  à  rêverie  ;  .au  rede  ,  ces  malheureux 
hermites  ne  mandient  point;  les  moines  leur 
I  fournirent  de  temps  en  temps  un  peu  de  bif- 
cuit ,  qui ,  joint  à  Quelques  herbes  champêtres  « 
fait  tout  le  foutient  de  leur  vie.     ,.^„,  ^j ..,.,., 
Il  s*en  faut  bien  que  les  religieufes  grecques 
vivent  fi  audèrement  ;  la  plupart  fotit  des  Mag- 
deleines  mitigées ,  qui  fur  le  retour  font  vœu 
de  ménager  des  Virtus  qu'elles  ont  fort  négli- 
gées dans  leur  jeunefTe  ;  elles  fe  retirent  enfin 
dans  des  monaflères ,  pour  y  mener  uhe  vie  un 
1  peu  moins  fcandaleufe ,  fous  les  yeux  d*une  fu- 
périeure  qui  neû  pas  tropfévère.    .  ^     r  ■ 

Les  moiiailères  font  bâtis  d*une  manière  ani- 
I  forme  ;  Téglife  eft   toujours  au  milieu  de  la 
Icour,  enforte  que  les  cel|,ules  font  autour  de 
TomîXXyiIL     '^       -"^    Oo 
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ce  bâ ciment.  Depuis  que  les  Turc^  ont  dëfondt 
Orice.  3yx  Grecs  Tufage  des  cloches,  ils  fufpendentfl 
par  ées  cordes  à  des  branches  d*arbres  des  lame  i 
âé  fer  feAiblables  a  ces  bandes  dont  les  roues  des| 

charretée  font  revêtues,  épaiflesd*environ  m 
demi-  pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  lar' 
geur,  petcëes  de  quelques  trous  dans  leur  lon- 
gueur ;  on  carillonne  fur  ces  lames  avec  des  pe« 
tits  màrteaujt  de  fer,  pour  avertir  lescaloyeri 
de  Vtsnir  à  Kéglife. 

Lti  dévots  parmi  tes  Ôrecs  fe  font  un  dei 
Voir  de  payer  tous  les  ans  une  contribûtior 
pour  aider  tes  pèlerins  qui  vont  au  faine -{^. 
|>ulcre  À  Jërufalem  ;  les  deux  fexes  y  vont  éga- 
lement tu  pélétinage.  LêJ  hommes  qui  for 
fait  font  diiHngtrés,  coniime  chez  les  Turcs, 
par  le  nom  d*Hdd;i  ^  &  ib  en  rapportent  uire 
piicé  db  toile  bénite  pout  leur  fé|rultare;  U 
péféri'nàgé  de^  Turas  â  la  Mecque ,  des  Ar- 
ttiénhai  à  Êitmeafin  &  des  l»  recs  k  Jéttrfàlemf  J 
ànt  énfi^mble  beaucotip  dt  reifembUnceSc  de| 
girandtésr  analogies. 
;  Dépui^  là  ïîfl  duïei«^îèm«  fiècle,  Téglife  RufTel 
Ir  prétendu  être  indépendante  du  pairiarche| 
de  Conftantiflôple.  Cependant  H,  comme  peu- 
vèiitfe  fsntû  préfager  lesfuôcès  des  RufTësdansl 
leuri  giièYrbs  tohtfô  \ûs  Trucs,  le^  armes  de| 
ciBUz-ià  triomphaient  dès  Ott(Dm|ns ,  il  ef^ 
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lifTez  vraifemblable  que  la  religion  grecque! 
Ijliourrait  encore  fè  voir  dominante  fur  lesbofâs  ^  ^'-*'^^ 

de  Bosphore^  &  que  le  {ntiiarche  de  Conftan- 
Itinople  recouvrirait,  finon  le  pouvoir  &  Tin-  ' 

fiuence  politique ,  au  moins  la  dignité  doht  i) 
Ijouiirait  dans  les  temps  du  Bas^Ëmpi^     ' 
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Caractère  national  des  Grecs  moéerr^s,  —  Con* 

verfi^ons,  —  Vivacité*  -  •    F  y  pi  ifjîons. 

Leur  religion,  —  Les  Juperjiuiuwi,   —  le* 

.  feus,  —   Les   marî.zges,  ►  -  Emerremens 

tombeaux  des  Ore>.  i» 


tf^ 


E  caraâ^re  national  des  Grecs  modernes 

La  Grec»  confervë  toutes  fes  formes  antiques.  Comm< 
ce  caraôère  fe  déploie  le  plus  dans  la  converj 
fation ,  il  faut  les  entendre.  Vous  reconnoifTe^ 
le  feu  du  pays  qui  n*eft  pas  e'téint,  &  qui 
brille  dans  les   ouvrages   des  anciens;  cett( 
imagination  brûlante  qui  crée ,  qui  vivifie  U 
objets ,  qui  prononce  tout  fortement ,  qui 
multiplie  les  dieux  de  la  mythologie  payennej 
ce  tifTu   de  brillans    menfonges ,   les  Gre( 
modernes  Tont  confervé  avec  tout  ce  qu^il 
ont  pu   retenir  de  leurs  anciennes  erreur^ 
Vivac'në,  faillies,  abondance ^  énergie,  ch< 
leur,  fa^-iViti   d'expr<*nions,    opiniâtreté  dar 
la  v''i^..e,  efprits  remuans,   inquiets,  au! 
prompts  à  s*enflammer  qu'à  s'éteindre,  voi 
trouverez   tout   cela  chez  eux ,  &  ceux  qi 
fe  çonnaiiTent  en  hommes ,  '  diront  peut-étrj 
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\i  nos  Français  :  Fous  êtes  tous  d'Athènes  en 
Ue  poil.'.   CeU  eil  Vfii  ,   \\  faut  en  convenir.  ^*  ^'^' 
Plus   étourdis   au    fond   que    mëGhans,    nout 
fommes   tous   en   général  ,   plus   ou    moins  ,' 
comme  les  Acbéniens,  légers,  vifs,  extrêmes, 
inconféquens.  Nous  croyons  facilement  &  fur 
la  foi  d*autrui  :  audî  pafTons-nous  rapidement 
de  Tadmiration  au  blâme,  de  Tengoumenlf  à 
l'indifférence;  nous  nous  pallionnons  pour  oit 
contre,  fans  réflexion,  fans  motif,  &  quelque* 
fois  fans  intérêt.  L*envie  tant  reprochée  aux> 
Grecs  eft  une  maladie  de  notre  \  ays.  Comme' 
nous  délibérons  peu,  nous  faifons  tout  affex 
gaîment ,  une  bonne  aâion ,  çomtne  une  faufle 
démarche,  humiliés  enfuite,  attriilés,  &  ra- 
rement corrigés  pa-r  le  repentir.  Egalement 
capables  de  faire  \e  bien  &  le  mal  par  Tim- 
puUion  qui  nous  détermine,  nous  ne  favonrs 
pas  réiifter  à  un  premier  mouvement  (jui  nous 
lentraîne.  ..^^  i '.  ,,    ;s.., ,  ^    .-  ■ 

Je  reviens  au  Grecs.  Voyez-lescaufer  entre 
jeux,  vous  croirez  à  leurs  gefles,  à  leur.'  mou- 
vemens ,  au  ton  animé  de  leur  conve  fation 
qu'ils  difputent  même  vivement.  Poi  nt  du 
tout,  c'eft  leur  vivacité  naturelle  qui  échauffe 
un  fimple  récit,  qui  les  porte  à  s'interrompre, 
qui  fait  parler,  fie  rend  préfens  les  afteurs  du 
|iait  qu'ils  rapportent.  Les  jeunes  filles  fur- 
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■F ■  tout  exagèrent  tout  ce  qu'elles  ont  vu.  Les  tro- 

,1^  Qf^ç.  pçç^  |gj  images,  le$  comparaifons ,  les  figures 
levtr  font  familières  ,  &c  les  fermens  viennent 
tpuiour^  â  Tappui  de  ce  qu'elles  racontent. 

Démoflhène  allait  déclamer  fur  le  bord  de 
la  mer  pour  fqrmer  fa  voix  &  travailler  â  fe 
f«irQ  entendre  ;  mais  pour  acquérir  le  ton  de 
r^loquence ,  il  allait  étudier  parmi  le  peuple 
1^  langage  énergique  des  paillons  »  la  naïve 
&  vive  expreflion  des  mouvemens  de  Tame, 
Pour  parler  aux  hommes,  pour  les  periuader, 
i\  faut  fe  mêler  avec  eux  ,  les  étudier ,  les 
fuivre,  emprunter  leur  ton,  leurs  manières, 
Ifurç  inflexioDs* 

A  peine  un  petit  nombre  d'iiommqs  pri- 
vilégiés çonferve  encore  dans  fa  pureté  le 
précieux  dépôt  de  la  langue  de  leurs  pères. 
Telle  eil  la  langue  grecque  vulgaire,  ainii 
qu'on  l'appelle  aujourd'hui,  quoiquelle  ait  pris 
du  latin  &  de  l'italien  moins  de  mots  que  les . 
Riomains  n'en  avaient  pris  anciennement  d'elle; 
langue  défigurée  en  apparence,  &  fouventpar 
des  expredions  turques  qu'on  ne  peut  s'empê-* 
cher  d'adopter ,  mais  qui  conferve  tout  le  fond, 
toutç  la  richeife  &  toute  la  douceur  de  Tan-, 
çienne. 

On  n'apprend  pas  le  grec  vulgaire  fans  ap^ 
|irendre  des  fables.  Ôt  de,â  ^rovçrb^s  qh  ye^^^ 
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jl^es  Grecs  font  toujours  fententieux  ;  ils  aiment  ^^^— ^ 
beaucoup  les  contes  &  le%  proverbes.  Us  ont  ^*  ^'^ 
adopté  la  rime  qvi^ils  ont  reçue  des  Italiens: 
leurs- chanfons  cl*ainour  font  rimées.  Vous  ne 
verrez  nulle  part  autant  que  chez  eux  Texcès 
Ida  délire  &  lemportement  de  Tamour;  au- 
cune langue  ne  peut  fournir  autant  de  noms 
expreiTifs  que  les  amans  en  prodiguent  à  leurs 
maîtreffes.  Vous  verrez  des  Gsecs  amoureux  , 
parmi  le  peuple  fur-tout,  paffer  la  nuit  fous 
des  fenêtres  ,  accompagner  avec  la  lyre  les 
chanfons  les  plus  tendres,  &   dans   certaine 
[accès  de  fureur  fe  faire  des  bleilures  au  bras, 
pour  montrer  enfuite  les  cicatrices,  comme 
de  glorieufes  marques  de  Tamour  dont  ils  font 
poi^édés.  A  ces  traits,  on  reconnaît  ces  hom«« 
mes  qui  faifaient  autrefois  le  faut  de  Leucade, 
1^  qui   fe  précipitaient  dans  la  mer  pour  fe 
guérir  de  leur  paflion.  On  reconnaît  cette  na- 
tion qui,  fi  j*ofe  le  dire  encore,  plus  près  de 
h  nature  que  nous  (  car  on  s'en  ébigne  en 
Ile  civilifant  ) ,  a  fourni^aux  peintres  &  aux 
poètes  les  plus  beaux  modèles  pour  leurs  ta* 
Ibleaux.  Vous  y  verrez  encore,  non  des  bac- 
chantes échevelées  &  furieufes,  le  thyrfe  à  la 
Imain  ,  effrayer  par  des  hurlemens  les  monftres 
Ides  forêts,  ni  des  pythies  furie  trépied,  agitée» 
m  le  dieu  qui  les  infpire  ;  mais  des  mères  Sc 
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^^  des  veuves  ëplorées ,  frappant  leur  poitrine ,  ar- 
La  Grèce,  rachant  leurs  cheveux  épars,  faifant  retentir  de 
leurs  cris  un  vafte  champ  qu'elhes  rempliffent  du 
ipedacle  de  leur  douleur.  Vous  y  verrei  les 
enfans  embraffer  les  genoux,  baifer  refpec* 
tueufement  la  main  de  leur  père,  &  deman- 
der' cette  bénédiâion  dont  on  ne  connaît  plus 
l'ufage  que  dans  Thiftoire  des  patriarches. 

Que  dire  de  la  religion  de  ce  peuple  ? 
Elle  a  dû  fans  doute  éprouver  les  mêmes  ré- 
volutions que  Tempire  grec;  elle  eft  couverte, j 
ainfi  que  toute  la  nation ,  des  ténè.bres  de  Ti- 
griorance  &  défigurée  par  un  amas  de  fuperf- 1 
tiiions.  Elle  n'a  confervé  fidèlement  que  les 
cérémonies,  les  ornemens  &  les  folemnités , 
comme  autant  de  fignes  auxquels  on  devait 
la  reconnaître. 

La  religion  d'un   peuple  conduit  par  desl 
prêtres  qui  pour  la  plupart  à  peine  favent  lire, 
ne  peut  être  qu'un  culte  extérieur  &  informe.! 
L'ignorance  du   clergé  annonce  donc  &  en- 
tretient néccfiairement  celle  de  la  nation.  L'ap- 
pareil des  fêtes  fit  des  cérémonies  fuffifent  auj 
peuple,  &  ce  peuple  efciave  ,  à  qui  les  Turcs 
ont  iallfé  fes  égllfes ,  fes  autels  &  fes  monafH 
tères,   ne  demande  &   ne  voit  rien  au-delà.! 
En  un  mot,  ce  peuple  doit  être  crédule  à  pio- 
portion  de  fon  ignorance  ;  aufîVreil-il  exc«i-] 
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lavement  en  fait  de  prodiges ,  d*augures ,  de 
préfages ,  de  fonges ,  comme  il  eft  fidèle  obfer-  '^^^' 

vaceur  du  jeûne  &.des  autres  pratiques  qu*il 
a  reçues  de  fes  pères. 

Des  jeûnes  auftères  &  fréquens,  l'ufage  de 
prier  en  commun  &  de  s'aflembler  à  l'églife 
avant  le  lever  du  foleil,  la  crainte  de  l'excom- 
munication &  de  n'être  plus  admis  dans  l'af- 
femblée  des  fidèles,  enfin  le  plus  grand  ref- 
peâ  pour  le  patriarche  &  les  évêques,  font 
autant  d'ufages  que  les  Grecs  ont  retenu  des 
premiers  chiétiens. 

Mais  pour  remonter  plus  haut ,  il  faut  voir 
b  fêtes  religieufes  qu'ils  célèbrent  à  la  cam- 
pagne; elles  rappellent  les  dévotions  des  an- 
ciens pour  une  fontaine  facrée ,  pour  une 
antique  foiêt,  objets  de  vénération  &  de  culte. 
Or,  toujours  dans  ces  lieux  déferts  &  dans  ces 
bois  refpeftés  ,  vous  trouverez  une  fontaine 
célèbre  pour  les  guérifons  &  les  miracles  qui 
j'y  opèrent.  La  découverte  d'une  fource  abon- 
dante &  précieufe ,  ou  de  fes  eaux  minérales 
propres  pour  tant  de  maladies ,  a  donné  lieu 
à  cette  dévotion.  Ainfi  les  Grecs  ont  encore 
dans  leurs  montagnes  des  cavernes ,  des  forêts , 
des  eaux  confacrées  par  ta  dévotion.  Ils  y  vont 
en  fbule  dans  certains  jours  de  l'année  &  boi- 
vent de  c,^6  eaux  ;  c'^il  une  fête  publique* 
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Ils  attachent  enfuit^  près  de  la  tnême  fontainel 
*  ***'ou  de  la  fource,  des  morceaux  de  linge  ou 
d*étofFe«  en  iigne  de  la  guënlbn  qu*iU  ont 
obtenue.  Ils  pratiquent  auOi  la  même  chofe 
à  regard  des  images  des  feints  dont  ils  invo- 
quent le  fecours  dans  leurs  maladies  :  ils  atta- 
chent au  tableau  du  fajnt  un  morceau  d*étofre| 
ou  une  autre  offrande.  ;a  . 

On  connaît  Tancienne  crédulité  des  Grecsl 
Se  de  tous  les  payens  pour  les  préfages.  Les! 
oracles»  (i  menteurs,  ne  leur  fufHfaient  pas.] 
Ils  avaient  encore  recours  à  des  forts ,  à  des! 
prëdiflions,  à  des  paroles  fortuites  auxquellesl 
ils  ajoutaient  pleine  foi.  Les  Grecs  tirent  encore 
des  préfages  de  mill^  chofes  quelle  hafard  pro-l 
duit.  Âinii  la  lumièrç  d'une  chandelle  qui  pé- 
tille, annonce  fûrement  Tarrivée  d*une  per-l 
fonne  qu'on  attend. 

Les  grecs  ont  auilî  leurs  jours  heureux 
malheureux.  Le  quarantième  jour  eft  un  jour| 
facré  pour  les  femmes  en  couche  ,  qui  m 
fortiraient  pas  auparavant  ;  avaot  ce  jour  il 
ne  leur  eft  p^s  permis  de  fe  préfenter  à  l'é- 
glife.  On  ne  tient  pas  aux  anciens  ufages 
fans  être  encore  plus  fortement  attaché  au: 
fuperftitions  êc  aux  préjugés  populaires  ;  mais 
tout  peuple  alors  ne  rend  d*autre  raifon  4e  a 
qu'il  fait ,  que  Thâbitude  de  le  voie  faii^.. 
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Saint  Jean  Chrifoilôme  rapporte  les  fuperf- 
Ititions  de   fon  temps ,   qui  font  les  mêmes  ^  w««»^ 
l^u*aujovircl*hu},  «  Rien  n^égale,  dit^il ,  celles 
Itt  des  femmes  à  Tégard  des  petits  enfans  :  dès 
qu*ii.s  font  n^s ,  elles  allument  des  lampes  « 
II)  &   leur    donnent    le    nom   des    gens    qui 
ont  vécu  long  '  temps ,  pour  leur   procu- 
rer une  longue  vie;  cependant  fouvent  ils 
meurent  en  bas  âge.  Elles  attachent  à  leurs 
mains  des  iiilres  &  des  fils  de  couleur  d*é- 
carlate  pour  les  préferver  d'accident.  Les 
femmes  »  les  nourrices ,  &  quelquefois  les  / 

ferventes  vont  tremper  leur  doigt  dans  una 
çfpèce  de  boue  qui  fe  trouve  au  fond  des 
bains;  elles  vont  enfuite  imprimer' ce. doigt 
fur  le  front  de  Tenfant ,  &  c^eil*  difent-elles , 
pour  détourner  de  lui  le  mauvais  œil,  ou 
fenvie.  Quelques-uns  écrivaient  fur  la  main 
des  enfans  les  noms  des  fleuves  &  des  ri* 
yières;  d*autrcs  fe  fervaient  de  cendre,  de 
fuie  &  de  fel*  »  Tout  cela  pour  détourne^ 
'.mauvais  ml^  ou  les  regards  malfaifans  qu'on 
ledoute  encore.  Aujourd'hui  des  goufTes  d'ail , 
«s  talifmans ,  &  d'autres  amulettes  qu'on  met 
II)  coup  des  enfans,  font  les  moyens  les  plus 
pés  pour  détourner  ce  que  les  Grecs  appeln 
m  toujours  le  mauvais  œil ,  &  les  Turcs  eux-a 
Içinçs  or^x  ad.optQ  ççnç  fufierftiwQO, 


s??!!! 


588      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
?      Une   imagination  vive  &  qui  s*ei)flamme| 
^'^'^''•aifément,  nourrie  de  contée  &  <i*erreurs  po-J 
pulaires  ,  qui  croit  voir  tout  ce  qu'elle  en- 
fante, qui  voit  la  pefle,  ce  fléau  confiant  del 
la  Grèce  ,  comme  une  vieille  femme  vêtuel 
de  noir,  qui  fouffle  pendant  la  nuit  fur  les] 
maifons  qu'elles  parcourt   le    poifon   mortelj 
qu'elle  exhale  ;  une  «telle  imagination,  dis-je, 
doit-être  fufceptible  de  toutes  les  imprelTionsJ 
audi  leur  ame ,  ajoute  le  même  père ,  efl  tou- 
jours  remplie  de  terreurs  paniques.  En  fortant 
de  ma  maifon,  dit  Tun»  j*ai  trouvé  un  tel, 
&  cette   tencontre  me  pronoftique  bien  des 
malheurs.  Mon  coquin  de  valet,  dit  l'autre 
en  me  donnant  mes  fouliers,  m*a  d'abord  pré- 
fçnté  le-  foulier  gauche,  ^gne  de  dommage 
ou  d'affront.  Je  fuis  forti,  dit  un  troidème 
de  ma  maifon  par  le  pied  gauche  ,  ligne  de 
quelque  accident.   Les  Grecs  modernes  ont 
encore  les  mêmes  faibleffes,  les  mêmes  crain- 
tes, la  même  crédulité.  En  étudiant  les  hom<{ 
mes ,  en  les  fuivant  pas  à  pas ,  on  trouvera 
toujours  &  par-tout  qu'ils  fe  reflemblent  exac- 
tement &   ne  peuvent  reffembler  qu'à  eux- 
mêmes.  Ce  que  nous  difoiis  des  individus  e(Û 
vrai  des  nations  entières. 

Si    quelque  chofe  caraftérife  k  crédulité 
d'un  peuple ,  c'eft  U  foi  qu'il  ajouts  aux  fongeî 
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I&  les  interprétations  qu'il  adopte.  Il  n*eft  pas 
étonnant  que  les  Grecs  d'aujourd'hui ,  moins  ^  Gïèa«. 
éclairés  que  leurs  pères,  ajoutent  autant  de 
foi  qu'eux  â  Tart  d'interpréter  les  fonges.  Cet 
art  était  anciennement  fort  acrédité ,  &  l'on 

1  4 

connaît  le  culte  établi  pour  les  dieux  qui  pré- 
fidaient  aux  fonges.  Les  Grecs  modernes  ont 
encore  des  règles  pour  i'interprétation  des 
fonges,  &  fans  doute  elles  leur  font  venues 
par  tradition.  Ce  font  de  vieilles  femmes  qui 
gagnent.leur  vie  à  ce  métier.  J'ai  voulu  les 
entendre,  &  je  v'ais  donner  un  feul  exemple 
d'une  explication  dont  j'ai  été  le  témoin,  u- 

n  J'ai  rêvé ,  difait  une  jeune  Grecque ,  qu*un 

I»  étranger  s'efl  approché  de  moi  :  il  m'a  pré- 

|t)  fente  une  aigrette  &  des  fleurs;  il  a  allumé 

u  un  flambeau  &  il  a  difparu  ».  Voici  tout  le 

Inyftère ,   dit  fans  héfiter  la  fibyle  que  l'on 

Iconfultaitl.  «  L'aigrette  que  nous  portons  le 

h  jour  des  noces,  iignifie  que  vous  ferez  ma- 

h)  riée;  le  flambeau  allumé  indique  que  le  jour 

tTn'eil  pas  loin  ^  &  le  nombre  de  fleurs  que 

II)  vous  avez  vues ,  défigne  le  nombre  des  en- 

I»  fans  que  vous  aurez  »>.  Ainfi  parla  le  vieil 

■oracle;  je  n'en  voulus  pas  favoir  davantage, 

&  je  n'ai  pas  été  curieux  d'en  fuivre  l'accom- 

pHffement.  Au  refte  la  règle  général  des  fonges 

lefti d'en  prendre  toujours  le  contre-pied  ;  ainfi     ^ 
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les  plus  fîniftres  font  pris  en  bonne*  part, 
L«  Gtice.  les  Grecs  fuperftiiieux  paiTent  trldement  h 
journée  qui  fuit  un  beau  ibnge.  Ils  fe  prépa<< 
rent  encore ,  comme  autrefois ,  par  des  jeûnes, 
à  fe  procurer  des  fonges  heureux.  Une  fille, 
preiTée  de  quelque  délir  impatient,  ne  mang< 
en  fe  couchant  qu'un  gâteau  fort  falé  &  ni 
boit  point  du  tout;  elle  met  enfuite  fous  for 
chevet  trois  pelotons  de  fil ,  blanc ,  noir 
xouge.  Après  ces  difpoiitions ,  Thomme  qu*ell( 
voit  en  fonge  &  qui  lui  apporte  à  boire,  ef 
celui  qu'elle  ëpoufera.  En  s'ëveillant ,  elU 
prend  un  peloton  au  hafard  ;  le  noir  déiigne 
un  veuf,  le  blanc  un  vieux,  le  rouge  un  marj 
jeune  8c  riche  ,  tel  qu'elle  le  dëHre.  Je 
m'arrêterai  pas  plus  long-temps  à  des  détail^ 
qui  paroiiTent  puériles  :  mais  p6Ut-oti  étudiei 
les  hommes  fans  voir  en  eut  rinille  faiblefies, 
&  notre  fièc>le  qui  fe  pique  d^étre  fi  éclairé,  er 
eil-il  plus  exempt  que  les  autres. 

Un  peuple  toujours  avide  d'à  fâtes^  de  nou^ 
veautés ,  de  fp)ôâacles ,  attachjé  là  la  religior 
par  la  poftipe  du  culte  eittërieur,  par  la  mulj 
tiplicité  de  fes  dieux  &  par  la  riehefTe  de  leui 
temples,  a  dû  donner  aux  cérémonies  du  nfia^ 
Tiage  tout  rëtlàt  &  tout  Tappâreil  dont  il  pou- 
vait être  fufceptible.  Lés  horttttes  les  plui 
fauvage<  célèbrent  le  joxti  où  As  prentient  une 
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kompâgne,  comitie  lé  plus  beau  jour  dô  leur 
jvie.  CeA  donc  préfenter  le  mariage  fous  Taf- 
Ipeft  le  plus  riant,  que  de  le  montrer  dans  la 
Ifimplicité  des  mœurs  primitives  &  accompa- 
Igné  de  cette  joie  pure«  vive,  innocente  de 
fancien  temps.  Les  Grecs  modernes  en  retra- 
itent aujourd'hui  Tirnage.  Us  ont  confervé  la 
[plupart  des  cérémonies  qui  s^obfervâient  an- 
jciennement  dans  les  noces.  Us  regardent  Tétat 
m  mariage  comme  un  dévoir  du  citoyen ,  & 
|[e  marient  fort  jeunes.    {!^es  lois  de  Sparte 
liraient  fur  ce  point  pouiTé  la  rigueur  jufqu^à 
Itoter  d*in&mie  ceux  qui  gardaient  le  célibat, 
bans  une  certaine  fête  qui  fe  célébrait  à  Lacé- 
iétnone;,  il  était  permis  auxfemfhesde  traîner 
|je\rant  les  autels  les  jeunes  gens  qui  n*^taietit 
encore  mariés  &  de  les  fufliger.         ^ 
Le  fage  Théognis  dilaitaux  Grecs:  L'homme 
|e  plus  riche  &  le  plus  heureux ,  eft  celui  qui 
I trouvé  une  femme  douce «&  vertueure..Le 
;rec  d*ai!ijourd'iiui  h*a  point  de  philofophe  a 
onfulter ,  &  ne  délibère  point  s'il  fe  mariera 
lou  non  :  aufH  la  population ,  chez  les  Grecs , 
p  foutient-elle  beaucoup  ittieux  qu*eUe  ne 
Ipeut  fe   foutenir  parmi  les  Turcs ,   fous,  un 
Igouvernement  militaire  qui  ne  fait  que  dë- 
Itruire  Se  qui  ne  répare  rien.  Les  villes  grecques 
pks  conHdérables  n'ont  point  été  rebâties 
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SS!S*.s?  par  leurs  conquérans ,  parce  que  fous  le  dei 
La  Gièce.potifme  le  plus  abiolu,  tel  que  celui  de  Terni 
pire  d*orient ,  le  fouverain  &^les  fujets  ne  s  ocl 
•c^pent  que  du  préfent ,  qu*ils  fcmblent  dëvorel 
à  la  hâte  en  fe  preflant  de  jouir ,  &  n*ont  au[ 
cune  vue  pour  Tavenir.   En  confëquence  li 
population  languit ,  parce  qu*on  ne  peut  coni 
templer  d*un  œil  fatisfait  &  tranquille  le  bor 
heur  de  fa  poflëritë.  £n  revanche,  le  Grecl 
rArménisn,  le  Juif,  (  nations  dont  l'empirl 
turc  eft  inondé,   &  que  le  Turc  méprife  a( 
point  de  ne  pas  être  effrayé  du  nombre  de  fe 
efclayes  )  fe  livrent  fans  contrainte  au  penchai 
de  la  nature.  Ils  efpèrent  qu*une  poAériténor 
breufe  pourra  recouvrer  quelque  jour,  à 
faveur  d*une  révolution,  tout  ce  que  les  cor 
quérans  de  la  Grc^^e  leur  ont  enlevé.  Le  ma 
liage  a  donc*pour  eux  un  attrait  puiflant  &  Toi 
y  voit  peu  de  célibataires. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  précédée  che 
les  Grecs  par  des  fêtes  qui  Tannoncent.  Uni 
jeune  fille  qu*on  va  marier  ed  conduite  al 
bain  en  cérémonie  &  au  fon  des  inftrumens 
veille  de  fes  noces ,  ailiftée  de  tous  fes  parer 
&  amies  ;  la  journée  fe  pafle  enfuite  en  feilii 
&  en  danfe.  <  ■■.  -rr.  triu?.»  ;•■  >■  ;.,-.^ 
;  Le  jour  des  noces,  la  mariée  eft  conduiii 
i  fon  époux  avec  la  même  pompe ,  le^mêr 
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cortage  8c  la  m^me  raufiqvie.  Sa  marche  e|l '^=s 

ouverte  par  des  danfeufs ,  par  des  infl;rur\^çns  &  ^*  ^S^'è**' 
par  des  chanteurs  qui  e||^Qnnent  T^pithalamç. 
Chargée  d*ornemens ,  les  yeux  baifle? ,  &  fou* 
tenue  par  des  femmes ,  elle  marche  ^vec  une 
lenteur  aiTeâee  qui  dpi^  la  g^ner  beaucoup  :  on 
s'empreffç  jufqu'à  Timpatience  pour  la  voir.  ^ 

Le  brillant  flambeau  de  rhymënée,ce  Hain- 
beau  (i  <(onnu ,  il  célèbre ,  &  dont  les  poètçs 
ont  çpnfacrë  Texprelhon  pour  le  mariage  donc 
il  eil  Tepibl^t^c,  n*a  pas   é^U  oublié  pai;  li^s 
Gr«;çs'  mociçrnes.  On  je  porte  deyarit  Iqs  noq- 
veaux;  époux,,  (Se  d^n^  la  cb^imbre  nuptialç , 
où  il  brûle  jufqu'à  CQ  qu'il  foiç  ei^tièrement 
çonfvimé  ;  ce  ferait  même  un  mauvais  préCage 
s'il  venait  à  s'éteindre  par  quelque  accident  : 
\i\ifj\  y  veille-t-on  avec  autant  de  foin  que  les 
IVeftalcs  en  avaient  po>ur  le  feu  f^cré.      ^..,,  „ 
Arrivés  à  Téglife  1  l^is  no^iveaux  époux  por- 
tent chacun  une  couronne,    que  Iç  prêtre, 
pendant  la   célébration  «  change  alternative- 
ment, en  donnant  la  couronne  de  Tépou:?  4 
répoufe,  &  cçlle  de  répouife  à  l'époux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  cérémonie  effcn- 

Itielle  que!  les  Grecs  op;  confervée  ;  c'çft  1^ 

coupe  d^  vin  qu'on  préfentait  anciennement 

au  nouvel  époux  en  Çgne  d'adoption  :   ellç 

était  le  fymbole  du  contrat  &  de  ralliance. 
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Les  Grec»,  toujours  fuperilicieux,  regardaient! 
U  Grèce.  ^Q(f,niQ    un  mauvais  prt^fage ,  fi  la    nouvellel 
époufe,  en  entrant  pDut  la  première  fois  chczl 
fon  mari,  touchait  feulement  dil  bout  du  piedl 
le  feuil  de  la  porte,  qui,  comme  Ton  fait, 
était  confacré  à  la  déefTe  Veda  &  aux  dieux] 
pénates.    Pour  éviter  cet  accident ,  les  com- 
pagnes de  la  mariée  la  foulevaient  en  entrant, 
&  l'enlevaient  en  la  prenant  par-deiTous  les  bras, 
La  mariée ,  chez  les  Grecs ,  eft  encore  fou- 
tenue  par  des  femmes  &  par  des  hommes  qui 
raccompagnent.  A  la  porte  du  mari ,  il  fe  fai] 
'  une  autre  cérémonie  auili  ridicule  que  le  pafJ 
fage  du  feuil  qu*il  ne  fallait  pas  toucher.  Dès 
que  la  mariée  arrive,  on  étend  un  tapis  fui 
un  crible  &  on  la  fait  marcher  deHTus  en  entrant 
chez  ion  mari.  Si  le  crible,  fur  lequel  elle  n( 
manque  pas  de  s*appuyer  fortement  ne  ccévaii 
pas  fous  fes  pieds,  on  aurait  contre  elle  des 
-foupçons  qui  alarmeraient  fon  époux;  mais  il 
e(l   tranquille  &  content  après  Tépreuve  d\ 
crible. 

Le  nouveau  mari,  chez  les  Grecs,  donne 
Une  poignée  de  dragées  â  chacun  de  ceux  qui 
adiftent  à  fa  noce  ou  qui  vont  le  voir  ;  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  Tancien  ufage  de  4iA<'i' 
buer  des  noix,  pour  faire  voir  que  le  jeune 
époux  renonçait  aux  amufemens  de  Tenfàncei 
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Les  anciens  Grecs  diilribuaient  aufli  des  noix  ^s^?^!^^s 
|&  des  amandes  aux  conviés; on  faifait  même,  ^*  ®'^***' 
<n  les  donnant  ,  beaucoup  de  bruit  ,  &  les 
mariés  profitaient  de, ce  moment  pour  fe  reti- 
rer. C*était  anciennement  Tufage  de  chanter  & 
de  dan  fer  jurqu*à  minuit  devant  Tappartemenc 
des  nouveaux  mariés;  ces  chants  &  ces  danfes 
étaient  exécutés  par  de  jeunes  filles;  on  danfe 
encore  6c  on  chante  pendant  toute  la  nuit» 
mais  les  compagnes  de  la  nouvelle  mariée  en 
font  exclues.  Elles  fe  réjouifTent  entre  elles 
dans  des  appartemens  féparés,  &  éloignés  du 
tumulte  de  .la  noce.  Les  Grecs  modernes, 
I comme  les  anciens, couronnent  encore ,  le  jour 
s  noces ,  les  portes  de  leurs  maifons  ,  de 
I  verdure  &  de  fleurs  attachées  avec  des  ban- 
Idelettes,  • 

Dans  les  villages  &*à  la  campagne ,  la  mariée 
lell conduite, -au  fon  des  inftrumens,  fur  uncha» 
riot  traîné  par  des  buffles  ;  on  choiiit  comme 
autrefois,  un  jour  favorable,  &  c*efl  lorfqu*il 
y  a  de  la  lune, que  le  ciel  efk  ferein  &  Tair 
pur.  On  ne  peut  fe  défendre  d*un  certain  atten- 
driflementen  voyant  cette  fimplicité  de  mœurs, 
ces  ufages  antiques  qui  font  encore  aujour- 
d'hui les  mêmes  :ain{i  la  noce  champêtre  fera 
toujours  pour  nous  le  fpeôacle  le  «plus  doux, 
|le  plus  intérefTant  &  le  plus   propre   à  nous 
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-  offrir  l'image  d'un  bonheur  que  donnent  rare- 


La  Grèce,  ^gnc  )gg  richeffes. 

Croirait-on  que  Tamour  conjugal  eft  encore 
chez  les  Grecs  dans  toute,  fa  force  &  conforme 
à  ridée  qu'en  donnent  les  anciens,  Tout  ce 
que  dit  fi  bien  Claudien  de  la  dignité  d'une 
mère ,  qui  par  ce  feul  titre  ,  conferve  fur  fon 
mari  le  pouvoir  que  fes  attraits  effacés  par 
Tâge  ne  lui  donnent  pas,  fe  vérifie  exaâement 
parmi  les  grecques  modernes. 

Les  Grecs  exercent  encore  entre  eux  très- 
régulièrement  rhofpitalité  :  quand  un  étranger 
arrive  ,*  le  maître  de  la  maifon  va  au-devant 
de-lui ,  l'embrafTe  , 'prend  fa  main  qu'il  met  dans 
la  fienne  „  &  la  porte  enfuite  à  fa  bouche  & 
fur  fon  front ,  en  figne  d'amitié  &  de  fidélité  ; 
il  le  conduit  enfuite  à  l'appartement  le  plus 
commode  de  la  maifon  ,  &  pendant  qu'il  l'in- 
terroge fur  fa  fanté  ,  fur  les  évènemens  de  fon 
voyage  &  fur  l'état  des  perfonnes  qui  l'inté- 
reffent  le  plus ,  les  domeftiques  &  les  efclaves 
préparent  le  bain.  Au  fortir  du  bain  ,  il  trouve 
du  linge  &  des  habits  pour  changer  ;  ceux  qu'il  j 
a  quittés  font  enlevés  par  les  efclaves  qui  les 
blanchiflTent  &  les  réparent  pendant  le  féjour 
qu'il  fnit  dans  la  maifon  ;  fi  c'efl  un  parent,  lai 
femme  &  fe  fille  du  maître  de  la  maifon  fe| 
chargent  elles-mêmes  de  la  plupart  de  Ces  foins,  i 
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On  vient  de  voir  les  Grecs  dans  la  joie  d,è  - 
leurs  folemnités  ,  ou  des  feAins  &  des  noces  ;, 
je  vais  les  montrer  dans  le  deuil,  dans  la  dou- 
leur ,  dans  les  larmes  :  tel  efl  le  cours  de  la  vie 
humaine  ,  les  chagrins  fuivent  par-toût  les  plai* 
iirs.  Suivez-moi  dans  cette  maifon  où  les  cris 
perçans  des  éfclaves  &  des  domefliques  nous 
annoncent  que  la  mort  vient  d'entrer  :  cette 
femme  défaillante  eH  une  mère  défolée  qui  a 
perdu  fa  ^lle  ;  vous  ne  la  verrez  pas  oppreffee 
par  l'abattement,  dans  le  filence  de  la  profonde 
douleur,  elle  exprime  avec  énergie  ce  qu'elle 
fent ,  &  on  ne  lui  répond  que  par  des  gémif- 
femens  &  des  larmes  ;  cette  mère  échevelée  & 
I  en  défordre  fuit  le  convoi  funèbre ,  les  proches 
parens  &  les  amis  ne  manquent  point  comme 
anciennement ,  d'en  faire  partie  ;  les  femmes  & 
Iles  filles  y  vont  les  cheveux  épars  &  eo  pleu- 
liant,  la  marche  eft  fans  ceffe  interrompue  pat 
lies  cris  de  la  mère  éplorée  ;  elle  eft  foutenue 
par  fes  éfclaves  en  pleurs  ;  on  arrive  au  lieu  de 
lafépulture,&  on  pleure  encore: alors  bscrjs 
de  cette   mère  inconfolable  redoublent.,  elle 
veut  fe  précipiter  dans  la  foffe. 

Une  femme  grecque  pleure  fon  époux,,  fon 
I  fils ,  6cc.  avec  fes  amies  pervdeint  plufieurs  jours , 
elleschantent  fes  louanges  &  leurs  regrets.  Nous 
luaiterions  de  folie  ces  emportemens  de  la.dou- 
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leur  ,  pai-Q,e  que  la  nature  abandounée  à  fon 

La  Grèce,  énergie  ,  choque  nos  bienféances  faôlces ,  & 
notre  politeffe  artificielle. 

Voyez  chez  les  Grecs  du  dix-huitième  fiècle 
ce  que  j  ai  été  à  portée  de  voir  Ôc  d'entendre, 
Madame  JV^omni ,  la  plus  belle  des  grecques 
modernes,  aimait  tendrement  fon  frère';  elle! 
eut  le  malheur  de  le  perdre  malgré  tous  les] 
fecours  que  lui  prodiguaient  Taifance  &  l'ami- 
tié. Sa  fœur,  fuivant  Tufage  du  pays ,  accom- 
pagna le  convoi ,  tout  annonçait  l'abatementl 
de  cette  ame  fenfible  ;  le  defordre  de  fon  voile] 
&  de  fes  habits ,  la  négligence  de  fa  coeffurej 
ajoutaient  de  nouveaux  traits  à  toutes  les  mar- 
ques de  fa  douleur  ;  le  corj>s  fut  reçu  à  h 
porte  de  l'églife  par  le  patriarche  ;  après  les 
prières  d'ufage ,  il  fit  la  cérémonie  que  les  Grecs 
ont  confervée ,  8c  qu'on  nomme  le  dernier  adieu^ 

0  Après  que  le  patriarche  eût  embraffé  le  corps, 

les  parens  &  ceux  qui  formaient  le  convoi  er 
firent  de  même  ;  cette  fcène  que  l'idée  d'ui 
éternel  adieu  ne  rendait  que  trop  attendriflantei 
le  devint  encore  plus  quand  cette  fœur  éploré< 
qui  n'écoutait  que  les  mouvemens  de  fa  douleui 
déchira  fes  habits  &  arracha  fes  cheveux  pou] 
en  couvrir  le  cercueil  d'un  frère  qu'elle  voij 
encore  &  qu'elle  ne  doit  bientôt  plus  voir.  Oa 
fit  de^  efforts  pour  abréger  cette  fcène  lugubiej 
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&  pour  ramener  la  fœur  affligée  dans  fa  maifon  ;  !!î!!!? 

fes  fens  alors  étaient  moins  agités  &  fa  douleur  ^*  Gxèc«. 

un  peu  plus  calme. 

Cette  maifon, fituée  fur  le  bord  de  la  mer,, 
a  fon  entrée  par  un  jardin  d'où  Ton  découvre 
tou<|Xe  que  le  rivage  a  de  plus  beau  &  de  plus, 
magnifique.    Ce  jardin  était  orné  de  belle»^ 
fleurs  &  de  quelques  arbres  fruitiers  ;  il  y  avait 
d'un  côté  une  volière  pleine  d'oifeaux  de  toute 
efpèce  ;  &  de  l'autre  ,  un  réfervoir  rafraîchi 
par  les  eaux  de  la  mer ,  renfermait  toutes  fortes 
de  poi0KMKS  :  ce  jardin ,  ces  oifeaux ,  ces  poifTons 
faifaient  tout  i'amufement  du  fage  que  la  mort 
venait  de  ravir  à  fa  fœur  &  à  fes  amis.  <*  Oîi 
i)  efl  mon  frère ,  difait  cette  fœur  accablée ,  ea 
»>  parcourant  le  jardin  de   fes  yeux  .  .  ^^  .  Il 
»  n'eft  plus.  .^..  il  a  pafTé  comme  une  ombre.... 
M  Vous  fleurs,  qu'il  cultivait  avec  tant  de  plai- 
»  fir  ,.  vous  n'aver  déjà  plus  cette  fraîcheur 
»  que   vous  deviez  à  fes  foins.  ►..  périffez 
»  avec  lui .  ►. .  courbez-vous ....  féchez  juf- 
<>)  qu'à  la  racine  ....  Vousv,  poifTons ,  puifque 
»  vous   n'avez  plus  de  maître  ni  d'ami   qui 
»  veille  à  votre  confervation ,  retournez  dans. 
v)  les  grandes  eaux,allçz  courir  après  une  vie 
»  incertaine  .....  Et  vous  ,  petits  oifeaux ,  fî 
»  vous  furvivez  à  votre  trifteffe  ,  que  ce-  ne, 
>v  foie  que  pour  accompagner  mes  foupirs  d& 
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»>  vos  chants   lugubres Mer  tranquille, 

•  »  vos  flots  font  maintenant  agités ,  feriez-vous 
n  auffi  fenfible  à  ma  peine  ?  w  Jugez  de  l'effet 
qiie  îfaifait  fur  lés  fpeâàteurS  cette  touchante 
apoïïrophe  ,  faite  avec  cette  tranquilité  que  la 
douleur  Me  permet  qu*aux  grandes  amés.  C^ne 
dame  fe  tourriant  eiifuite  vers  fes  efclaves  : 
is  Pleurei ,  mes  enfàrts ,  leur  dit-elle ....  veuf 
»  n'avez  pilus  de  père  ,  . . . .  mon  frère  n  eft 
a  plus ....  la  mort  'cruelle  nous  Ta  enlevé , 
»  il  a  difparu  coAime  rombre ,  &  nous  ne  le 
»  verrons  plus  ....  Ces  lieux  que  farî^fKJféfence 
»  rendait  agréables,  ne  doivent  être  polir  nous 
»  qu'un  féjour  de  trîftèfle  &  d*affliftion  ».  Il 
n'eft  pas  poffible  de  donner  à  la  nature  plus 
d'expYeffidn ,  plus  de  force  ,  plu?  de  naïveté  ; 
on  doit  voir  avec  plaiiîr  ce  petit  échantillon  de 
réloquence  grecque,  dans  ces  momensde  dé- 
lite oiJ  uhe  imagihâddn  fécohde  peint  fi  vive- 
ment tous  les  fentiméns  de  Tâme. 

Les  tombeaux  des  Grecs  font  fitués  comme 
ceux  des  Turcs  &  des  autres  peuples  de  l'orient, 
fur  le  chemin  des  villes  &  des  villages;  ils  ne 
font  pas  entourés  de  murs  coriime  nos  cime- 
tières, &  n'en  font  pas  moins  un  afyle  facré: 
s'ils  font  toujours  hors  des  villes,  c'eft  la  raifon 
ëc  Tordre  naturel  qui  leur  on  confervé  ,  dans 
cette  pofitionj  leur  véritable  place ,  pour  dif- 
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tinguer  la  demeure  des  morts cte  celle  de  vivans.  '    -...:.... .^ 
Les  èpitaphes  des  Grecï  modernes  conferVeht  ^*  Grec», 
encore   cette  iimpliclté   qui   les  caraâ:énfait 
I  anciennement ,  &  que  les  Latins  avaient  imitée. 
Outre  les  pierres  qu'on  met  fUr  les  toirtibeaux» 
jôn  y  trouve  de  petites  colonnes  fépulchrale* 
I  qui  portent  fîmplem^nt  le  '<rom  de  ceux  cjiïi 
font  éntefréls.  On  ne  peut  Voir  <îes  triées  mo- 
numens  entourés  de  cyprès ,  fôns  'fe  rectïeilliT  , 
fans  méditer  en  filence  fur  le  fonge  de  la  vie^ 
&  fur  ce  dernier  fommeil  qui  nous  jette  dans 
les  profondeurs  de  Timpénétrable  avenir. 

Il  eft  bien  jufte  de  donner  quelquefois  des 
larmes  au  fouvenir  de  nos  pai^nis  &  de  nos 
amis  qui  ne  font  plus  ;  fidèle^ 'à  ce'fen<îmèhc 
&  à  cet  ancien  ufage ,  les  Grecs  vorit  de  temps- 
en-tehips  pleurer  fur  les  lombeîjux  pendant 
Iles  fêtes  de  paquës,  qu'ils  célèbrent  avec  beiSu-  * 

coup  de  joie  &  d'éclat  par  des  'féftins  &  des 
dânfes  publiques.  11  y  ia  i.  i  jour  oùlls  fe  rendent 
en  foule  au  tombeau  :  ]:t  ,  ils  pleurent  leurs 
parens  ,  leurs  amis  ,  &  peut-ctre  encore  la 
perte  de  leur  ancienne  liberté. 

Les  femmes  grecques  fe  contentent  aujour- 
d'hui de  s'arracher  les  cheveux  fur  les  tombeaux, 
autrefois  elles  coupoient  leurs  longues  trclTes 
fur  la  tombe  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis, 
&  leur  facrifialent  ainli  l'ornement  dont  elles 
étaient  le  plus  jaloufes. 
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f!'^S!f!!S!S  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  fpeâacle 
L«  Glace,  jjg  ces  tombeaux, difperfés  dans  les  campagnes, 
foit  11  irifte;  on  y  arrive  &  on  s'y  arrête  avec 
;  plaiiir  :  refpèce  d'horreur  qu'ils  infpirent ,  qui 
pénètre  une  ame  honnête  &  tendre  ,  eil  bien 
adoucie  par  la  variété  des  objets  qui  égayent 
les  envjrons;  d'ailleurs ,  la  curiofité  ,  Thuma- 
nité  même  trouvent  à  fe  fatisfaire  dans  les 
infcriptions  qu'animent  ces  monumens,&  où 
trop  fouvent  les  malheureux  humains  reçoivent 
pour  la  première  fois  la  récompenfe  de  leurs 
vertus  ;  l'envie  au  moins  fe  tait  alors  ,  le 
voile  de  la  prévention  eft  tombé.  Que  l'arti- 
jfice  ,  Je  menfonge  &  la  haine  empoifonnent 
tous  les  momens  de  la  vie  ,  mais  que  la  vérité 
foit  écrite  fur  les  tombeaux  qu'ont  élevés  la 
piété  filiale  &  la  fidelle  amitié.  Une  agréable 
promenade  nous  conduit  â  ces  monumens  où 
notre  place  efl  déjà  marquée;  ils  femblent  nous 
rapprocher  en  quelque  forte  de  ceux  qu'une 
abfence  éternelle  fépare  de  nous ,  &  nous  inC 
pirent  prefque  toujours  d'utiles  réflexions.. 
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CHAPITRE    X. 


Moturs  &ufages  des  Grecs  modernes. —  Màifons, 

—  Appanemens»  —  léits.  —  Efdaves. — 
Femmes,  «—  Voile, des  Grecques  —  Toilette, 

—  Habillement,  —  Ceinture,  —  Fard.  — •  Les 
danfes-— -Les  jeux, 

A  PRÈS  tant  de  révolutions  dont  l'hiftoire  nous 

eft connue ,  des  conquérans  barbarettont  achevé  '^^  Grée*. 

de  détruire  ce  que  le  temps  avait  épargné  ,  & 

des  curieux  avides  ont  enlevé  tout  ce  qu'ils  ont 

pu  emporter  ;   il  ne  faut  donc  plus  chercher 

les  chefs-d*œuvre  des  anciens  artifles  dans  la 

Grèce ,  les  hommes  les  plus  éclairés  l'ont  même 

abandonnée  pour  porter  en  Italie  les  lettres  & 

les  fciences  que  les  Médicis  appelaient  de  toutes 

parts.  Les  Grecs  ne  confervent  plus  que  le  trifte 

fouveirir  de  ce  qu'ils  ont  été,  '&  des  traits  aux- 

quels  on  ne  peux  les  méconnaître  :  dans  les  îles  de 

l'Archijîel ,  c'eft  un  vil  peuple  livré  à  la  mifère , 

à  l'ignorance ,  à  la  fervitude  ;  dans  les  villes  ce 

font  des  efclaves  riches  &  orgueilleux.     . 

Cette  nation  dégradée  tomba  dans  le  mépris 
&  Taviliffement  fous  les  derniers  empereurs  de 
CoaAantinople ;  ce  peuple,  en6n,  foumis  aux 
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Turcs,  s'efl:  accontumë  à  porter  le  poids  de 
La  Grèce,  fes  chaînes  ;  il  conferve  une  ombre  de  liberté 
en  nous  ri»t>pelanc  qu'anciennement  les  Grecs 
en  feniaient  moins  la  perte ,  dès  qu'on  leur 
laiflait  leurs  ufages ,  leurs  danles  &:  leurs  fêtes. 
11  ne  faut  pas  chercher ,  parmi  des  efclaves ,  ce 
peuple  roi  des  beaux  temps  de  la  Grèce ,  mais 
les  hommes  font  toujours  les  mômes,  &  ils  ont 
fidèlement  conferve  ce  qui  n'a  pas  dépendu 
de  ceux  qui  les  ont  fournis. 

Quelle  différence  entre  les  Grecs  &  nous! 
ils  font  tout  ce  que  faifaient  leurs  pères,  tan- 
dis que  nous  ne  cherchons  dans  nos  ufages,  nos 
modes  ,  nos  coutumes ,  6c  nos  mœurs  même 
qu'à  nous  éloigner  de  ce  que  nos  pères  ont  pra- 
tiqué ,  &  à  former  un  contrafte  parfait  avec 
eux.  Pour  peu  qu'on  obferve  tout  ce  qu'on  voit 
au  Levant,  on  trouve  à  chaque  pas  un  ancien 
ufage;  on  n'efl  pas  à  la  fuite  d'une  caravane 
fans  fe  fouvenir  que  depuis  celle  des  marchands 
ifmaëlites  Madiànites,  à  qui  Jofeph  fufvendu 
par  fes  frères ,  les  caravanes  fubfiftent  avec  la 
même  ordre,  avec  un  chef  qui  les  conduit, 
ëc  fonc  tout  le  commerce  intérieur  :  on  no 
voit  pas  les  Turcs  &  les  Arabes  voyager  en  por- 
tant leurs  tentes  &  tout  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire,  fans  fe  rappeler  que  le  plus  ancien  des 
patriarches ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  Ten- 
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fahce  di;  monde,  ne  voyageait  pas  autrement. 

Les  maifons  des  Grecs  ne  font  pas  à  beau-  L*  Grôct. 
coup  près  audi  élevées  que  les  nôtres;   elles 
n'ont  ordinairement  qu^un  étage,  &  font  dl-  . 

vifées  en  deux  parties  par  une  grande  falle  qui 
occupe  le  centre  &  toute  la  largeur;  c^eddans 
cette  falle  qu^on  donne  les  fêtes ,  &  que  fe  font 
toutes  les  céromonies  qui  exigent  un  grand  ef- 
pace  ;  d*un  côté  font  les  appartemens  des  hom- 
mes ,  l'autre  eft  deftiné  à  l'appartement  des  fem- 
ires.  Vous  trouverez  toujours  chez  les  Grecs» 
dans  la  chambre  à  coucher  ,  une  lamp^qui 
brûle  toute  la  nuit;  parmi  les  perfonnes  aifées 
c'eft  un  ufage ,  chez  le  peuple ,  ç'ei^  dévotion  » 
caria  lampe  eft  ordinairement  placée  devanc 

une  image.  ,  /.  .,j;  ^-^-^^  . 

Les  G  recs  n'ont  point  de  lits  comme  les  nôtres , 

{ils  ne  font  que  jeter  des  matelas  fur  les  fophas 
pour  être  couchés  plus  mollement  ;  il  n'y  a  point  » 

de  cheminées  dans  les  chambres  ;  on  ne  fe  fert 
que  d'un  brdfier  qu'on  mât  au  milieu  de  Tai^ 
parlement  pour  l'échauffer  ou  pour  ceux  qui 
veulent  s'en  approcher.  La  broderie  eft  l'occu- 
pation des  femmes  grecques  ;  elles  fortent  peu , 
8c  celles  qui  ont  befoin  de  travailler  pour  en- 
trenir  leur  famille  ,  brodent  fans  relâche  du  ma- 
Itln  au  foir.  Entrez  dans  la  chambre  d'une  fille 
[Grecque,  vous  y  verrez  des  jaloufies  aux  fe- 
inêtres ,  &  pour  tout  meuble  un  fopha ,  un  cof- 
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■ fret  garni  d'yvoire  où  font  les  foies  &  les  al- 

U  Grice.  guiiies ,  &>  un  métier  à  broder. 

On  voit  encore  aujourd'hui ,  comme  ancien- 

*  .  nement   dans   toutes  les  bonnes  maifons  des 

Grecs,   la  nourrice  du  maître  ou  de  la  maî-i 
trefTe  faire  partie  de  la  famille.   Les  dames  { 
grecques  refufent  encore  de  nourrir  leurs  en- 
fans  pour  conferver  leur  beauté,  leur  fein  &| 
leur  fanté,  qu^elle  croient  ménager  par-là;  on 
leur  a  toujours  dit  qu'elles  étaient  à  cet  égard 
dans  l'erreur,  &  qu'elles  devenaient  de  vraies j 
marbres  en  abandonnant  leurs  enfans  à  unej 
nourriure  &  â  des  mains  étrangères.  La  force 
de  l'exemple  &  de  l'ufage  a  prévalu  fur  toutes 
les  raifons;   tout  ce  (^u'on  a  écrit  de  nos  jours 
fur  ce  point  intérelTant  n'a  rien  de  plus  fort 
que  le  difcours  d'un  philofophe  grec  qu'Au- 
lugelle  nous  a  confervé,  &*  dont  il  n'y  a  rien 
,     i  perdre.  Ce  "philofophe,  à  l'occafion  de  rac-| 
couchement  de  la  femme  d'un  de  fes  difciples  A 
Ifin  par  fu  naiffance  tenait  un  rang  diilingué  ,1 
était  allé  lui  rencJre  fa  vifite  ;   après  les  pre- 
miers complimens  il  s'avifa  de  demander  à  lai 
mère  de  l'accouchée ,  (i  fa  Hlle  fe  propofait  de 
nourrir  l'enfant  qui  venait  de  naître.  <«  Adieu 
♦>  ne  plaife,  répondit  la  mère;  voudriez- vous 
»>  donc  tjue  ma  fille,  après  les  douleurs  qu'ellef 
»  a  fouffertes ,  fut  encore  chargée  du  foin  le 
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I»  plus  pénible  &  le  plus  incommode?  Ah  I 
♦»  madame ,  reprit  le  philorophe ,  «e  permettez  L*  Cripi.; 
h)  pas  gu^elle  ne  foit  mère  qii*à  demi,  £c  qu*a- 
itt  près  avoir  porté  neuf  mois  dans  fon  fein  & 
U  nourri  de  fon  propre  fang  un  être  informe 
U  qu*elle  ne  voysiit  ni  ne  connaiiTait  paSf  elle 
I»  refufe  le  lait  que  la  nature  lui  a  donné ,  à  cet 
t)  homme  qui  vient  de  naître ,  qu*elle  voit  en- 
|)t  Rn^  qui  vit  à  fes  yeux,  tk  qui  implore  fon 
I»  fecours  par  les  ers  les  plus  touchans.  m 

Le  coi'tége  d*efclaves  &  de  de  fuivantes  qui 

iiccompagne   dans  les  rues  une  femme  grec- 

|qae«   eft  pour  le  p>ys  ce  qu'eft  pirmi  nous  - 

■un  bel  équipage  ,    avec  h,  différence  qu'une 

honnêre  femme  ne  peut  (ortir  parmi  les  Grecs 

Ifai^s  avoir  au  moins  une  fuivante  avec  elle  ; 

celles  qui  font  d'un  rang  fupérieure,  et   qui 

Iveulent  étaler  ou  leur  opulence  ou  leur  vanité , 

fefont  fùivre  par  pluHeursefclaves^  Les  jeunes 

Hllesn'ofe raient  fe  montrer  dans  la  compagnie 

des  hommes ,  à  moins  que  le  père  ou  la  mère 

In'yfuffent  préfens;  elles  pafTenc  leur  temps  à 

Is'umufer  entr'elles  ,    à  broder  avec  leurs  ef- 

Iclàves  ou  à  regarder  les  pafians  à  travers  les  ja- 

jlûufies  de  leurs  fenêtres  ^  qui  les  mettent  à  por- 

|iée  de  voir  fans  être  vues. 

J'obfe'rve  encore  un  ancien  ufage ,  fuîvant 
[lequel  les  dames  grecques  donnent  leur  main 
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-  ■— ^^^  à  baifer  à  leurs  filles ,  à  I^urs  efcUves,  &  auxl 
^  ^'^*^®*  personnes  qui  leur  font  inférieures.  Après  le 
baifement  de  maip ,  la  plu«  grande  marque  de 
lefpeft  en  Orient,  lorsqu'on  aborde  les  perfonnes 
d'un  rang  fupévieur  ,c(l  de  bailerou  de  toucher 
leur  robe,  &  de  porter  fnfuite  la  main  fur  la 
bouche  ;  les  Turcs  ne  f^^luent  pas  autrement 
leurs  patrons,  ^  permettre  à  Un  inférieur  de 
baifir  le  bout  de  fa  robe,  c'eil  le  recevoir  fuus 
fa  proteôion  :  à  ce  fujet  j'ai  été  témoin  du  trait 
le  plus  généreux  &  le  plus  towchantde  la  parti 
d'un  Turc.  ,  :■':,{  •.-j.b   s.  v        ... 

'  •  :    Feu  M.  de  Villeneuve ,  après  avoir  conclu  enl 
1739  la  paix  de  Belerade  entre  l'empereur  &  le 
fultan  Mahmoud  s  allait  à  l'audience  du  grand- 
vidr  qui  était  venu  à  l'arfenal;  deux  efciaves 
français  appercevant  l'ambaiTadeur ,  s'échap-l 
pcnt  &  viennent  fe  jeter  à  fes  pieds ,  le  priant! 
de  les  racheter;  leur  maître  s'approche»  & 
M.  de  Villeneuve  lui  ayant  fait  demander  ce] 
qurl  voulait  ppur  la  rançon  de  ces  deux  tiA 
claves.  f*'  Ils  font  libre,  dit  le  Turc,  &  ne  lontl 
«  plus  â  moi  depuis  qu'ils  ont  eu  le  bonheur 
*♦  de  baifer  la  robe  de  VarphafTadeur  de  France.» 
M.  de  Villeneuve ,  frappé  de  la  nobleffe  de  ce 
fentiment ,  qui  toucha  tous  les  fpeftateurs ,  tira| 
une  très-belle  montre  qu'il  portait ,  6c  en  fi: 
un  préfent  au  généreux  mufulman. 

L'art! 
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L*art  de  fe  parer  &  de  plaire  eft  toujours 
8c  par-tout  à  peu  -  près  le  môme.  Quoiqu*ici  ^*  Grec*, 
les  femmes  ne  brillent  pas  comme  les  nôtres 
dans  les  fociétés  &  dans  les  fpeâacles,  elles 
n*en  recherchent  pas  moins  les  ornemens  & 
les  bijoux  qui  femblent  donner  plus  d*ëclat  à 
leur  beauté  naturelle.  La  coëfFure  des  femmes 
Grecques ,  fur-tout  lorfqu*elle  eft  baffe ,  eil  or- 
dinairement relevée  par  une  plume  de  héron  ; 
mais  elles  ne  manquent  point  defe  placer  furie 
front  une  autre  petite  plume  noire  ou  de  cou- 
leur ,  arondie  ou  fîrifée  en  boucle  platte  ;  au  rede, 
elles  ont  différentes  coëffures,  plus  ou  moins 
ornées ,  qu*elles  varient  de  plufieurs  manières. 
Quelquefois  leurs  cheveux  tombent  en  treffes 
fur  leurs  épaules ,  fouvent  ils  font  roulés  autour 
de  leur  tête  ou  rattachés  négligemment  avec 
«quelques  fleurs. 

La  chemife  efl  de  gaze  de  foie  blanche  & 
defcend  jufqu*au  talons  ;  elle  eil  relevée  par  la 
ceinture  ,  les  manches  en  font  très-larges,  & 
on  met  pat-defTus  un  double  caleçon;  celui 
qui  paraît  efl  d*une  étoffe  de  foie,  &  Tautre 
d^une  toile  légère;  fui  \a  chemife  fe  met  Van- 
teri  qui  ferre  étroitement  la  taille  &  foutient 
le  fain  ;  fur  Vanten  on  place  le  caftan  qui  def- 
cend jufqu*aux  pieds,  fie  fur  le  èaftan  la  pe- 
liffe  qui  d'ordinaire  efb  Thabillement  le  plus 
TomtXXVUl  Qq 
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riche  ;  ainfi  Ton  reconnaît  aifément  une  femme! 
Grèee.  Arménienne,Turque,  Juive, &  les  dames  Grec- 
ques ont  toujours  aimé  à  fe  couvrir  de  pier- 
reries :  leurs  boucles  de  ceintures ,  leurs  col- 
liers ,  leurs  brafTelets  en  font  enrichis,  &  quoi- 
qu'elles fe  plaifent  à  couronner  leur  tête  des 
plus  belles  fleurs  du  printemps ,  les  diamans 
brillent  â  côté  des  jafmlns  &  des  rofes  ;  elles 
fe  parent  fans  fortir  de  chez  elles ,  &  fans  avoir 
le  deffein  ni  Tefpérance  d'être  vues,  unique- 
ment pour  elles  -mêmes  ;  on  ne  facriiie  tous 
ces  ornemens  qu*à  quelque  vif  fujet  de  dou- 
^  leur. 

Les  femmes  Grecques  d'aujourd'hui ,  lorf- 
qu'elles  vont  un  peu  loin ,  ne  voulant  pas  étaler 
leurs  bijoux  dans  les  rues ,  les  font  porter  avec 
elles  pour  s'en  parer  avant  que  d'entrer  dans 
la  maifon  où  elle  vont  fe  rendre,  &  les  ôter 
de  même  pour  revenir  quand  la  viiite  e^  faite. 
Un  éventail  leur  fert  de  parafol  ;  cet  éventail 
eil  fort  grand ,  arrondi ,  compofé  de  plumes  de 
paon  &  â  manche  d'ivoire  «  il  y  a  dans  le  centre 
un  petit  miroir  :  les  dames  le  portent  à  la  cam- 
pagne, &  quand  fatiguées  de  la  chaleur,  elles 
fe  repofent  fur  un  fopha,  une  efçlave  prend 
révantail  ^  &  fait  du  vent  à  fa  maîtrenfe  pour 
la  rafraîchir.  En  parlant  de  l'habillement  des 
fé/|imes  Grecques,  on  nç  doit  pas  oublier  les 
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Iparfums  qu*elles  font  en  ufage  de  mettre  dans 


leur  coffret ,  &  dont  leurs  habits  confervent  To-  ^  Grèc«^ 
deur.    "^ 

Le  voile ,  fymbole  de  la  modeftie  ♦  qui  peut 
fans  doute  dérober  à  Toeil  curieux  certains  dé- 
fauts ;  mais  rend  auŒ  la  beauté  plus  piquante, 
qui  femble  annoncer  la  pudeur,  &  qui  couvre 
la  rougeur  de  la  timide  innocente  jeunefTe  ;  ce 
voile  léger  qui  quelquefois  flotte  au  gré  du  vent, 
fut  toujours  rornement  de  la  beauté  H.  des 
grâces.  On  n*a  point  à  reprocher  aux  femmes 
Grecques  de  ne  Tavoir  pas  fidèlement  con- 
fervé,  il  fait  encore  comme  autrefois  ,  une 
partie  effentielle  de  leurs  habillemens ,  &  dlf- 
tingue  les  conditions;  celui  de  la  maîtreCTe  & 
de  la  fervante ,  de  la  femme  libre  &  de  Tefclave 
font  différent  ;  il  eft  un  art  pour  ajufl:er,pour  fe 
voiler  décemment,  agréablement  ;  cependant  le 
voile  grec  ne  couvre  point  le  vifage  comme  celui 
des  femmes  Turcques  ;  auffi  les  Grecques  ino- 
dernes  prennent-elles  celui-ci  pour  fe  cacher 
avec  plus  de  foin,  et  pour  éviter  les  infultes 
lorfqu*elles  vont  loin  de  chez  elles  &  dans  les 
quartiers  des  Turcs. 

Le  voile  des  dames  Grecques  eft  de  mouffe- 
Knetiffu  d'oraux  extrémités;  celui  des  femmes 
du  commun  eft  tout  uni  &  fans  or;  ce  voile 
eft  toujours  blanc.  Les  Grecs  modernes  por- 
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ssstent  fur  le  cou  une  efpèce  d^ëciiiarpe  dont  ilt 
^  Grice.  fe  font  un  voile  pour  fe  couvrir  la  tête  lorf* 
qu*ils  veulent  la  garantir  de  la  pluie  &  du  vent; 
les  femmes  ont  la  même  ëcharpe  »  mais  beau- 
coup plus  fine  que  celle  des  hommes ,  &  elles 
la  mettent  dans  le  mauvais  temps  par  -  def* 
fus  le  vroile.  Lorfqu*elles  vont  dans  une  maifon 
en  viiîte  ,  ou  dans  quelqu*autre  endroit,  & 
qu*elles  ôtent  leur  voile ,  c^ed  figne  qu'elles 
veulent  y  refter  quelque  temps. 

La  ceinture  était  anciennement  ,  comme 
aujourd'hui,  une  partie  de  Thabillenient  des 
Orientaux;  &  rien  de  plus  ancie  '  ns  la 
Grèce  ,  parmi  les  jeunes  filles ,  c,uw  i  ufage 
de  confacrer  en  fe  mariant  leur  ceinture.  Cet 
ufage  fe  pratique  encore  aujourd'hui;  iouvent 
même  pendant  plufieurs  jours  le  nouveau 
marié  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  la 
ceinture  qu'on  lui  oppofe  ,  &  la  réfiftance 
qu'il  éprouve  eft  regardée  par  les  parens  de 
la  jeune  femme  comme  une  preuve  de  fa 
bonne  éducation. 

Les  yeux  noirs  font  toujours  les  plus  beaux 
chez  les  Grecs.  Les  femmes  peignent  encore 
leurs  fourcils  &  le  poil  de  leur  paupières.  Pour 
les  noircir ,  elles  fe  fervent  comme  autrefois 
d'antimoine  ôç  de  noix  de  galle  :  elles  font 
aufll  un  très-grand  ufage  du -fard. 
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Les  Grec»  aiment  toujours  les  fêtes;  les 


plus  grandes  folemnités  de  leur  religion  font  ^*  ®'*^' 
pour  eux  des  réjouiflances  publiques ,  des  fêtes 
d'éclat  quMs  célèbrent  avec  autant  de  joie  que 
de  fade  :  mais  ils  courent  encore  avec  plus 
dVmprefTement  à  ces  dévotions  particulières 
qui   les  attirent  à  la  campagne»  Le  peuple   , 
inonde  le  vafte  champ  où  on  fe  raiTemble.  Les 
jeux,  les  feilins,  les  danfes  font  de  la  partie» 
&  les  femmes  s*y  montrent  avec  plus  de  liberté. 
L*ufage  de  chanter  à  table  eA  très-arvcien  chez 
les  Grecs.  Ils  boivent  chacun  à  kur  tour  à  la 
fanté  de  leurs  maîtreiTes,  &  fouvent  autant 
de  coups  qu'il  J  a  de  lettres  à  leur  nom.  Des 
agneaux  farcis,  recouverts  de  leur  peau  Se 
cuits  au  four ,  font  les  principaux  mets  de  ce 
repas.  On  s'échauffe  enfuite,  on  apporte  des 
cruches  pleines  de  vin ,  on  verfe  fans  mefure  » 
&  Ton  permet  alors  aux  farceurs  d'entrer.  Les 
chanfons  qui  ont  commencé  par  des  airs  & 
des  paroles  graves,  deviennent  plus  libres  & 
plus  gares;  enfin,  on  prend  la  lyre,  &  quel- 
ques convives  fe  lèvent  pour  danfer. 

Le  miel  que  les  Grecs  recueillent  toujours 
avec  foin  fur  le  mont  Hymète,  &  qu'ils  re- 
gardaient anciennement  comme  une  nourri> 
ture  facrée,  efl  encore  pour  eux,  tel  qu'il 
vient  de  la  ruche  y  un  mets  délicieux  &  très- 
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■!!!!!!5"«ï!î  eftimë  :  ils  aiment  auffi  beaucoup  les  olive"»» 
La  Grèce,  que  la  Grèce  &  lé  terroir  d*Âthènes  fourniffent 
abondamment.  L'ancien  ufage  de  manger  \q 
bled  grille  ou  rôti,  ufage  qui  a  nécefTairement; 
précédé  !*art  de  le  broyer  ou  de  le  moudre» 
fubfîfte  encore  dans  la  Grèce.  Le  gros  bled 
de  Turquie  &  les  poids  chiches  qu*on  fait 
cuire ,  font  des  mets  très-communs, 

C*efl:  parmi  le  peuple  que  je  cherche  tou- 
jours les  anciennes  coutumes ,  parce  que  le 
peuple  qui  rafine  peu,  fidèle  aux  traditions 
qu'il  a  reçues,  eil  toujours  attaché  à  fes  ufages, 
qui  font  fes  principales  lois.  Je  trouve  dans  les 
repas  des  Grecs ,  non-feulement  les  anciens 
i^xcès  &  Tantique  (implicite,  mais  encore  les 
couronnes  de  fleurs  qui  peignent  û  bien  la 
joie  des  convives.  Les  fleurs  ornent  aufli  là 
tête  des  amoureux,  &  ils  en  attachent  encore 
à  la  porte  de  leurs  maîtreiTes. 

La  lyre  des  Grecs  reflTemble  à  celle  qu'Or-, 
phée,  fuivant  la  defcription  de  Virgile,  tantôt 
pinçait  avec  fes  doigts ,  &  tantôt  touchait  avec 
un  archet.  La  guittare  Ôc  la  lyre  font  encore 
les  principaux  inftrumens  ufités  chez  les  Grecs, 
^Q  berger  joue  indifféremment  de  la  mufette , 
de  la  flûte  ou  de  la  lyre.  Quoiqu'alfujétis  à 
une  domination  étrangère,  les  Grecs  n'ont 
pas  fufpendu  leurs  lyres  aux  fc^ulçs  ,  çon\niç 
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les  Juifs ,  pendant  leur  captivité  :  ils  ne  chan>  ' 
tent  pas  comme  Anacréon  &  Sapho ,  mais  ils 
chantent  encore.  Les  poètes  Grecs  modernes 
fe  font  éloignés  de  Tancienne  (implicite  pour 
prendre  le  flyïe  oriental.  En  voici  la  preuve 
dans  la  chahfon  que  nous  allons  rapporter. 

CHANSON. 

«  L'amour  était  pour  moi  un  arkre  paré  dès 
»»  feuilles  toujours  vertes  de  la  fidélité;  fon 
w  ombre  était  l'efpérance  du  bonheur  que  je 
s>  déiirais. 

»  Mais  tout-à-coup  leS  feuilles  ont  été  def- 
»  féchées  par  le  foufHe  brûlant  du  dclefpoir 
A  qui  me  pourfuit  &  me  fait  errer. 

Si  Mon  efpérance  eft  détruite  par  la  haine 
»  &  par  les  rigueurs  qui  attanuent  toutes  les 
»  branches  de  Tatbre. 

»  Un  foible  rejetton  qui  refte,  n'a  plui 
>»  qu'une  apparence  de  vie  &  de  fraîcheur. 

»>  Les  feuilles  font  tombées,  parce  que  la 
v>  racine  ne  fourniffait  plus  de  fuc  nourricier. 

»  Vaine  illuiion  !  je  croyais  que  cet  arbre 
»  ne  périrait  point  ,  que  fes  rameaux  verts 
»  ne  craignaient  plus  la  féchereiTc. 

ii  Dans  cette  double  idée ,  j'offrais  jufqu'i 
»  mes  larmes  pour  Tarrofer. 

»  Il  n'était  plus  teinps,  &  j'ai  encore  été 
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>)  trompé  par  la  vue  du  rejetton  qui  n*avak 
La  Grèce.  ^  qu'une  fauffe  apparence  ;  lorfque  je  voyais 
»  qu'il  allait  refleurir,  la  racine  n'avait  plus 
a  de  force. 

»>  Si  Tamour  que  j'implore  pouvait  en  pren- 
w  dre  foin,  je  reverrais  encore  fes  verts  ra- 
»  meaux  qui  me  donneraient  &  la  fraîcheur 
»  &  l'ombre,  &  bs  premières  douceurs  de 
»  refpoir  flue  j'ai  perdu  w. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  agréable  &  de  plus 
întérefTant  que  les  danfes  grecques.  11  y  a  des 
danfes  nationales  qui  ne  peuvent  être  que  fort 
ancienne»,  &  qui  font  héréditaires.  Il  ne  faut 
pas  des  maîtres  pour  les  apprendre,  l'imita- 
tion fufHc.  On  oublie  les  danfes  compofées 
qui  demandent  de  l'ccude  &  de  la  précifion; 
les  danfes  du  pays,  plus  iimples,  plus  gaies, 
plus  faciles,  ne  fe  perdent  point,  parce  qu'on 
les  répète  fouvent  &  que  chaque  fête  les  ra- 
mène. La  jeuneife  s'applaudit  de  les  exécutei^ 
les  vieillards  s'amufent  du  fpeâacle,  &  juf- 
ques  dans  l'âge  le  plus  tendre ,  les  enfans  trop 
faibles  pour  imiter  les  danfeurs ,  piétinent  en 
les  regardant. 

Cei  exercice  ed  fans  contredit  de  tous  les 
pays  &  de  tous  les  temps;  mais  il  e&.  certain 
que  les  Grecs  ont  plus  danfé  &  danfent  encore 
plus  que  les  autres  peuples.  La  danfe ,  paimi 
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eux ,  faifait  partie  de  la  gymnadique;  elle  était 
clleanême  en  plufieurs  cas  ordonnée  par  les  ^*  Grèce, 
médecins  ;  elle  entrait  dans  les  exercices  mi- 
litaires; elle  était  alTeâée  à  toutes  les  condi- 
tions :  elle  venait  toujours  à  la  fuite  des  fef- 
tins  ;  elle  animait  toutes  les  fêtes  :  les  poètes 
mêmes  récitaient  &  chantaient  leurs  vêts  en 
danfant.  Anacréon,  le  père  du  plaifir,  eA  dans 
fa  vieillefle  toujours  prêt  à  danfer.  Afpafie  qui 
n  avait  qu*à  paraître  pour  animer  tout  de  fes 
regards,  fait  danfer  jufqu'au  vieux  Socrate. 
Enfin  rhiftorien  d*Epaminondas ,  en  repréfen- 
itant  toutes  fes  grandes  qualités,  n  oublie  pas 
ion  talent  pour  la  mufique  &  pour  la  danfe. 
Tous  les  danfeurs  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  la  Grèce,  fe  tenir  par  la  main  &  courir, 
en  danfant ,  les  rues  ou  les  campagnes ,  repré- 
fentent  ces  anciennes  danfes  qui  faifaient  une 
partie  du  cultr  ublic.  J'ai  vu, dans  l'île  des 
j  princes  ,  où  les  Grecs  Ont  un  puits  commun 
hors  du  village  ,  les  jeunes  filles  fe  raflem- 
b!er  le  foir  pour  pulfer  de  l'eau,  &  former,  ' 
autour  du  puits,  des  danfes  enchantant;  l'air 
jen  eft  tendre  &  débute  lentement ,  enfuite  il 
devient  plus  vif  &  plus  animé  ;  celle  qui  mène 
la  danfe  ,  deHine  quantité  de  figures  &  de 
contours  dont  la  variété  forme  un  fpedade 
auffi  agréable  quinte reffant. 


É 


i 


6iS      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

*"* '"      Les  danfes  ont  été  chez  les  Grt  s  une  image] 

'  vivante  des  aâions  &  des  mœurs ,  elles  le  font 
encore.  Le  peuple  qui  agit  en  tout  machina- 
lement ,  &  qui  ne  voit  dans  ce  qu*il  fait  que  1 
ce  qui  flatte  Ton  goût ,  fe  livre  aveuglement  à 
fes  ufages  ;  il  n*appartient  qu'à  Tœil  obferva- 
teur  d*en  pénétrer  les  raifons.  11  peut  fe  faire 
que  toutes  les  nations  aient  célébré,  par  des 
danfes  hidoriques ,  les  évènemens  qui  les  in- 
téreflaient  ,  mais  ces  danfes  ne  fe  font  point  | 
confervées  comme  chez  les  Grecs; dans  leurs 
villages, on  obferve  encore  les  fêtes  de  Cérès, 
Quand  la  moiiTon  approche ,  on  va  en  danfant 
au  fon  de  la  lyre  ,  vifiter  les  champs  ;  on  en 
revient  de  même  avec  la  tête  ornée  de  quel- 
ques épis  entrelacés  dans  les  cheveux  ,  &  le 
plus  ou  le  moins  de  gaieté  efk  un  préfage  d'une 
abondante  récolte.  Le  jour  marqué  pour  la 
moiflbn ,  on  va  aux  champs  en  danfant ,  avec 
la  faux  pendue  à  Tépaule  :  le  joueur  de  lyre 
chante  un  air  auquel  on  répond  en  chœur, 6c 
jufqu'au  bruit  que  fait  la  faux  en  fciant  le  bléj, 
tout  concourt  à  Tharmonie  de  cette  mufique 
champêtre.  Le  chant,chezlesgensde  la  cam- 
pagne ,  ainii  que  chez  les  ouvriers ,  efl:  par-tout 
un  aiguillon  &  un  délalTement  du  travail. 

Les    danfes   champêtres  en    l'honneur  de 
Flore  fe  renouvellent  tous  les  ans  à  l'île  des* 
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IPrlnces  &  ailleurs  ;  les  femmes  &  les   filles     ■'- 

des  villages  von;  le  premier  mai  danfer  dans  ^*  Grèce., 
ia  prairie ,  cueillir  &  répandre  des  fleurs,  & 
s*en  orner  de  la  tête  aux  pieds.  Celle  qui 
conduit  la  danfe,  toujours  mieux  parée  que  les 
autres ,  repréfente  Flore  &  le  printemps  dont 
|rhyrpne  qu'on  chante  annonce  le  retour. 

Une  des  danfeufes  chante:  ..,,         > 

«<  Soyez  la  bien  venue,  nymphe, déefle  da 
I»  mois  de  ma' »,  8c  le  chœur ,  à  chaque  cou- 
plet, répète  :  Déejfe  du  mois  de  mai ,  déejfe  du 
\mois  de  mai,  Va.it  de  Thymne  eft tendre,  plein 
d'expreflion  &  de  fentiment;tout ,  dans  cette 
danfe,  peint  les  charmes  de  Flore  &  les  dou-* 
çeurs  du  printemps. 

Il  n'y  a  point  de  maîtres  à  danfer  chez  les 
I Grecs;  une  difpoHtion  plus  particulière, peut- 
être  ,  y  rend  les  maîtres  de  danfe  moins  né|> 
ceiTaires.  Une  mère  ,  aru  fein  de  fa  famille  « 
apprend  à  fes  enfans  la  même  danfe  que  fa 
mère  lui  a  apprife;  elle  la  danfe  avec  eux, 8c 
leur  chante ,  tout  en  danfant ,  Thiftoire  dont  la 
danfe  exprime  le  f u  jet.  En  Europe ,  au  contraire, 
les  maîtres  de  danfe,  à  Tenvi  les  uns  des  au- 
tres ,  étudient  fans  ceffe  de  nouvelles  variations , 
Se  comme  c*eft  le  goût  de  la  nouveauté  qui 
1  çléçidç  U  préfçrçnçe  |  ces  danfes  n'y  ont  ri^n 


■  \ 


620      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
confervé  de  leur  origine  ;  elles  n*y  ont  p!a»| 
*•  ^"*'^- le  même  efprit. 

Les  jeux  doivent  fuivre  les  clanfes  ,  il  nel 
faut  donc  pas.lesféparer.  Je  ne  parle  point  de! 
ces  jeux  célèbres  qui  (ont  les  époques  des  plus! 
beaux  jours  de  la  Grèce  &  qui  ont  pafle  avec| 
eux  i  il  a*eti  eft  plus  queftion.  aujourd'hui 
j*entends  ici  les  jeux  domeftiques  ,  ceux  des 
hommes,  ceux  du  peuple  »  des  jeunes  filles, 
des  enfans  fïi^me. 

Les  Grecs  jouent  beaucoup  I  pair  on  non 
ils  ont  encore  un  autre  jeu  fort  en  ufage  er 
,  italie  ;  il  confiée  à  faire  deviner  le  nombre  de 

doigts  qu*on  élève ,  en  tenant  les  autres  plies 
V  dans  un  lieu  obfcur  :  on  faifait  anciennement! 

avec  les  noix  pluHeurs  jeux  qui  font  encore! 
ufités ,  à  quelques  petits  changemens  près ,  car] 
il  n*e{l  pas   podible  que  des  ^eux  aufli  arbi- 
traires &  aufli  fim.ples  que  ceux-ci  ne  varient^ 
'    .  L*efcarpolette  eft  encore  un  jeu  fort  en  ufage 

parmi  les  Grecs  :  les  jeunes  gens  &  fur-tout 
les  jeunes  filles  s'en  amufent  beaucoup; 8c  c'ef 
en  fe  balançant  enfemble  dans  la  belle  fai(on , 
que  les  filles  répètent  alcecnativementleschan* 
fons  qu*elles  ont  apprifes.  Les  jeunes  filles 
ont  encore  le  jeu  qu*on  appelait  anciennement 
la  tortue.  Celle  qui  faifait  la  tortue  était  ai 
milieu  des  autres  »  &  ne  bougeait  point  de 


D  ES    VOYAGES.        621 

ce  ,  mais  elle  y  mettait  celle  qu*elle  avait  ^a^ 
pu  faifir.  Aujourd'hui  comme  autrefois  ,  les  ^*  <3rà8»!i 
jeunes  filles  tournent  autour  de  celle  qui  ed 
la  tortue  ,  pour  Tagacer  ;  on  plie  auili  les  feuilles 
de  rofe  &  de  pavots ,  en  forme  de  petites  veflies 
pour  les  faire  claquer  fur  le  front  ,  Ôc  par  le 
bruit  qu'elles  font ,  un  amoureux  juge  s*il  eft 
payé  de  retour.  A  propos  d*augures  galans  : 
c'efl  ici  leindroit  de  faire  le  détail  du  jeu  du 
clidona  ,  c*eA  Toracle  que  toutes  les  jeunes 
Grecques  confultent. 

La  veilledu  jour  marqué  pour  ce  jeu,  deux 
jeunes  fîlies  ont  foin  de  tirer  de  tous  ceux  & 
celles  qui  en  doivent  être  ,  ce  que  chacun  doit 
mettre  dans  le  vafe  ,cVfl-à-dire  ,  une  bague> 
une  pièce  de  monnaie  ou  un  autre  gage  de 
cette  efpèce  ;  elles  vont  enfuite  ,  en  obfervant 
un  filence  religieux  «  remplir  <;e  vafe  d*eau  de 
fontaine  :  eHes  le  couvrent  de  feuilles  de 
myrihe  &  de  laurier  ,  &  le  gardent  foigneu- 
fementexpofé  en  plein  air  jufqu*au  lendemain.  || 

On  s*aflemble  à  The  ure  indiquée;  une  des  vef- 
tales  découvre  le  vafe  à  la  vue  de  toute  Taf' 
(emblée  ,  tandis  que  Tautre  chante  ou  récite  le  • 
ouplet  fait  exprès  pour  le  jeu ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ouvrir  le  clidona.  Chacun,  nommé  à  fon 
pur  par  celle  qui  conduit  le  jeu  récite  un  dif- 
ùque  ,  6c  on  retire  en  même  temps  du  vafe 
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une  pièce  qu*on  rend  â  celui  à  qui  elle  appar« 
■     ^•^•"*  tient;  on  lui  applique  le  fens  du  couplet  qu'on 
a  dit  au  hafard  ,  &  on  Tinterprèce  en  fa  faveur 
ou  à   Ton  défavantage.  Ces    paroles  fortuites 

'  font  les  oracles  ou  les  préfages  qu*on  s*attribuel 
mutuellement ,  &  on  continue  dans  le  même 
ordre ,  jufqu'â  ce  que  tout  ce  qui  a  ëté  mis 
dans  le  vafe  foit  retiré  &  bien  reconnu.  Onj 
fait  encore  ufage  de  Teau  qui  relate, on  la  boit] 
myftèrieufement,  pour  favoir  fi  ce  qu'on  dé- 
iire  arrivera  :  d  l'eau  paraît  bouillonner  dans  i« 

»^  tafle,  à  l'approche  des  lèvres,  c'eft  bon  figne 
finon  il  n'y  a  rien  à  efpérer.  Quelquefois 
lorfqu'il  y  a  des  mécontens ,  on  remet  tout  dam 
le  vafe ,  &  le  jeu  recommence  :  ce  n*e{l  alors 
qu'une  parodie  de  la  première  pièce ,  &  cha- 
cun dit  avec  une  liberté  fouvent  indécente 
tout  ce  qui  lui  plaît  ;  on  rit  beaucoup  ,  or 
glofe  encore  plus  »  &  les  oreilles  chaftes  fq 
retirent. 
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